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CHAPITRE  PREMIER. 

I 

Depuis  la  Création  du  monde  jufquss  au 

Déluge, 

Ieu  ,  ayant  réfolu  de  fe  mani- 
felfer  aux  hommes *  l'a  fait  dans 
le  temps  ,  &  a  voulu  que  toutes 
les  créatures  portaient  les  niar- 

x 

ques  de  fa  divinité  :  auiïi  quel  que  loit  Yé* 
garement  des  Athées  5  il  faut  que  tous  les 
hommes  confeflént  qu'il  n'y  a  rien  de  il 
petit  dans  la  nature  ,  qui  ne  conduife  à  la 
connoidance  d'un  Dieu.  Ce  fer  oit  une  en- 
treprife  très-difficile  que  de  concilier  les  fen# 
Tome  HL  A 
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't  Abrégé  Cn^ONOieei qtt b 
dments  des  anciens  touchant  la  création  dît 
monde. 

les  Chaldéens  lui  donnoient  plus  de 
I  6,coo  ans  ,  au  temps  d'Alexandre, 

Les  Egyptiens  comptoient  juiqu'au  règne 
de  Cambife  près  de  66,000  ans.  Ils  prête n- 
doient  que  le  foleit  avoir  changé  quatre 
fois  de  route  ,  que  la  terre  &  l'eau  pafloient 
alternativement  de  l'une  en  l'autre,  &  que 
la  na Elance  du  monde  étoit  indéterminée. 

D'autres  ,  pour  éviter  ces  difficultés  ,  l'ont 
fait  éternel  ;  &  peut-être  ferions-nous  dans 
la  même  erreur  avec  Ariftote  ,  E  l'Efprit- 
Saint  n'avoit  révélé  à  Moïfe  les  iecrets  de  la. 
création. 

Cette  matière  étoit  E  élevée  &  E  myfté- 
ïieufe  parmi  les  Hébreux  ,  qu'il  if  étoit  per¬ 
mis  de  la  lire  qu'aux  perfonnes  d'un  âge 
avancé. 

’An  ées  Qç  premier  hiftorien  nous  apprend  que 
Monde  Dieu  employa  Ex  jours  à  la  création  du 
monde '&  que  le  feptieme  il  fe  repofa;  c'eft- 
1  à-  dire  ,  qu'il  ceffia  de  rien  faire  davantage 
pour  la  perfeélion  de  l'univers. 

Le  premier  jour  Dieu  créa  le  ciel  &  la 
terre,  c'eft-à-dire  ,  la  matière  du  ciel  &  de 
la  terre  ,  &  il  dit  :  que  la  lumière  foit  faite  > 
&  la  lumière  fut  faite  ;  de  il  la  iépara  des 
ténèbres. 

Le  fécond  jour  il  créa  le  firmament  de  lui 

donna  le  nom  de  ciel. 

Le  troiEeme  jour  il  fépara  la  terre  des 
eaux  qui  le  retirèrent  dans  des  cavités  ,  de 
la  terre  poufia  des  herbes  ,  des  plantes  dC 
des  arbres  de  toutes  efpeces. 


Année* 

avant 

J.  C. 
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b  e  l*  Histoire  Sainte.  5' 

Le  quatrième  jour  il  forma  les  étoiles  ,  Ann<?ef 
le  foleil  &c  la  lune.  j.  c. 

Le  cinquième  jour  il  remplit  les  eaux  " 
de  poiilons  &  les  airs  d'oifeaux.  5  * 

Au  fxieme  jour  Dieu  commanda  à  la 
terre  de  produire  des  animaux  de  toutes 
fortes  d'eipeces  ;  &  félon  le  fenriment  le 
plus  fuivi ,  il  finit  ce  grand  ouvrage  à  midi 
par  la  création  de  l'homme  >  qu'il  fit  à  fou 
image  reffemblance. 

Comme  l'homme  étoit  ,  pour  ainfi  dire  , 
le  chef-d'œuvre  de  la  Divinité  ,  après  que 
Moïfe  a  rapporté  ,  d'une  maniéré  fimple 
dans  fon  premier  chapitre  ,  la  création  de 
l'homme  &  de  la  femme ,  il  l'explique  dans 
le  fécond  en  détail.  Dieu  forma  ,  dit-il  , 
fon  corps  de  limon  &  le  tranfporta  dans  le 
paradis  terreftre  ,  ou  il  foufia  un  foujïe  de  vie 
fur  fon  vifage  ;  voilà  ion  ame  :  il  fut  ap- 
pellé  Adam.  Enfuite  Dieu  lui  infpira  un  pro¬ 
fond  fommeil  ,  pendant  lequel  il  cira  une 
de  fes  cotes  &c  en  forma  la  femme  ,  qu'il 
mena  à  Adam  qui  dit  en  la  voyant  ,  voilà 
maintenant  Vos  de  ?nes  os  ,  la  chair  de  ma  chair  , 
celle-ci  s’appellera  femme  ,  parce  qu'elle  a 
été  prife  de  l'homme  :  c'efi:  pourquoi  l'hom¬ 
me  quittera  fon  pere  &  la  mere  3  &  s'atta¬ 
chera  à  fa  femme  :  ils  feront  deux  dans  une 
chair. 

Le  premier  homme  ,  forçant  des  mains  de 
Dieu  ,  étoit  jufte  ,  innocent  ,  parfah  en  fa 
nature  ,  éclairé  des  lumières  les  plus  pures 
de  la  raifon  ,  fans  aucune  mauvaife  incli¬ 
nation  5  fans  cupidité  a  néanmoins  libre , 
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a.ftnies  ayant  le  pouvoir  de  le  porter  au  bien  ou  A"vttaencf 

Monde,  au  mal.  lm  Cm 

* - -  Dieu  3  pour  le  rendre  plus  fortuné,  le 

plaça  dans  un  jardin  de  délices  ,  nommé  le  4°55 
paradis  terreftre  ,  d'où  fortoit  un  fleuve  qui 
le  partageoit  en  quatre  bras ,  favoir  le  Phi- 
fion  ,  le  Géhon  ,  le  Chidekel  ou  le  Tigre  , 

8c  le  Parath  ou  PEuphrate  ,  qui  alloient  vers 
les  quatre  parties  du  monde. 

Dieu  avoit  donné  à  Phomme  la  permifi- 
fion  de  manger  de  tous  les  fruits  des  arbres 
de  ce  paradis  terreftre ,  même  de  Parbre  de 
vie  qui  devoir  le  préferver  de  la  mort  ; 
mais  il  en  avoit  excepté  le  feul  fruit  de 
Parbre  de  la  fcience  du  bien  8c  du  mal  , 
ainfi  nommé  parce  que  dès  le  moment  que 
ces  créatures  en  eurent  mangé  ,  elles  con¬ 
nurent  le  bien  qu'elles  avoient  perdu  8c  Pa- 
i>îme  de  miferes  ou  elles  étoient  tombées. 

A  peine  Phomme  jouiftoit-il  des  plaifirs 
de  ce  jardin  de  délices  ,  que  le  démon  ,  ja¬ 
loux  de  fa  félicité  ,  ne  put  fouffrir  que  ces 
deux  perfonnes  fuftent  innocentes.  Il  prit  la 
figure  du  ferpent ,  tenta  la  femme  qui  man¬ 
gea  du  fruit  défendu  ;  8c  Adam  ,  par  une 
lâche  complaifance  en  ayant  goûté  ,  rendit 
toute  fa  poftérité  criminelle. 

Leurs  yeux  s'ouvrirent ,  ils  eurent  honte 
de  leur  nudité  8c  fe  couvrirent  de  feuilles 
de  figuier. 

Dieu  leur  ayant  reproché  leur  faute  ,  ne 
reçut  aucune  excufe  ,  maudit  le  ferpent  5 
chaffa  Adam  8c  Eve  du  paradis  terreftre  , 
après  leur  avoir  impofé  des  peines  propoi> 
tionnées  à  la  grandeur  de  leur  crime,  . 
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Il  leur  dit  qu'ils  mourraient  de  mort  3  cette  Annéu 

i  *  avant 

peine  fut  pour  tous  deux.  n  ^ 

Il  en  impofa  trois  à  Adam  ,  qu'il  man-  ~  ~ 

geroit  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  front  :  que  ^  ** 
les  animaux  ne  lui  feroient  plus  fournis  ,, 
qu'ils  fe  révolteroient  contre  lui  :  de  que 
la  terre  ne  lui  produiroit  que  des  ronces  de 
des  épines. 

Tous  ces  châtiments  furent  communs  à 
Bve  ,  contre  laquelle  il  en  prononça  trois 
autres  ;  qu'elle  feroit  foumile  à  fon  mari  > 
qu'il  multiplieroit  fes  peines  3  de  qu'elle  en-* 
fanteroit  avec  douleur. 

Il  prononça  auüi  trois  malédi&ions  con¬ 
tre  le  ferpent  ,  favoir  ,  qu'il  feroit  haï  de 
perlécuté  ,  qu'il  ramperoit  fur  fon  ventre  , 
de  qu'une  femme  un  jour  lui  écraferoit  la 
tête. 

Dieu  ayant  enfuit e  couvert  les  premiers 
hommes  de  peaux  de  bêtes  ,  les  chada  du 
paradis  terreftre. 

La  connoiilance  parfaite  qu'avoit  Adam, 
de  la  grandeur  de  Dieu  ,  de  de  l'impodïbi- 
lité  où  il  étoit  de  fatisfaire  à  fa  juftice  , 
l'auroit  jeté  dans  le  défefpoir  ,  li  Dieu  ne 
l'avoit  confolé  en  lui  faifant  efpérer  un  fui- 
veur.  Quoiqu'il  ne  dût  venir  que  long-temps 
après  ,  on  étoit  néanmoins  juftifié  par  la  foi 
qu'on  avoit  à  fon  avènement  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  fes  mérites  futurs. 

Depuis  la  chute  d'Adam  jufqu'à  Moïfe  5 
on  a  fuivi  la  loi  de  nature  ,  qui  condftois 
en  trois  points  ,  de  rendre  à  Dieu  ,  au 
prochain  ik  à  foi-même  ce  qui  eft  légitime¬ 
ment  dû  à  chacun, 

A  ü) 
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Amiéfis  Adam  fut  puni  de  fa  défobéiffance  ,  non 
Monde  feulement  dans  fa  perfonne  ,  mais  auffi  dans 

- -  celle  de  fes  enfants  .  en  effet  Caïn  ,  ayant 

1  etc  conçu  dans  le  péché  8c  dans  le  dérégle¬ 
ment  de  la  nature  3  en  fut  une  des  premiè¬ 
res  victimes. 

x  Caïn  5  dont  le  nom  fîgnifie  pofTeflion  , 
naquit  avec  Ouain  fa  jumelle  8c  fut  la¬ 
boureur. 

Abel  ,  dont  le  nom  fignifie  aflliéHôn  , 
naquit  l'année  fuivante  avec  fa  jumelle  nom¬ 
mée  Erzeron  ou  Erzerum  ,  &  il  fut  pafteur. 
■j  j  o  Cette  année  voulant  les  marier  &  rendre 
cette  aélion  plus  agréable  à  Dieu  ,  Adam 
les  engagea  à  faire  chacun  un  facrifice.  Ils  y 
confentirent ,  mais  Caïn  déjà  irrité  contre 
fon  frere  ,  voyant  que  les  flammes  de  fa 
viétime  3  au  lieu  de  s'élever  vers  le  ciel  , 
fe  répandoient  fur  la  terre  ,  en  conçut  une 
li  furieufe  jaloufie  ,  qu'en  defcendant  de  la 
montagne  il  tua  fon  frere  Abel. 

Caïn  fut  maudit  de  Dieu  ,  qui  l'afïura 
qu'il  feroit  errant  8c  vagabond  fur  la  terre  , 
parce  qu'il  l'avoit  fouillée  d'un  fang  in¬ 
nocent. 

Pour  confoler  Adam,  Dieu  lui  donna  un 
autre  fils  qui  fut  appellé  Seth  ,  pour  mar¬ 
quer  que  la  Toute-Puiflance  reflituoit  à  ce 
pere  infortuné  „  dans  la  perfonne  de  Seth  , 
la  piété  &  l'innocence  d'Abel. 

De  Caïn  &  de  Seth  fortirent  deux  bran¬ 
ches.  La  première  fort  méchante  ,  la  fé¬ 
condé  tiès-bonne  ,  tant  qu'elle  refta  féparée 
de  l'autre.  On  les  diftingua  ,  celle-ci  fous 
le  nom  des  hls  de  Dieu  3  8c  l'autre  fut 
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appel  lée  la  branche  des  fils  des  hommes. 

L'ancienne  tradition  des  Hébreux  apprend 
que  Seth  ,  après  la  mort  d'Adam  ,  tint  une 
afiemblce  avec  fies  enfants  ,  dans  laquelle 
Caïn  fut  déclaré  Athée  avec  toute  fa  po Hé¬ 
rité,  parce  qu'il  donnait  la  création  du  mon¬ 
de  au  hafard  ,  qu'il  nioit  l'immortalité  de 
Lame  ,  ne  reconnoiffoit  ni  peines  ni  récotn- 
penfes  en  l’autre  vie  ;  &  voilà  ,  félon  eux  , 
pourquoi  ils  furent  appellés  les  enfants  des 
hommes  qui  donnoient  tout  à  leurs  feus  :  au 
contraire  les  enfants  de  Seth  étoient  nom¬ 
més  enfants  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  s'appli- 
quoient  au  culte  divin  ,  &  ne  cefioient  de 
remercier  Dieu  du  bienfait  de  la  création. 

On  ne  peut  douter  cpa^  tant  que  Seth 
fut  fur  la  terre  ,  ces  deux  branches  11e  vé¬ 
curent  féparées  ,  &  ce  ne  fut  que  fur  la  fin 
du  douzième  fiecle  qu'elles  fe  mêlèrent. 

Cette  alliance  des  fils  de  Dieu  avec  les 
enfants  des  hommes  donna  lieu  à  la  mau- 


Atsfife# 
a  an£ 
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vaife  branche  de  corrompre  la  bonne  ;  êc 
cette  corruption  devint  fi  univerfelle  ,  qu'il 
fallut  un  déluge  pour  purger  la  terre  de 
toutes  fes  abominations.  Je  vais  parler  des 
deux  branches  féparément. 


De  la  branche  des  fis 
de  D/eu, 


De  la  branche  des  fis 
des  hommes . 
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Seih troifieme  fils, 
d'Adam  ,  imita  fon 
pere  dans  fa  piété  & 
îailfa  des  enfants  fem- 
blables  à  lui.  C'eft 


Caïn  ,  après  avoir  3.5? 
été  long-temps  errant 
&  vagabond  fur  la 

O  A 

terre  ,  s'arrêta  dans 
la  partie  orientale  agr 
Â  vr 


S  Abrégé  Chi 

Aftfiées  ^  }eur  travajl  &  a  leur 

Monde,  induflrie  ,  félon  Jo- 

'  feph  j  quJon  doit  la 

1  $  1  fcience  de  l'aflrono- 
mie  ,  ce  qui  leur  fit 
élever  deux  colonnes. 
Seth  a  vécu  p  1 2  ans  , 
ôc  eft  mort  en  1043. 

236  Il  eut  pour  fils  Enos, 
qu'on  regarde  comme 
le  fondateur  de  la  vie 
rnonafhique  dans  la 
loi  de  nature  ;  il  a 
vécu  c)Oj  ans  ,  Ôc  efl 
mort  en  1141. 

'326  Enos  eut  pour  fils 
Caïnan  ,  qui  a  vécu 
510  ans  ?  ôc  mourut 
en  1236. 

]595  Caïnan  eut  pour 

filsMalaléel,  qui  vécut 
8py  ans  ,  ôc  mourut 
en  1  2po. 

Malaléel  eut  pour 
fils  Jared  :  il  a  vécu 
p  2  6  ans  ,  ôc  efl  mort 
en  1423. 

623  Jared  eut  pour  fils 

*  Hénoc  qui  fut  enlevé 
l'an  p88,  après  avoir 
demeuré  365  ans  fur 
la  terre. 

^88  11  eut  pour  fils  Ma- 

thufalem  ,  qui  lui  eft 
né  en  éS8  a  Ôc  qui 


o  n  o  1  o  g  1  qjxj  1 
pellée  Nod ,  ou  lieu 
d'exil  -,  il  s'adonna  à  J.  c* 
toutes  fortes  de  vo-  ~~ 
luptés,  fut  l'inventeur  5912- 
des  poids  ,  des  me- 
fures  ôc  des  bornes  ; 
il  bâtit  la  première 
ville  du  monde,  &on 
croit  qu'il  fut  tué  par 
Lamecb. 

Caïn  eut  pour  fils  3817 
Enoch  ,  du  nom  du¬ 
quel  il  fit  celui  d'Eno- 
chie,  qu'il  donna  à  la 
ville  qu'il  avoit  bâtie. 

Enoch  fut  pere  3727 
d'Irad.  Irad  eut  pour 
fils  Mahuïael  ,  dont 
le  fils  Mathufael  fut 
pere  de  Lamech  qui  36  jg 
fut  un  impie ,  ôc  l'au¬ 
teur  de  lapolygamie: 
celui-ci  eut  de  Hada 
fa  première  femme  ,  3 
Jabet  qui  inventa  les 
tentes  ôc  la  maniéré 
de  camper  ,  ôc  Jubal 
qui  inventa  les  inftru- 
ments  de  mufique. 

De  fa  fécondé  fem-  ,  . 
me  Tfiila,  il  eut  Tu-  *  ? 
balcaïn  qui  fut  le 
premier  forgeron  ,  ôc  , ,  ^ 
Nohema  qui  trouva 
l’art  de  filer. 


SLftnées 

du 

Monde. 


1657 

87; 


1057 


JSS7 


*657 


ïyE  l'Histoiiu  Saïkti,' 

,  4 

f 

ayant  atteint  l'âge  de 

Année* 

avant 

969  ans,  mourut  l'an¬ 
née  du  déluge. 

J.  0. 

13 

3178 

Mathufalem  eut 
pour  fils  Lamech  , 
qui  mourut  en  1651, 
âgé  de  777  ans. 

Noé  ion  fils  naquit 
en  1057  ,  vécut  950 
ans  ,  de  mourut  en 

2007. 

299^ 

Noé  âgé  de  5  00 
ans  reçoit  l'ordre  de 
bâtir  l'arche  ,  dans 

2*42^ 

laquelle  il  entra  à 
l'âge  de  600  ans. 

> 

Ici  finit  le  premier 
âge  du  monde  de  le 
premier  chapitre  de 
l'Hiftoire  Sainte,  l'an 

du  monde  1657  ,  de 
de  la  période  Julien¬ 
ne  2  316* 

*■; 

0 

0*  *  .  , 

1 

10 


Abrégé  ChroNolog  iqjüê 


Années 

du 

2&onde. 


•  c 


>UUu 


CHAPITRE  II. 

Contenant  ce  qui  s*eft  pajfé  depuis  le  déluge 
jufqu  a  la  naijfance  de  Jefas-Chrifi . 


JCJelque  temps  après  que  Seth  fut  mort ,  Année? 
la  malice  de  fes  enfants,  qui  fe  mêlèrent  par 
les  ailliances  avec  ceux  de  Caïn  ,  monta  à 
un  tel  excès  que  Dieu  ,  comme  marque 
Técriture  ,  fe  repentit  d'avoir  fait  l'homme  , 
dans  lequel  il  ne  trouvoit  plus  aucune  idée 
de  fa  divine  image  :  il  réfolut  de  noyer  , 
dans  un  déluge  univerfel ,  ce  déluge  de 
crimes.  Mais  Noé,  homme  jufte,  qui  s'étoit 
féparé  de  la  corruption  du  monde  ,  fut 
choilî  pour  empêcher  que  le  genre  humain 
ne  pérît  entièrement.  Dieu  lui  ordonna 
de  faire  une  arche  ,  lui  en  marqua  toutes 
les  proportions  ,  &c  tout  périt ,  excepté  ce 
qui  y  étoit  renfermé. 

Cette  fécondé  partie ,  que  je  regarde 
comme  l'hiftoire  du  peuple  de  Dieu  ,  con¬ 
tiendra  trois  époques. 

Sa  naiffance. 

Son  accroiffement. 

Sa  décadence  ,  à  laquelle  j'ajouterai  fosa 
cxtinéfcion. 

Je  prends  la  naiffance  du  peuple  de  Dieu 
depuis  le  déluge  ,  jufqu'à  la  fortie  de  la 
captivité  d'Egypte,  c'eft  -  à  -  dire  ,  depuis 
1636  jufqu'en  z 3  44,  ce  qui  comprend 
S  8  8  ans. 


te  i  l’HïstôiîvE  Saint  e.v  x  t 
'À«n#e*  Qa  peut  bien  appelles  tout  cet  efpace 
Monde,  de  temps  ,  la  naiüance  du  peuple  de  Dieu  , 
^  puifqu'il  fut  toujours  fous  la  puiilance  des* 
rois  voililis  ,  qu'il  étoit  reiferre  dans  un 
coin  de  terre  qui  ne  lui  appartenoit  point  , 
ôc  qu'une  feule  Camille  fous  les  patriarches 
renfermait  tout  ce  peuple. 

Cette  nailfance  comprend  deux  états. 

1 .  Le  gouvernement  des  patriarches  qui 
dura  673  ans  ,  depuis  1656  jufqu'en  1319. 

2.  La  captivité  d'Egypte  qui  dura  21 J 
ans,  depuis  2329  jufqu'en  2544. 


Ann&ç# 
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PREMIERE  ÉPOQUE. 


De  la  naissance  du  Peuple  deDielt^- 


Premier  état  fous  les  Patriarches . 

Il  faut  entendre  par  les  patriarches ,  les 
peres  de  famille  qui  commandoient  à  leurs 
enfants  &  qui  en  étoient  les  rois  ,  il  n'y  avoir 
.  point  d'autre  domination.  Il  n'éroit  pas  né- 
celfaire  que  le  pere  fût  mort  ,  pour  que 
les  enfants  fu lient  rois  ,  il  fuffifoit  qu'ils  fuf- 
fent  mariés  &  qu'ils  euffent  famille  :  c'elt 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  eu 
des  rois  bergers  ,  des  rois  laboureurs  3  parce 
que  ces  profe liions  ont  été  de  tout  temps 
nécelfaires  &  utiles. 

Noé  avoit  500  ans  quand  Dieu  s'apparut 
à  lui ,  &  lui  commanda  de  conftruire  un 
vaiffeau  ou  arche  ,  il  lui  en  marqua  les  pro¬ 
portions  ,  &  il  employa  cent  ans  à  la  bâtir. 
Le  temps ,  que  Dieu  avoit  marqué  pour 
perdre  les  hommes ,  étant  arrivé  ?  Noé  reçue 


il  Abrégé  Chronolo  GiQtfi 
Années  ordre  de  prendre  de  la  nourriture  pour  lui  Attn^ 
Alonde  Sc  pour  les  animaux  qu'il  vouloit  conferver,  Fc! 
défaire  entrer  fept paires  d'animaux  mondes  ~ 

de  chaque  efpece  ,  ôc  deux  paires  d'animaux 
immondes  de  chaque  efpece. 

5 7  ^  Y  cntra  age  de  6oo  ans  avec  fa  femme  ,  iio& 

fes  trois  fils  ôc  les  trois  femmes  de  fes  en¬ 
fants  y  ils  étoient  huit.  Toutes  les  créatures 
périrent,  excepté  ce  qui  y  étoit  renfermé  , 
fans  en  excepter  les  géants  ,  quelque  con¬ 
fiance  qu  ils  enflent  en  leur  grandeur. 

Les  eaux  s'accrurent  pendant  40  jours  , 
demeurèrent  plufieurs  mois  dans  un  même 
eiai  Sc  le  déluge  dura  pendant  un  an. 
l6jS  Noé  en  ferrant  de  1  arche  éleva  un  autel  ,2395 
dv  ut  un  facrifice  de  tous  les  animaux  nés 
pendant  le  déluge ,  en  aétion  de  grâces  de 
l'avoir  préfervé  de  cette  deftru&ion  géné¬ 
rale.  Dieu  agréa  fon  zele  ,  le  bénit  avec 
fes  enfants  ,  ôc  voulut  que  le  ligne  de  cette 
alliance  fût  l'arc-en-ciel. 

t6ji  Noé  planta  la  vigne,  il  s'enivra  du  vin  2  3S3 
qu'elle  avoir  produit ,  dont  il  ne  connoiffoit 
point  l'effet.  Cela  l'ayant  mis  dans  une  pof- 
ture  mdecente,  Canaan  qui  le  vit ,  en  avertit 
Cham,  qui  l'expofa  à  la  raillerie  de  Sem  & 
de  Japhet.  Noe  a  fon  réveil,  ayant  appris 
ce  qui  s'étoit  paffé ,  bénit  Sem  ôc  Japhet  ; 
mais  maudit  Canaan  fils  de  Cham. 

Noé  a  eu  trois  enfants. 

Sem. 

Cham. 

Japhet. 

Noé  a  vécu  en  tout  950  ans,  après  le 
déluge  3 jo,  ôc  mourut  en  2007. 
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avant 
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Sem  mourut  âgé  de  éoo  ans.  1895 

Arphaxade  ,  fils  de  Sem  ,  mourut  âgé  1957 
de  458  ans. 

Caïnan ,  fils  d'Arphaxade ,  mourut  âgé  2001 
de  360  ans. 

Salé  fils  deCaïnan  a  vécu  43  3  ,  &  efi:  mort  1898 
en  2156. 

Heber  d'ou  les  Hébreux  ont  pris  leur  lan-  18  3^ 
gue  &  leur  nom  ,  mourut  âgé  de  464  ans. 

Phalege  Ton  fils  (dont  le  nom  s'interprete 
divifion,  avec  d'autant  plus  de  ràifon  que  , 
de  Ton  temps  ,  Noé  partagea  la  terre  entre  2027 
fes  enfants,  )  mourut  âgé  de  239  ans. 

Ragau  ou  Réhu  ion  fils  mourut  âgé  de  1997 
239  ans. 

Sarug  fils  de  Réhu  mourut  âgé  de  230  1975 
ans. 

Nachorfils  de  Sarug,  mourut  âgé  de  108  1957 
ans. 

Tharé  fils  de  Nachor  mourut  âgé  de  1941; 
205  ans. 

Abraham ,  Sec. 

De  tous  les  dépendants  de  Noé  il  n'y  a 
que  la  poftérité  de  Sem,  ou  plutôt  d'Héber , 
qui  Toit  rapportée  dans  la  fainte  écriture  j 
ce  n'efi:  que  la  fuite  des  patriarches  ,  qui  fou- 
Tient  la  chronologie  de  ce  temps- là. 

Dieu  ,  voyant  que  toute  la  terre  étoit 
dans  l'idolâtrie  ,  rélolut  de  faire  defeendre 
d'un  ,feul  homme  un  peuple  nouveau, 
comme  il  avoir  peuplé  le  monde  par  un 
(eul  Adam  Sc  qu'il  i'avoit  réparé  par  Noé, 
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ï4  Abrégé  Chrono  l  o  gi  qV‘s 
An^e*  q  choifit  donc  Abraham  pour  être  le  pere 
Monde,  de  ce  nouveau  peuple.  j.  c. 

Le  patriarche  Abraham  étoit  nommé  au  20T5 
commencement  Abram  ;  il  naquit  dans  la 
ville  d'Ur  en  Chaldée  ,  célébré  par  les  Ma¬ 
thématiciens  8c  les  Aftrologues ,  il  époufa  fa 
fœur  Sara,  mais  qui  étoit  d'une  autre  mere. 

^105?  Abraham  âgé  de  70  ans ,  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  fort  de  la  ville  d'Ur  pour  aller  de¬ 
meurer  à  Carran  ville  de  Méfopotamie  ,  il 
avoit  avec  lui  ion  pere  Th  arc ,  fa  femme 
Sara  8c  fon  neveu  Loth  ;  il  n'eft  pas  dit  que 
Nachor  frere  dJ Abraham  y  fût:  mais  comme 
on  l'y  trouve  dans  la  fuite ,  il  faut  bien  qu'il 
y  foit  venu  avec  eux  ou  quelque  temps 
après. 

Tharé  étant  mort  ,  Dieu  apparut  une  fé¬ 
condé  fois  à  Abraham  ,  8c  lui  ordonna  d'al¬ 
ler  dans  un  pays  qu'il  lui  montreroit,  c'étoit 
la  terre  de  Canaan ,  ou  la  Phénicie  :  Loth 
l'y  accompagna ,  mais  Nachor  demeura 
avec  fa  famille  à  Haran  ou  Carran.  D'abord 
qu'il  fpt  arrivé  dans  ce  pays ,  Dieu  lui 
commanda  de  monter  far  une  éminence,  lui 
fit  confidérer  cette  région  ,  8c  lui  promit  de 
la  donnera  fapoftérité,  ce  qui  lui  fit  attribuer 
le  nom  de  terre  de  promiflion.  Cette  vocation 
ti' Abraham  8c  la  promefie  que  Dieu  lui  fit , 
font  une  époque  fameufe  dans  l'hiftoire 
fainte ,  8c  d'ici  commencent  les  436  ans 
écoulés  jufqu'au  temps  auquel  Dieu  donna 
la  loi  à  Moïie  fur  le  mont  Sinaï  en  2544. 

L'année  d'après  qu' Abraham  fut  arrivé 
dans  la  terre  de  Canaan  ,  il  fut  obligé  d'aller 
en  Egypte  pour  éviter  la  famine. 
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de  l'Histoire  Sainte.  i / 

Pharaon  enleva  Sara  pour  l'époufer  ,  mais 
SÆoade  les  calamités  qui  arrivèrent  dans  fa  maifon 
&  dans  fomroyaume  ,  firent  qu'il  la  rendit 
à  Abraham  avec  des  préfents. 

Abraham  étant  retourné  dans  la  terre  de 
Canaan  ,  fe  fépara  de  fon  neveu  Loth  pour 
éviter  les  querelles  qui  arrivoient  entre 
leurs  domeftiques  :  Loth  fe  retira  à  Sodomc 
£k  Abraham  dans  la  vallée  de  Mambré. 

Chodorlahomor  ,  roi  des  Elamites  ,  vinc 
avec  plu  fleurs  vaffaux  ,  &  entre  autres  avec 
Amraphel  roi  de  Sennaar ,  défit  les  rois 
de  Sodome  &  de  Gomorrhe  ,  Sc  emmena 
tous  les  habitants  efclaves.  Abraham,  avec 
31S  de  fes  domeftiques  de  les  fecours  que 
lui  avoient  donné  les  princes  d'Aner  ,  d'Ëf- 
cole  de  de  Mambré  ,  défit  les  rois  viébo-, 
rieux  à  Dam  ,  &  délivra  fon  neveu  Loth. 

Ce  fut-là  qu'il  offrit  un  facrifice  avec 
Melchifedech  ,  dont  il  reçut  la  bénédiction. 

Dieu  pour  la  troifieme  fois  apparut  à 
Abraham  ,  &  l'affura  contre  la  crainte  qu'il 
avoit  que  cette  viétoire  n'entraînât  quelques 
fuites  fâcheufes. 

Sara  fe  voyant  ftérile,  donna  fa  fervante 
Agar  à  fon  mari  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Ifmaël. 

Treize  ans  après  la  naiffance  de  ce  fils. 
Dieu  apparut  pour  la  quatrième  fois  à  Abra¬ 
ham,  ôc  lui  ordonna  de  fe  circoncire. 

^  o  Abraham  reçut  deux  anges  qui  lui  prédi¬ 

rent  la  perte  des  infâmes  villes  de  Sodome 
de  de  Gomorrhe  ,  ainfi  que  la  naiffance  d'un 
fils  qu'il  auroit  de  fa  femme  Sara. 

La  ruine  de  lembrafement  de  ces  villes 


avant 
J.  C. 


191% 


ï  6  Abroge  CtfROKôLGGî Qjtr ê 

Années  caufa  Pincefte  des  filles  de  Loch,  qui  fe  trou-  Afln^£3 

«u  ,  o-i  avanî 

Monde  yerent  toutes  deux  meres  &  qui  accouche-  J.  c» 
l'aînée  de  Moab  8c  la  cadette  d'Am- 


rent , 
mon. 
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Lorfqu' Abraham  étoit  âgé  de  125  ans,  jg^s 
Dieu  lui  apparut  pour  la  cinquième  fois  , 

8c  lui  commanda  de  lui  familier  fon  fils  Ifaac 
âgé  de  25  ans ,  &c. 

Douze  ans  après  Sara  mourut  âgée  de 
127  ans  5  elle  fut  enterrée  près  de  la  ville 
d'Hébron  ,  dans  un  petit  champ  que  le  pa¬ 
triarche  fon  mari  avoir  acheté  d'un  Héthéen, 

8c  qui  fut  appellé  la  double  grotte, 

Eliefer  alla  en  Méiopotamie  par  l'ordre  18  75 
d' Abraham  ,  pour  chercher  une  femme  à 
ifaac  ;  il  amena  Rebecca  fille  de  Bathuel , 
hls  de  Nachor ,  propre  frere  d'Abraham  , 
qui  y  demeuroit ,  ifaac  avoir  40  ans  quand 
il  l'époufa. 

Abraham  époufa  quelque  temps  après 
Cethura,  dont  il  eut  plulieurs  enfants  ,  en¬ 
tre  autres  Madian  pere  des  Màdianites. 

Abraham  ,  ce  St.  Patriarche ,  mourut  âgé  1g4.j 
de  173  ans  ,  8c  fut  enterré  dans  la  double 
grotte  < 

Rebecca  femme  d'ifaac,  après  20  ans  de 
ftérilité  ,  obtint  par  les  prières  de  fon  mari , 
deux  jumeaux  Jacob  8c  Efaü. 

Jacob,  par  l'artifice  de  la  mere,  ayant 
extorqué  la  bénédiction  paternelle  ,  s'enfuit 
vers  fon  oncle  Laban  en  Méfopotamie  ,  8c 
voit  en  chemin  l'échelle  de  Dieu  ,  8cc. 

il  fervit  iept  ans  fon  oncle  Laban  ,  pour 
époufer  Rachel  fa  couhne  germaine.  Laban 
le  trompa  8c  lui  donna  Lia ,  8c  il  fut  obligé 

’  d© 
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^ervir  encore  fept  ans  pour  époufer  fa  Anaée* 
**•“*••  bien  aimée  Rachel.  î  T 

Lia  fut  féconde  8c  lui  donna  quatre  en¬ 
fants  en  quatre  années. 

Ruben. 

Simeon. 

Levi. 

Juda. 

Rachel  ,  portant  envie  à  fa  fœur  ,  donna 
à  leur  mari  commun  fa  fervante  Bala  dont 
il  eut  deux  dis. 

Dan. 

Nephtali. 

Lia  lui  donna  de  même  fa  fervante  Zelpha 
dont  il  eut. 

Gad. 

Azer. 


Lia  devient  encore  féconde  8c  lui  donna 
deux  dis  &  une  fille, 
ifachar. 

Zabulon.  ■ 

8c  Dîna  dile  ,  qui  fut  enfuite  violée  par 
Sichem. 

Les  quatorze  années  padfées  ,  Jacob 
travailla  pour  lui- même  :  mais  les  profpé- 
mes  &  les  benediétions,  dont  Dieu  le  com¬ 
bla  s  lui  attirèrent  la  haine  de  fon  beau- 
pere.  Sa  bien  aimee  rachel  lui  donna  un  dis 
nommé  Jofeph.  Jacob,  maltraité  par  Laban  , 
s  enfuit  8c  lutte  toute  la  nuit  avec  l'Ange. 

2,196  Jacob  alla  demeurer  dans  le  pays  des  rj<§ 
Sichimites  ,  ou  il  lui  arriva  trois  grands 
fujets  de  triftdfe. 

L’en  le  vement  de  fa  fille  Dîna. 

Tome  lll ;  ji 


Abrégé  Chuonologi cy  tr e  ïî 

Anné%*  La  mort  de  fa  bien  aimée  P.achel  ,  en  Anné** 

4ü  i  •  •  avant 

Mondt.  mettant  au  monde  Benjamin.  J.  c. 

-  La  paillon  funefte  de  Ruben  ,  l'aîné  dé  Tes 

enfants  ,  qui  débaucha  Bala  mere  de  Dan  5c 
de  Nephtali. 

230 6  Jofeph  ,  âgé  de  17  ans,  fut  vendu  par  fes  174$ 

freres  à  des  marchands  Madianites  ,  qui  en 
trafiquèrent  en  Egypte  avec  Putifar. 

2316  La  femme  de  Putifar  change  en  fureur  1758 
l'amour  qu'elle  avoir  conçu  pour  Jofeph  ; 

5e  voyant  qu'elle  ne  lui  peut  faire  partager 
fa  paillon  ,  elle  l'accufe  5e  il  eft  mis  en 
prifon. 

Jofeph  ,  ayant  expliqué  les  fonges  de 
Pharaon  ,  devint  intendant  de  toute  l'E- 

gypte- 

2318  C'eil  ici  que  commencent  les  fept  années  172$ 
de  famine* 

2329  Jacob  va  trouver  fon  fils  Jofeph  en  17  2,  y 
Egypte  avec  toute  fa  famille  ,  c'eft  la  pre¬ 
mière  année  des  deux  cents  quinze  que  les 
ifraëlites  paiferent  en  Egypte. 

2330  Dans  ce  temps-là  nacquit  Job  arriéré  1724 
petit  fils  d'Efaii. 

2335  La  fin  des  fept  années  de  famine  prédites  171^ 
par  Jofeph. 

2399  Les  tantations  de  Job  âgé  de  70  ans*  1655 

SECOND  ETAT 

De  la  naijfance  dû  peuple  de  Dieu  dans  la 
captivité  dE’gypte. 

2369  Jacob  vécut  17  ans  en  Egypte  5c  mourut  1685 
âgé  de  147  ans. 

Il  adopta  ,  en  mourant  3  Ephraïm  5c  Ma- 
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ïiafle  les  deux  enfants  de  Jofeph  >  comme 
fes  propres  enfants  ,  6c  Joteph  le  fit  enter¬ 
rer  dans  la  double  grotte  ,  6c  mourut  lui- 
même  5  5  anls  après  fon  pere. 

Après  la  mort  de  Jofeph  ,  les  enfants 
d'ifraël  multiplièrent  tellement  qu'ils  don¬ 
nèrent  de  la  jaloufie  à  un  nouveau  roi  qui  , 
ayant  oublié  les  bienfaits  de  Jofeph  5  6c 
craignant  la  même  choie  qui  étoit  arrivée 
fous  les  Hicfos  ,  les  perfécuta.  On  compte 
quatre  degrés  de  fervitude. 

Dans  le  premier  ,  on  leur  bta  la  liberté 
6c  011  les  fit  efclaves. 

Dans  le  fécond  ,  on  les  furchargea  de 
travaux  &  on  y  ajouta  les  coups. 

Dans  le  troifieme  ,  on  les  obligea  de 
jeter  dans  le  Nil  tous  leurs  enfants  mâles. 

Dans  le  quatrième  3  tous  ceux  qui  avoient 
fauve  leurs  enfants  ,  furent  obligés  de  les 
expofer  ,  s'ils  ne  vouloient  pas  fe  perdre  eux 
6c  leur  famille. 

Moyfe  nacquît  dans  ce  quatrième  degré 
de  fervitude  :  trois  mois  après  fa  naiifance , 
il  fut  expofé  fur  le  Nil  6c  fauvé  par  Ter- 
mutil  fille  de  Pharaon  ,  qui  l'éleva  comme 
fon  propre  enfant. 

Moyfe  âgé  de  40  ans ,  ayant  tué  un  Egyp¬ 
tien  ,  s'enfuit  dans  le  défert  de  Madian  011 
il  époufa  Sephora  fille  de  Jétro  facrificateui* 
6c  prince  du  pays.  Il  demeura  l'efpace  de 
40  ans  inconnu  dans  cette  terre  3  SC  il  y 
compofa  la  Pentateuque. 

Dieu  lui  ayant  apparu  dans  un  buifion 
ardent ,  lui  commanda  d'aller  délivrer  fon 
peuple  de  la  fervitude  d'Egypte  3  6c  lui 
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donna  une  verge  toute- puiflante.  Il  prit  fbn 
frere  Aaron  avec  lui  ,  afin  de  fe  préfenter 
enfemble  au  roi  Pharaon  ;  mais  malgré  les 
marques  éclatantes  qu'il  donna  de  fa  mif- 
fion  >  le  cœur  de  ce  prince  s'endurcit ,  Sc 
Moyfe  frappa  l'Egypte  de  dix  plaies  qui 
furent. 

Les  eaux  converties  en  fang» 

Les  grenouilles. 

Les  infe&es. 

Les  moucherons. 

Les  ulcérés. 

La  pefie. 

La  grêle. 

Les  fauterelles. 

Tes  ténèbres  palpables» 

L'extinélion  des  premiers-nés. 

Pharaon  lalTé  de  ces  prodiges  ,  permît  aux 
llraélites  de  s'en  aller  :  avant  que  de  fe  met¬ 
tre  en  route,  ils  célébrèrent  la  pâque  ôc  l'ange 
exterminateur  épargna  les  maifons  teintes 
du  fang  de  l'agneau. 

Moyfe  au  fui  et  du  paifage  de  l'ange  ex¬ 
terminateur  inftitua  la  pâque. 

Le  peuple  d'ifraël  s'aiTembla  à  Ramef- 
fés  ,  ôc  vint  enfuite  camper  lur  les  bords 
de  la  mer  rouge. 

Pharaon  le  repentant  d'avoir  lailfé  par¬ 
tir  le  peuple  de  Dieu  ,  le  pourfuivit  avec 
toutes  fes  troupes  &  6oo  chariots  armés  en 
guerre.  Moyfe  fépare  les  eaux  de  la  mer 
rouge  ,  &  fait  un  paflfage  aux  ifraélites. 
Pharaon  les  pourfuivant  efi;  noyé  avec  toute 
ion  armée. 

Ce  fut  fous  Pharaon  Aménophis  qu# 


A«n és% 

avant 
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'Années 
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Monde. 


'  B!  CHîSTÔÎRE  SaîNTË."  Il 
commença  la  captivité  des  Hébreux  en 
Egypte  en  1451  ,  elle  finit  fous  Pharaon 
Cheneris  en  1544  :  ainfi  leur  fervitude  a 
duré  93  ans.  Les  ifraélites  pafferent  en 
Egypte  avec  Jacob  en  23  29  dJoù  il  fuit  que 
leur  exil  &  leur  captivité  en  Egypte  ont 
duré  215  ans. 

SECONDE  EPO  Q.U  E 

De  Vaccroiffement  du  -peuple  de  Dieu, 

Commençant  à  la  fortie  de  PEgypte  en. 
2544,  &  Enfilant  à  la  captivité  de  Ba- 
bilone  en  3446  ,  ce  qui  comprend  Pefi- 
pace  de  902  ans. 

On  peut  appeller  à  jufte  titre  ce  temps 
PaccroiiTement  du  peuple  de  Dieu  ,  parce 
que  ce  ifiétoit  plus  une  famille  comme  celle 
de  Jacob  ;  puifque -quand  ils  entrèrent  en 
Egypte  ils  ifétoient  que  70  perfonnes  ; 
mais  en  la  quittant  c'étoit  un  peuple  qui 
comprenoit  plus  de  éoo3ooo  combattants  , 
fans  compter  les  femmes  ,  les  enfants  &  les 
vieillards  3  ce  qui  devoir  compofer  tout  au 
moins  3.000^00  de  perfonnes.  Ce  peuple 
jouit  de  tous  les  droits  régaliens  ,  ils  bat¬ 
tent  monnoie  ,  ils  font  la  guerre  &c  la 
paix  ,  ils  foumettent  un  pays  où  ils  font  vic¬ 
torieux  de  plus  de  70  rois  5  ils  donnent  des 
loix  enfin  ils  exercent  tous  les  droits  de 
la  fouVeraineté.  Je  diviferai  cet  accroifle- 
ment  en  trois-étars. 

Le  premier  contiendra  ce  qui  fe  paffa  à 
la  fortie  de  PEgypte  3  jufques  à  la  conquête: 

'de  la  terre  p ramifie, 

*  •  •  . 

B  uj 


2.z  Abrégé  Chronologiq^ub 
Années  £  e  fécond  expofera  le  gouvernement  des 


ci  u 

Monde. 

f--'  - 


juges 


Le  troilieme  donnera  Phiftoire  des  rois. 


Année® 

avaut 


J.  e. 


PREMIER  ETAT. 

Qui  contient  ce  qui  s'efl  pajfe  depuis  la  f ortie 
d'Egypte  en  2544  jufquau  gouvernement  des 
juges  en  1601  ce  qui  comprend  l'hifioire  d& 
57  ans. 

Cet  état  fera  divifé  en  trois  parties,. 

Sous  Moyfe. 

Sous  Jofué. 

Sous  les  Anciens. 


Gouvernement  de  Moyfe  pendant  encans. 

Au  forcir  de  la  mer  rouge  ,  après  trois  1 
jours  de  ma  relie  3  les  ifraë’lites  arrivèrent  à 
Mara.  Les  eaux  étant  fort  ameres,  Moyfe 
les  rendit  douces  en  y  ayant  jeté  un  cer¬ 
tain  bois.  De-là  ils  arrivèrent  à  Elim  ,  où  ils 
trouvèrent  dix  fontaines  &  70.  palmiers  3  ils 
prirent  le  chemin  du  mont  Sinaï  &  ils  y 
arrivèrent  au  fécond  mois  de  leur  départ  : 
ce  fut-là  où  il  tomba  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Cailles  ;  le  lendemain  la  manne 
tomba  >  qui  ne  ceifa  point  de  continuer  y 
pendant  qu'ils  furent  dans  le  défert. 

Le  peuple  fe  révolte  contre  Moyfe  dans 
le  défert  de  Raphidim  3.  jufqu'à  vouloir  le 
lapider ,  il  frappe  avec  fa  verge,  le  rocher 
dTIoreb  3  dJoù  il  fortit  des  eaux  en  abon¬ 
dance.  Ce  qui  augmenta  la  grandeur  de  çe 
miracle  ,  c'eft  que  Peau  les  fuivit  par-tout 
dans  le  défert. 

Les  amalécites  les  attaquèrent  dans  ce 


1 


1 


be  l’Histoire  Sainte.  15 
défert  :  mais  par  l’élévation  des  mains  de 

Moyfe  3  ils  eurent  la  viétoire  ;  ce  peuple  * _ ^ 

defcendoit  d’Efaib 

Le  troilieme  mois  ils  arrivèrent  au  mont  1509 
S  inaï  ,  où  Dieu  donna  fa  loi  à  Moyfe  ,  il  fut 
en  conférence  avec  Dieu  pendant  40  jours  : 
les  Ifraëlites  croyant  qu’il  étoit  mort  ,  obli¬ 
gèrent  Aaron  d’élever  un  veau  d’or.  Moyfe 
irrité  contre  ce  peuple  impie  brifa  les  tables. 

La  tribu  de  Lévi  fe  préfenta  pour  punir 
les  coupables  >  8c  z  3,000  de  ces  féditieux  > 

8c  de  ces  impies  ayant  été  tués  ,  Dieu  fut 
content  de  çe  zele.  Moyfe  remonta  fur  la 
montagne  5  y  demeura  40  jours  8c  en  re¬ 
vint  avec  deux  pointes  de  lumière. 

Moïfe  ayant  élevé  fon  frere  Aaron  à  la 
grande  facrificature  ,  Dieu  manifelta  fon 
approbation  ,  en  faifant  defcendre  le  feu  du 
ciel ,  qui ,  en  préfence  de  tout  le  peuple  3 
confuma  les  vi&imes  fur  l’autel. 

Le  facerdoce  relia  héréditaire  à  toute  fa 
pollérité. 

La  joie  8c  le  bonheur  de  cette  élévation 
furent  troublés  ,  par  la  perte  de  fes  deux 
enfants  Nadab  8c  Abiud  3  qui  furent  punis 
de  mort  dans  le  tabernacle  ,  pour  avoir  mis 
du  feu  étranger  dans'  leurs  encenfoirs.  Dans 
la  même  année  Hétro,  beaù-pere  de  Moyfe 
le  vint  trouver  avec  Sephora  ,  8c  lui  con- 
feilla  d’établir  un  confeil  3  qui  fut  appellé 
le  Sanhedrim , 

L’armée  étant  décampée  du  mont  Sinaï , 
la  difficulté  du  chemin  la  porta  à  murmu¬ 
rer  j  mais  le  feu  du  ciel  fit  périr  une  partie 
des  féditieux. 


^4  Abrégé  Cetronoi ï qîtë. 

du  A  peine  ce  deiordre  etoit-il  appaifé  ,  q»ue 
*ÎQlllie-  Ie  <iéfir  de  manger  des  cailles  porta  ce  peu¬ 
ple  a  la  îevolte  j  Dieu  leur  en  fit  tomber } 
8c  ils  en  eurent  pour  long-temps. 

Au  camp  d'Aferoth  ,  Marie  fœur  de 

j  î  *  i  _  oe  lepre  ,  pour  la  punir 

de  la  jaloufie  quelle  avoit  contre  fa  belle- 
fœur  Sephora. 

D  Aferoth  étant  venu  au  défert  de  Pha- 
îan ,  une  perfonne  de  chacune  des  douze 
tributs  ayant  été  envoyées  pour  reconnoître 
la  terre  deChanaan,  en  revinrent  au  bout 
de  40  jours  avec  une  grappe  prodigieufs 
ae  raifns  :  mais  la  terreur  qu'ils  mirent 
du.ns  les  efpnts  caufa  une  fedition  ,  dans 
laquelle  les  îfraëhtes  avoient  réfolu  d'élire 
un  chef  8c  de  retourner  en  Egypte. 

Dieu  pour  les  punir  parut  fur  le  haut 
de  1  arche  8c  leur  envoya  une  peffe  qui  les 
auroit  tous  exterminés  ,  fi  Moïfe  8c  Aaron  „ 
1  encenfoir  à  la  main  ,  11e  fe  fulfent  mis  entre 
les  morts  8c  les  vivants.  Dieu  protefta  , 
que  de  tous  ceux  qui  avoient  vu  les  mer¬ 
veilles  qu'il  avoit  opérées  dans  l'Egypte  ÿ 
il  n  y  auroit  que  Caleb  8c  Jofué  ,  qui  entre- 
roient  dans  la  terre  promife  ,  8cc. 

Quelque  temps  après  ayant  ofé  hafarder 
une  bataille  contre  les  Arnalécites  fans  avoir 
a/4°  pris  1  ordre  de  leur  chef,  ils  furent  entiére- 
rement  défaits. 

Ce  fut  cette  même  année  qu'un  d'entre 
eux  ,  ayant  amaffé  du  bois  dans  un  jour  de 
fabbat  ,  fut  lapidé. 

ej;  1  ^  A  Calcata  la  19e.  dation  ,  Coré  >  Datan, 

Abiron  avec  52.  des  plus  apparents  d'enae 


Attntëv 

avanÿ 

J.  C. 


ijof 
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eux  furent  engloutis  tout-vifs.  Cette  puni- 
Uoaie.  tion  les  ayant  rendus  plus  furieux ,  un  feu 
"  ~  célefle  confuma  1 4,000  de  ces  feditieux. 

Dieu  confirma  le  facerdoce  à  Aaron  ,  par 
fa  verge  qui  fleurit  dans  1'  arche. 

Les  ifraélites  étant  arrivés  dans  un  en-  1471 
droit  où  il  n’y  avoit  point  d'eau ,  parce  que 
celle  du  mont  Horeb  qui  les  avoit  fuivis 
par-tout  ,  leur  avoit  manqué  ,  ils  le  foule- 
verent  contre  leurs  chefs.  Dieu  commanda 
à  Moyfe  8c  à  Aaron  de  s'approcher  d'un 
rocher  à  la  vue  de  tout  le  peuple  ,  8c  de 
lui  commander  de  fournir  de  l'eau  :  mais 
redoutant  fans  doute  que  leur  parole  feule 
ne  pût  avoir  cette  puiilaiice,  ils  frappèrent 
même  deux  fois  le  rocher ,  qui  donna  de 
l'eau  en  abondance  :  mais  Dieu  les  punit, 
en  les  condamnant  tous  deux  à  mourir , 
avant  que  le  peuple  entrât  dans  la  terre 
promife  ,  8c  ce  lieu  fut  nommé  les  eaux  de 
contradiction. 

Aaron  mourut  âgé  de  12.3  ans  fur  la 
montagne  d'Hor. 

Quelque  temps  après  ce  peuple  tomba  1478» 
dans  fes  murmures  ordinaires ,  8c  Dieu  ht 
naître  une  prodigieufe  quantité  de  ferpens  :  - 
mais  Moyfe  ,  par  ordre  de  Dieu  ,  éleva  un 
ferpent  d'airain,  dont  la  vue  guéndoit  ceux 
que  les  premiers  avoient  bielles. 

Sur  la  fin  des  40  années,  on  entreprit  la  1465 
conquête  de  la  terre  promife  ;  cependant 
Dieu  ne  permit  pas  qu'on  attaquât  les  Idu- 
méens  ,  parce  qu'ils  defcendoient  d'hfaü  ,  ni 
les  Moabites  ,  ni  les  Ammonites  ,  parce- 
qu'ils  defcendoient  de  Loïh.  Mais  il  or- 

jt. 
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•JUnées  donna  qu'on  fit  la  guerre  à  Sehon  ,  roi  des  Ann&e* 
Honàe-  Amoréens ,  &  à  Og ,  roi  de  Bafan  :  ils  fu-  Pc 
^  ‘  rent  vaincus  &  leur  terres  données  aux  ' 

tribus  de  Gad  ,  de  Ruben  &  à  la  demi- 
tribu  de  Manafie  ,  à  condition  quelles  paf- 
feroient  le  Jourdain  avec  les  autres  ,  pour 
leur  faciliter  la  conquête  de  la  terre  pro~ 
mife. 

Balac  roi  des  Moabites  engagea  Balaam 
Syrien,  félon  quelques  auteurs  prophètes, 
félon  d'autres  magiciens  ,  à  maudire  le  peu¬ 
ple  de  Dieu  :  mais  un  ange  ayant  arrêté  fon 
âneffe  l'obligea  de  le  bénir. 

Balaam  ne  voulant  pas  perdre  ce  que 
Balac  lui  avoit  promis  ,  lui  confeilla  d'en¬ 
voyer  dans  le  camp  des  hébreux  les  plus 
belles  d'entre  les  femmes  des  Moabites 
qui  firent  tomber  dans  l'idolâtrie  plufieurs 
Ifraélites.  Ce  fut  en  cette  occafion  que 
parut  le  zele  de  Phinées  :  2.4000.  de  ceux 
qui  avoient  converfé  avec  ces  femmes  fu¬ 
rent  exterminés ,  &  les  Madianites  reçurent 
la  punition  de  leurs  crimes  par  la  perte  de 
cinq  de  leurs  rois. 

Après  cette  grande  viéfcoire  ,  on  fit  le 
dénombrement  du  peuple  &c  il  fe  trouva 
600,000.  combattants. 

Le  patriarche  Moyfe  étant  arrivé  près  de 
Nebo ,  Dieu  lui  commanda  de  monter  fur 
le  fommet  de  cette  montagne  ,  d'où  il  lui  fit 
voir,  la  terre  promife  ;  &  il  mourut  âge  de 
220.  ans  ,  aufii  fort  ,  auflî  vigoureux  qu'il 
S  G  l'eut  jamais  été  dans  fa  jeuntfie.  La  Sainte  j 
Ecriture  dit  qu'il  mourut  par  le  comman¬ 
dement  du  Seigneur  ?  qui  l'enfévelit  dans 


de  l'Histoire  Sainte.’  2.7 
Années  une  vallée  de  la  terre  de  Moab  près  de 
MWe,  Phogor,  fans  que  depuis  011  ait  pu  décou-  ^ 
■  yrir  le  lieu  de  fa  fépulture. 

Ce  fut  alors  ,  comme  rapporte  S.  Jude  , 
que  l'archange  S.  Michel  difputa  avec  le 
démon  qui  vouloit  découvrir  le  corps  de 
Moyfe  aux  ifraélites  ,  pour  leur  perfuader 
de  l'adorer  comme  un  Dieu.  Il  fut  pleure 
pendant  30.  jours. 

Du  Gouvernement  de  Jofué  &  des  anciens • 

Jofué  fils  de  Nun  de  la  tribu  d'Ephraim 
fut  choifi  par  Dieu  ,  du  vivant  de  Moyfe  3 
pour  gouverner  fon  peuple. 

Après  avoir  envoyé  des  efpions  à  Jérico 
pour  reconnoître  la  ville  ,  il  palfe  le  Jour¬ 
dain  à  pied  fec  ,  il  entre  dans  la  terre  de 
Canaan  :  la  circoncifion  fe  fait  à  Galgala  , 
14.  jours  après  on  célébré  la  pâque  Sc  la 
manne  celle  de  tomber. 

Les  murs  de  Jérico  s'écroulent  au  feul 
fon  des  trompettes  ,  &  cette  ville  fut  ana¬ 
thème  ,  fi  l'on  excepte  Rahab  qui  en  fut 
fauvée. 

L'avarice  d'Acham  fut  caufe  de  la  défaite 
des  ifraélites  à  Haï  ,  il  fut  lapide  5  d  ou  fui- 
vit  la  priie  d'Haï. 

z  ,38  Les  Gabaonites  ufent  de  ftratagême  pour 
faire  la  paix  avec  les  ifraélites.  Cinq  rois 
afiiegent  Gabaon  ,  Jofué  les  défait  &  arrê¬ 
te  le  foleil. 

Jofué  en  fix  ans  fe  rend  maître  delà  terre 
promife  de  la  partage  entre  les  ifraelites  a 
Silo. 


Année! 

avant 

J  C. 
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Jofue  ,  âge  de  1 1  o.  ans  ,  mourut  avec  la  £■**-£** 
Monde,  réputation  d  un  des  trois  grands  capitaines  Tg! 
des  juifs.  ~  - - 

Tous  les  hiftoriens  font  fort  partagés  fur 
le  temps  de  fon  gouvernement  ,  les  uns  lut 
donnent  21  ans,,  d  autres  17  :  mais  ni  Tune 
ni  1  autre  de  ces  opinions  ne  peut  fe  foute- 
nii  qu  autant  qu  il  auroit  régi  de  concert 
avec  les  anciens.  Je  crois  donc  qu’il  gou¬ 
verna  environ  dix  ans  5  8c  quJaprès  fa  mort 
on  choifït  pour  le  remplacer  ceux  que  la 
Sainte-Ecriture  appelle  anciens  :  cJeft-à- 
dire  ,  ceux  qui  avoient  été  fpeéfateurs  des 

merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  dans  le 
défert. 

Sous  ces  anciens  on  acheva  la  conquête 
de  la  terre  promife  par  la  punition  d'Adoni- 
befec.  Durant  cet  interrègne  ,  Eiéazar  fou- 
verain  pontife  mourut  8c  fon  fils  Phinées 
lui  fuccéda. 

Le  gouvernement  de  Jofué  8c  des  an-  iuc.3 
ciens  dura  17.  ans. 

SECOND  ETAT 

Du  Gouvernement  des  Juges, 

Qui  commmence  à  Othoniel  en  2  do  1 , 8c  finit 
a  Saul  en  2962  ,  ce  qui  contient  361. 

OTHONIEL,  i  Juge.  145? 

Les  Ifraelites  ,  à  caufe  de  leur  défobéif- 
lance  8c  de  leur  idolâtrie  ,  ont  foufîert  lîx 
iervitudes  dans  la  terre  de  Canaan. 

Première  fervitude. 

2.  623  —  Sous  Cufan ,  roi  de  Méiopotamie,  les  If-  I43î 


2.601 


2601 


avant 

J.  c. 


d  e  l’Histoire  Sainte;  19 
raélites  furent  pendant  huit  ans  réduits  en  Annêu 
Monde.  fervitude,  qui  finit  en  262  3.  Othoniel,  fils  de 
* — —  Kenas,  ôc  petit-fils  de  Jéphoné,  de  la  tribu 
de  Juda  ,  les  en  délivra.  Ce  fut  fous  ce  juge 
que  Bextinétion  prefque  entière  de  la  tribut 
de  Benjamin  arriva. 

Othoniel  conduifit  le  peuple  pendant  40. 
ans,  fi  dans  cet  efpace  de  temps  on  comprend 
les  fept  années  qu'il  gouverna  avec  les  anciens. 


4052 


2.  A  O  D. 


2641  Seconde  fervitude  de  18.  ans,  fous  1413 
Eglon  roi  des  Moabites. 

2,66  y  Aod  his  Céra  de  la  tribu  de  Benjamin  1  385 
tue  Eglon  &c  délivre  le  peuple  de  la  capti¬ 
vité. 


2720  Aod  gouverna  pendant  80  ans  en  y  com-  1334 
prenant  apparemment  la  captivité. 


3.  S  A  MG  A  R. 


Troifieme  fervitude  de  20.  ans  fous  Jabm 
roi  des  Cananéens. 

Samgar  ne  gouverna  le  peuple  que  pen¬ 
dant  un  an.  Ayant  trouvé  les  Philiftins  qui 
faifoient  quelques  brigandages  fur  les  terres 
des  ifraéiites,  il  en  tua  .600.  avec  le  foc 
d'une  charue. 

2721  Le  régné  de  Samgar  a  été  fi  court,  que  1355 
quelques  hifcoriens  ne  le  mettent  pas  au 
nombre  des  juges. 


4.  DEBORA  &  BARAC. 

2740  Barac  cede  aux  inilances  de  Débora  ôc  1314 


30  Abrège  Chronolo giq^ue 
^d^e*  va  combattre  Jabin ,  dont  il  détruit  l'armée 
Monde,  fi  entièrement  ,  que  le  général  relié  feul?, 
cherche  fa  fureté  chez  Jahel  ,  qui  lui  en¬ 
fonce  un  clou  dans  la  tête. 

La  prophéteffe  Débora  jugeoit  le  peuple 
fous  un  palmier  ,  en  la  montagne  d'Ephraïm, 
Sc  gouverna  avec  Barac  pendant  40.  ans. 

J.  G  É  D  E  O  N. 

2761  Quatrième  fervitude  fous  les  Madianites 
pendant  fept  ans. 

Gédéon  ,  fameux  par  le  miracle  de  la 
toifon  ,  avec  300.  hommes  délivra  le  peu¬ 
ple  de  la  captivité  ,  ôc  fon  gouvernement 
fut  de  40.  ans. 

6 .  ABIMELECH. 

2801  Abimelech,  fils  deGédeon  ufurpe  la  judi- 
cature ,  il  fait  mourir  70.  de  fes  freres,  le 
feul  Jautham  fe  fauve  de  ce  maffacre.  Il 
prédit  aux  Sichimites  ,  du  haut  du  mont 
Garizim  ,  les  malheurs  qui  dévoient  leur 
arriver. 

Abimelech  ell  chalTé  par  les  Sichimites  , 
détruit  Sichem  ,  meurt  au  fiege  de  Thebes 
d'un  morceau  de  meule  de  moulin  qu'une 
femme  lui  lailïe  tomber  fur  la  tête  5  Sc  pour 
ne  pas  avoir  l'affront  de  mourir  des  mains 
d'une  femme  ,  il  fe  fait  achever  par  fou 
écuyer,  ayant  gouverné  trois  ans. 

7.  T  H  O  L  A. 

2804  Ce  juge  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il 
jugea  2  3  ans. 
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aWê*  On  croit  que  Phiftoire  de  Ruth  arriva  Antléé* 
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Monde,  tous  la  judicature.  J-  c- 

8.  J  A  I  R. 

1227  Jaïr  de  la  tribu  de  Maiiaffé  gouverna  22  2827 
ans  avec  tant  de  lâcheté  que  ,  fous  fa  con¬ 
duite  ,  le  peuple  s'abandonna  au  culte 
des  idoles. 

5).  j  E  P  H  T  É. 

♦ 

1205  Ciiiquieme  fervitude  de  18  ans  fous  les  2S9/ 
Ammonites. 

Jephté  ayant  défait  les  Ammonites  finit 
la  cinquième  fervitude  ,  il  facrifie  fa  propre 
fille  pôur  accomplir  fon  vœu. 

Il  gouverna  pendant  fix  ans. 

Sixième  &  derniere  fervitude  pendant 
quarante  ans  fous  les  Philiftins. 

10.  A  B  E  S  A  N. 

11 99  Abefan  gouverna  fept  ans. 

11.  A  I  A  L  O  N. 

1 192  Aialon  ou  Elon  gouverna  pendant  dix  ans.  2g6~£ 

12.  A  B  D  O  N. 

1182  Abdon  célébré  par  fes  quarante  fils  8c  fes  2872 
petits-fils  3  gouverna  le  peuple  pendant 
huit  ans. 

Samfon  fe  marie  chez  les  Philiftins,  époufe 
Dalila  ,  tue  un  lion,  propofe  fon  énigme,  la 
femme  le  trompe  ,  il  fe  venge  des  Philiftins, 

8c  tue  trente  Afcalonites, 


EL 
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Années 

Monde»  13-  S  A  M  S  O  N. 

2880  Samfon  pour  fe  venger  des  Philiftins  5 
qui  avoient  marié  fa  femme  Dalila  à  un 
autre ,  met  le  feu  à  leurs  bleds  par  le  moyen 
de  trois  cents  renards  ;  tue  mille  Philiftins 
avec  une  mâchoire  d'âne  ,  &  en  fait  fortir 
de  Peau  pour  fe  défaltérer.  Cette  belle  action 
le  fait  élire  juge  :  il  entre  dans  gaza  ,  en 
enleve  les  portes  :  Dalila  le  trahit ,  lui  coupe 
les  chéveux  ,  8t  le  livre  aux  Philiftins ,  qui 
lui  crevent  les  yeux ,  &  lui  font  tourner  la 
meule.  Samfon  renverfe  les  colonnes  du 
temple  de  Dagon  ,,  &  tue  plus  de  Philiftins 
en  mourant  ,  qu'il  11'en  avoit  fait  périr  en 
toute  fa  vie. 

Il  avoit  gouverné  vingt  ans. 

14.  H  E  L  I. 

?-S?oo  Heli  defcendoit  d'Ithamar  ,  fécond  fils 
d'Aaron  ;  Ion  indulgence  envers  fes  deux 
enfants  Ophni  &  Phinées  caufe  la  perte  de 
la  bataille  &  la  prife  de  l'arche  par  les  Philif¬ 
tins  :  il  apprend  la  mort  de  fes  deux  fils 
fans  s'émouvoir  ;  mais  ayant  fu  que  l'arche 
croit  prife  ,  il  tombe  mort  *  après  avoir 
gouverné  quarante  ans. 

SAMUEL,  1 5  me  &  dernier  Juge. 

1940  Samuel  fis  d'Elcana  lévite  &  d'Anne 
fuccéda  à  Heli. 

Dieu  fait  paroître  fa  puiftance  au  fujet  de 
l'arche ,  devant  laquelle  la  ftatue  de  Dagon 

fut 


Arrêta 

avant 

J.  C. 


1174 
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/-rîi£ss  fut  renverfée  ôc  brifée.  Affligés  de  mille  Ann/es 

du  O 

Monde  maux,  les  Philiftins ,  pour  appaifer  la  colere 
de  Dieu,  la  renvoyèrent ,  &  on  la  mit  dans 
la  maifon  d'Aminadab  lévite. 

Naillance  de  David. 

Samuel  devenu  vieux  ,  fe  décha  rge  du 
gouvernement  des  Israélites  fur  Tes  enfants, 
êc  leur  avarice  eO:  caufe  que  le  peuple  fe 
foule  ve  ,  demande  un  roi  ,  ôc  il  oint  Saiil. 


,961  Samuel  gouverna  vingt- deux  ans 


Je  ferai  remarquer  que  ,  du  temps  des 
juges  ,  le  gouvernement  des  Ifraëlites  étoit 
une  théocratie  :  Dieu  étoit  en  effet  leur  roi 
&  il  les  gouvernoit  par  leurs  juges  ,  qui 
étoient  fes  lieutenants. 

TROISIEME  ETAT. 

De  l’accroijfemcnt  ou  du  gouvernement  des  rois. 

Cet  état  fe  divife  en  deux  parties  ,  la  pre¬ 
mière  fons  un  ieui  roi  pendant  98  ans. 

C  Saiil. 

Il  y  en  a  eu  trois  de  iuite  «c  David. 

f  Salomon. 

La  fécondé  partie  renferme  la  divif  on  du 
royaume  qui  contient  les  rois 

Ils  ont  régné  pendant  386  ans. 

Ce  troifieme  état  renferme  Pefpace  de 
484  ans. 

Première  Partie.  Sous  un  seul  roî, 
SAUL,  premier  roi. 

Saiil  fis  de  Cis  de  la  tribu  de  Benjamin 

Tome  II L  C 
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fut  d'abord  facré  par  Samuel,  puis  dans  une 
aiTemblée  générale  ,  ou  le  fort  étant  toijibé 
fur  lui ,  il  avoir  été  élu  roi. 

Saiii  quoique  roi  retpurna  à  fes  exercices 
ordinaires.  Un  jour  qu'il  ramenoit  fes  bœufs 
du  labourage  ,  il  apprit  que  Naas  roi  des 
Ammonites  s'étoit  avancé  iufques  dans  la 
province  de  Galaad  ,  8c  afliégeoit  Jabes  , 
il  alla  contre  lui  avec  une  armée  de  3  30,000 
hommes  3  8c  ayant  défait  les  ennemis ,  il  en 
fit  un  carnage  épouvantable. 

Saiii  paffe  les  quatre  premières  années  de 
fan  régné  dans  l'innocence  ,  il  prend  deux 
mille  hommes  pour  fa  garde  ,  8c  en  donne 
mille  à  fon  fils  Jonathas. 

Les  Philiftins  ravagent  les  terres  des  if- 
raélites  ;  Saiii  5  contre  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  de  Samuel ,  commande  au  grand  prêtre 
Achias  d'offrir  le  facrifice ,  8c  ce  roi  effc 
réprouvé.  Jonathas  ,  feulement  accompagné 
de  fon  écuyer ,  jete  l'épouvante  dans  le 
camp  des  Philiftins.  Le  vœu  de  fon  pere  5 
quoiqu'il  n'en  eût  aucune  notion  ,  le  fit 
condamner  à  la  mort  ,  mais  le  peuple  le 
fauva. 

Saiii  défait  les  Ammonites  ,  les  Moabites, 
les  Iduméens  8c  les  Syriens. 

La  guerre  des  Amalécites  lui  fut  funefte 
parce  qu'il  conferva  Agag. 

David  âgé  de  20  ans  cft  facré  roi  par  le 
prophète  Samuel. 

Dans  la  même  année  David  tue  le  Géant 
Goliath  8c  époufe  Micol  fille  de  Saiii. 

L'efprit  malin  s'empare  de  Saiii  3  8c  la 
harpe  de  David  calme  les  fureurs. 
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Saiil  perfécute  David  pendant  fept  ans. 
Samuel  meurt  dans  le  temps  de  cette  perfé- 
cution. 

Saiil  dans  la  guerre  des  Philiftins  confulte 
une  magicienne  qui  évoque  Pâme  de  Sa¬ 
muel,  tk  il  perd  la  bataille.  Se  Tentant  blefifé, 
il  Te  tue.  Les  Philiftins  lui  coupèrent  la  tête 
&c  trois  de  Tes  enfants  demeurèrent  Tur  le 
champ  de  bataille. 

Ce  prince  ,  Telon  quelques-uns  ,  a  régné 
quarante  ans  ,  Telon  d'autres  vingt-deux  &c 
félon  notre  chronologie  dix-huit ,  en  comp¬ 
tant  à  part  les  vingt-deux  années  de  i'admi^ 
niftration  de  Samuel. 

DAVID. 

David  âge  de  trente  ans  va  à  Hébron  5  il 
y  eft  Tacré  de  nouveau  par  la  tribu  de  Juda. 

Abner  fils  de  Ner  général  de  l'armée  de 
Saiil  fait  proclamer  roi  IsboTeth ,  fils  de 
Saiih 

Joab  défait  Abner  à  Gabaon. 

IsboTeth  Te  brouille  avec  Abner  ,  qui 
l'accuTe  d'avoir  connu  la  concubine  de  Ton 
pere. 

Abner  fait  Ton  traité  avec  David  lui 
renvoie  Ta  femme  Micol ,  le  vient  trouver 
Ôc  lui  promet  de  faire  déclarer  tout  le 
peuple  d'ifraël  pour  lüi. 

Il  s'en  retournoit  tranquillement ,  lorTque 
Joab  ,  ayant  envoyé  des  couriers  après  lui , 
le  fit  revenir  à  Hébron  ;  &c  à  Pinfçu  de  David 
le  tua  en  trahifon,  pour  venger  la  mort  de 
Ton  frere  Az^ël  >  qui  avoit  été  tué  par  Abner 


Année* 
avant 
J  C. 
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%wèes  ^ans  }e  cornbat  qui  s'étoit  livré  à  Gabaon, 

Monde.  David  donna  des  témoignages  publics  ,  qui  J.  c. 
firent  voir  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  à  ”“- 
cet  affiaffinat  qu'il  détefcoit  j  il  affilia  à  la 
pompe  funebre  qu'il  lui  fit  &r  qui  fut  magni¬ 
fique  ;  il  lui  fit  élever  un  fuperbe  tombeau, 

&  compofa  fon  épitaphe. 

29S 6  Isbofeth  efl  tué  dans  fa  maifon  par  Baana  ic6S 
Sc  Récab  deux  de  fes  domefliques  ,  pendant 
qu'il  dormoit.  Ces  perfides  portent  fa  tête 
à  David  ,  qui  les  fait  tuer  tous  deux  ,  au  lieu 
de  les  récompenfer ,  comme  ils  l'efpéroient-. 

2987  David  eft  reconnu  roi  à  Hébron  par  toutes  106  j 
les  tribus. 

2988  David  fe  rend  maître  de  la  fortereffie  de  10 66 
Sion  ,  citadelle  de  la  ville  de  Jérufalem, 
dans  laquelle  les  Jébuféens  s'étoient  retran-  "  , 
chés. 

2,989  Défaite  des  Philiflins  dans  la  vallée  d'Af-  icdj 
taroth ,  &  dans  celle  de  Raphaïm. 

2990  Des  Moabites  font  vaincus  &c  affiijettis.  1064 

x 99  2  Âdarezer  roi  de  Soba  étant  vaincu  ,  David  2061 

lui  prend  20,000  hommes  d’infanterie  &c 
1700  cavaliers. 

2993  Les  Syriens  viennent  au  fecours  du  roi  iq6i 
de  Damas  ou  de  Soba ,  David  les  bat  : 
22,000  hommes  refient  fur  le  champ  de 
bataille ,  il  s’empare  de  Damas  ,  &  toute 
la  Syrie  eft  tributaire. 

David  revenant  de  l’expédition  des  Sy¬ 
riens  trouva  i8,ooo  hommes  dans  la  vallée 
des  falines  qui  vouloient  s'oppofer  à  fon 
paffage  ,  il  les  défit  &c  fournit  l'ïdumée. 

Dans  cette  même  année ,  en  reconnoif- 
fanee  de  tant  de  victoires  3  il  lit  tranfporter 
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*?*  à  Jérufalem  dans  la  mailon  d'Abinadab,  bar- 

svïonde.  che  qui  etoit  a  Gabaa  ;  &  lit  la  ceremonie  J.  c 
de  cette  translation  avec  magnificence.  "  ^ 

2-995  David  venge  févérement  far  Hanon  ,  roi  105^ 
des  Ammonites  ,  l'affront  qu'on  avoit  fait  à 
fes  ambalfadeurs  ;  le  pays  eft  conquis  ,  le  roi 
dépuillé  &  les  Ammonites  exterminés. 

199 S  Adultéré  de  David  Suivi  du  meurtre  d'Urie  1.056 
Ôc  de  la  pénitence  du  roi. 

3000  Naiffance  de  Salomon.  1054 

3001  AbSalon  pour  venger  le  déshonneur  de  fa  1053 
Sœur  Thamar  ,  tue  Amnon  l'aîné  des  enfants 

de  David. 

3004  Après  trois  ans  d'exil  j  Abfalon  rentre  en  ioyo 
grâces. 

3008  Abfalon  pendant  quatre  ans  fait-  des  ligues  1046 
fecrettes  &  le  révolte  enfin. 

3005)  Il  perd  la  bataille.  10,000  hommes  relient  104^ 
fur  le  champ,  &  lui  en  s'enfuyant,  demeure 
fufpendu  à  une  branche  d'arbre  ,  où  Joab 
le  perce  de  trois  coups. 

3012.  David  eut  quatre  guerres  à  foutenir  con-  1044. 
tre  les  P'hiliftins.  Il  penfa  être  tué  dans  la 
première  ,  par  un  foldat  ennemi  qu'Abifaï 
punit  de  mort.  David  n'alla  plus  à  la  guerre: 

&  Joab  termina  les  trois  autres. 

3017  David  livre  aux  Gabaonites  fept  perfon-  1037 
nés  de  la  famille  de  Saiil  ,  qui  font  cruci¬ 
fiées  pour  faire  ceifer  la  famine  qui  avoit 
duré  trois  ans. 

3019  David  eft;  puni  par  l'ange  exterminateur  ,  103  5* 
pour  avoir  Fait  le  dénombrement  du  peuple 
fans  confulter  Dieu. 

30Z  I  Mort  de  David  âgé  de  foixan te-douze  ans,  103  |j: 
dans  la  quarante- deuxieme  année  de  Son 

G  üj 
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Annie»  recrtie.  Il  fut  enfeveli  dans  la  partie  de  la  ville  Ano*e* 
Monde.  quJil  avoit  prife  fur  les  Jébuféens.  i  g» 

SALOMON. 

3021  Salomon  fiiccede  à  David  fon  pere  :  il  fait  103  3 
mourir  Adonias  ,  61s  d'Haggkh  ,  qui  avoit 
demandé  Abifag  une  des  concubines  de  fon 
pere. 

Pour  fatisfaire  David  ,  il  fait  mourir  Joab 
61s  de  Zur  &  de  Sarvia  fœur  de  David  ;  il 
dépofiede  le  grand  prêtre  Abiathar  fils 
d'Achimelec. 

3021  Salomon  époufe  la  fille  de  Pharaon.  10 58 

3023  Dieu  s'apparoît  à  Salomon  la  troifieme  103a 

année  de  fon  régné  ,  6c  lui  donne  la  fagefie 
qu'il  lui  avoit  demandée, 

3014  Salomon  jete  les  fondements  du  temple.  1030 

3030  La  reine  de  Saba  vient  admirer  la  fagefie  102,4 

de  Salomon  ,  &  s'eftime  heureufe  d'être  re¬ 
çue  au  nombre  de  fes  femmes. 

Dédicace  du  temple  de  Salomon  dont  la 
fête  dura  fept  jours  ,  &  à  la  fin  de  laquelle 
ce  prince  offrit  22,000  bœufs  ,  6c  120,000 
moutons. 

Ce  monarque  étoit  magnifique  en  tout ,  il 
avoit  de  grands  palais,  toute  la  vaifielle  &  les 
uftencilles  de  fa  cuifine  étaient  d'or,  il  mou¬ 
rut  paifiblement  ,  comme  le  Seigneur  le  lui 
avoit  promis.  Il  avoit  écrit  fur  toutes  les 
plantes  depuis  l'hifope  &  le  liere  jufqu'au 
3060  cedre  du  Liban.  Il  a  régné  quarante  ans^,  994 
&  en  a  vécu  foixante. 
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de 
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SECONDE  PARTIE. 


A nées 

ayant 


J.  C, 


Ou  Divifion  du  royaume  qui  ayant  com¬ 
mencé  en  3060,  &  étant  fini  en  344 6, 
contient  ainfi  386  ans. 

Cette  fécondé  partie  fera  divifée  en  deux 
feétions. 

Dans  la  première  je  parlerai  des  rois 


dlfraël  Sc 


Dans  la  fécondé  des  rois  de  Juda. 

Je  commence  toujours  par  celle  qui  finît 
le  plutôt. 

Les  rois  de  Juda  ont  régné-  3  86  ans  &C 
Les  rois  dlfraël  254  feulement. 


Des  Rois  vj  I s  R  a  ml 

Vendant  0,45  ans . 

3.  JEROBOAM 


3060  Jéroboam  premier  du  nom  fils  de  Nabat  994 
fut  le  premier  roi  dlfraël. 

La  crainte  qu'il  eut  que  le  peuple  ne  re¬ 
tournât  à  Jérufalem  ,  comme  la  loi  lui  or- 
donnoit  de  le  faire  chaque  année  ,  le  porta 
à  élever  deux  autels  ,  fur  chacun  defquels 
il  mit  un  veau  d'or  ,  Lun  à  Béthel  &  l'au¬ 
tre  à  Dam. 

Dieu  lui  envoya  un  prophète  qui  fit  des 
prodiges  qui  ne  le  touchèrent  point  ,  &  qui 


lui  prédit  qu'il  naîtroit  un  fils  de  la  race 


de  David ,  nommé  Jofias  ,  qui  égorgeroit 
tous  les  faux  prêtres. 

Le  prophète  ,  qui  avoit  déchiré  fon  man¬ 
teau  en  1 2.  pièces  devant  Salomon,  annonça 
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A^e9  à  la  femme  de  Jéroboam. ,  qui  s'étoit  dégui-  A“eé2î 
fée  pour  le  venir  confulter  fur  la  fort  de 
fon  fils  ,  que  ce  fils  périroit  incefiament  , 

8c  qu'il  feroit  le  feul  de  la  famille  royale 
qui  entreroit  au  fépulchre. 


ans. 


Jéroboam  mourut  après  un  régné  de  22. 

2.  N  A  DA  B. 


5082  Nadab  .  qui  fuccéda  à  fon  pere  l'imita  ^72 
dans  fes  impiétés  8c  fut  tué  par  Baafa  après 
avoir  régné  un  an. 

3.  B  A  A  S  A. 

3083  Baafa  >  fils  d'Athias  de  la  tribu  dlflachar  97  * 
un  des  généraux  de  Madab  ,  tue  fon  roi  en 
trahifon  ,  lorfqu'il  affiégeoit  Gabath  ,  ville 
des  Philiftins  ;  il  extermina  toute  la  race  de 
3106  Jéroboam  3  félon  que  Dieu  Pavait  prédit  *  9 48 
8c  régna  2  3  ans. 


4.  E  L  A. 


3106  Ela  fut  encore  plus  impie  que  fon  pere  5)48 
Baafa  ,  qui  avo'.t  furpafie  tous  fesprédéces- 
feurs  en  impiété.  Zimri  général  de  la  cava¬ 
lerie  le  fait  a  fia  lu  ne  r  dans  un  fefiin  qu'il 
faifoit  chez  Ola  un  de  fes  officiers  ,  8c  ex¬ 
termina  toute  la  race  de  Baafa  félon  la 
prédiction  du  prophète  J  chu  ,  de  même  que 
Baaia  avoir  détruit  çelie  de  Jéroboam. 

.  lQy  Ela  ne  régna  qu'un  an.  *>47 

5.  ZIMR  I. 

07  Zimri .  on  Zambri  5  prince  impie  11e  ré-  <>47 


2  * 
y  A 


Années 

Qil 

Monde. 


3  1  1  1 


312.2. 

3125? 

3I3S 

3132 
3ï36 
3 1 5  7 


de  l'Histoire  Sainte.  41 
gna  que  huit  jours  ,  &  fe  brûla  avec  toute 
fa  famille  dans  fon  palais  de  Therfa.  J  c~ 

6.  AMR  I. 

Amri  fut  élu  roi  pat  1'  armée  ;  mais 
comme  il  s'éleva  deux  fa  étions  qui  vou- 
îoient,  l'une  Amri  &  l'autre  Thebni ,  ce  ne 
fut  qu'après  plulieurs  combats  ,  que  cehe 
d'Amri  relia  la  plus  forte.  Cette  difpute 
dura  quatre  ans  &  finit  par  la  mort  du  943 
plus  foible. 

Amri  régna  onze  ans  .  favoir  fix  années  a 
Therfa  &  cinq  dans  une  ville  qu'il  avoir 
fait  bâtir  ,  &  qu'il  nomma  $amarie  ,  du 
nom  de  Semer  ,  qui  étoit  pofielTeur  de  la 
montagne  fur  laquelle  il  la  conllruifit. 

v  7.  A  C  H  A  B. 

Achab  qui  fuccéfia  à  fon  pere,  comme  le 
marque  la  fainte  écriture  ,  furpalfa  en  im¬ 
piété  tous  fes  prédécefieurs.  Sa  malice  na¬ 
turelle  s'augmenta  par  •  le  mariage  qu'il 
contraéla  avec  Jézabel  ,  fille  du  roi  des  Si- 
do  niens  ,  &  il  porta  l'idolâtrie  &  la  cruauté 
au  dernier  excès. 

Achab  fut  puni,  dans  îa  feptieme  année  915 
de  fon  reene  par  une  famine  &  une  lèche- 
relfe  qui  dura  trois  ans  &  demi. 

Siégé  de  Samarie  par  Benadab  qui  eft  92.3 
vaincu  par  Achap  ,  tk  cent  mille  Syriens  92.2 
relient  fur  le  champ  de  bataille. 

Naboth  eft  condamné  &  lapidé  injulte-  91S 
ment. 

Le  prophète  Elie  prédit  à  Achap  fa  perte  9 1 7 


&.ns.ées 

du 

Mo  nde 

3M3 

3  1 44 

5144 

5144 

3148 

3J49 

3 1 5  4 


4*  Abroge  Chronolô ôïqjts 
&  l'extinction  de  toute  fa  famille» 

Achab  ,  quoique  déguifé  ,  fut  tué  d'un 
coup  de  flèche  dans  la  bataille ,  qu'il  donna 
contre  Benadab  après  un  régné  de  vingt-un 
ans. 

8.  O  C  H  O  S  I  A  S. 

Ochofias  ,  affocié  à  la  royauté  du  vivant 
de  fon  pere  hérita  de  fa  puiflance ,  comme 
de  fes  impiétés  ;  il  tomba  d'une  fenêtre  Sc 
eut  tout  le  corps  brifé.  Elie  lui  prédit  qu'il 
en  mourroit ,  pour  avoir  confulté  Béelze- 
buth  dieu  d'Accarron  ,  il  régna  un  an. 

9.  J  O  R  A  M. 

Joram ,  fils  d'Achab  ,  fuccéda  à  fon  frere 
Ochozias  &  l'imita  dans  fes  impiétés.  Le 
prophète  Elie  fut  enlevé  cette  même  année. 

Joram  s'unit  avec  Jofaphat  contre  les 
Moabites ,  fur  lefquels  le  prophète  Elifée 
leur  promit  la  vidoire. 

Les  deux  rois  adiegent  la  ville  capitale, 
des  Moabites  ;  Sc  leur  roi  Mefa  facrifie  fon 
propre  fils  fur  le  haut  des  murailles  ,  pour 
fe  rendre  fon  dieu  Moloch  plus  favorable. 

Dieu  punit  l'impie  Joram  d'une  famine 
de  fept  ans. 

Benadad  adiege  Samarie ,  ce  qui  contraint 
une  femme  à  manger  fon  enfant. 

Elifée  fait  facrer  Jéhuroi  de  Samarie  qui, 
ayant  tué  Joram  d'un  coup  de  flèche  ,  fait 
jeter  fon  corps  aux  chiens  :  telle  fut  la  fin 
d'un  régné  de  dix  ans. 


1 


Ânngti 

avant 

J.  C. 

911 


910 

910 

910 

90  G 
9°5 

90-0 


Années 

du 

blonde. 


DE  L*  H  I  S  T  O  I  R  E  S  A  1  N  T  B.' 
IO.  J  E  H  U. 


avant 

J  C. 


Jéhu  fait  précipiter  Jézabei  ,  maflacrer 
feptante  enfants  cbAchab  .  8c  exterminer 
tous  les  prêtres  de  Baal  :  mais  le  zèle  de 
ce  prince  ,  dont  Dieu  même  le  louoit  , 
changea  bientôt  8c  étant  tombé  dans  bido- 
^  j  j 6  latrie.  Dieu  fe  fervit d'Hazaël  roi  de  Syrie  898 
qui  ,  pour  le  punir  ,  ravagea  Samarie. 

3  iSz  Jéhu  mourut  ayant  régné  vingt-huit  ans.  8 7  2 


11.  J  O  A  C  H  A  S. 


Joachas  imita  l'idolâtrie  de  fon  pere  : 
mais  Hazaëi  8c  Bénadad  rois  d'Aflyrie  ayant  865 
ravagé  fon  royaume  ,  ce  prince  fe  repentit , 

,  &  Dieu  le  rétablit  dans  fon  premier  bonheur.  864 

3198  Son  régné  fut  de  feize  ans.  856 

12.  J  O  A  S. 


3214 


Joas  fuccéda  à  fon  pere.  Le  prophète 
Elifée  lui  dit,  que  s'il  avoit  frappé  cinq  ou 
Ex  fois  la  terre  avec  les  flèches  qu'il  lui 
avoit  mifes  en  main ,  il  auroit  entièrement 
détruit  les  rois  de  Syrie. 

Dans  la  dixième  année  de  fon  régné  3  ^ 
Elifée  mourut. 

Ce  prince  tint  le  fceptre  pendant  16  ans.  g^Q 


13.  JEROBOAM  II. 


3125  Jéroboam  fut  un  grand  prince  qui  rem- 
porta  plufleurs  victoires  contre  les  Syriens, 
fe  rendit  maître  de  Damas  8c  de  Hamat. 

3235  Jonas  prêche  la  pénitence  aux  Ninmtes.  319 


44  Abrégé  Chronologique 


i&flttées 

du 

Monde. 


$2.6$  Le  régné  de  Jéroboam  fut  de  51,  ans, 

14.  ZAC  H  A  P^IE. 

Zacherie  prince  impie  fut  tué  par  Sel- 
lum  n'ayant  été  que  fix  mois  fur  le  trône. 

15.  S  E  L  L  U  M. 

41 6$  Sellum  prince  impie  fut  tué  par  Mana- 

liern  3  ayant  régné  un  mois. 

16.  M  A  N  A  H  E  M. 

1 

32 .éy  Manahem  prince  impie  8c  idolâtre  régna 

dix  ans. 

17.  P  II  A  CE  IA. 

Phaceia  fuccéda  à  fon  pere  8c  fut  tué  par 

3  2  75  Phacée  ,  après  un  régné  de  deux  ans, 

18.  PHACÉE. 

Phacée  prince  impie  fait  la  guerre  à 
Achas  roi  de  Jiîda  ,  8c  lui  tue  120,000. 
hommes  :  mais  à  la  remontrance  du  pro¬ 
phète  Obed  ,  il  lui  renvoie  20,000.  captifs. 

3  2.57  Phacée  eût  ué  par  Ofée  ayant  régné  20  ans. 

19.  OSÉE. 

5297  Ofée  régné  avec  impiété  8c  avec  cruauté. 

5304  Salmanafar  roi  de  Ninive  rend  Ofée  tri¬ 
butaire  :  mais  il  fe  révolte  8c  fe  ligue  avec 
Sua  roi  d'Egypte, 

3313  Salmanafar  prend  la  ville  de  Samarie  après 
un  fiege  de  trois  ans5  8c  met  fin  au  royaume 
d'ifraéL 


Anndeà1 

avant 

J.  C. 

789 


789 


7891 


779 


757 


757 
7  50 


741 


Jkiinée* 

du 

Monde, 


Ânn£e$ 

avant 
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Ofée  régna  18  ans. 

Dans  ce  temps  commence  la  captivité  de  J.  c, 
Ninive  ,  dans  laquelle  fe  trouva  enveloppé 
le  faint  homme  Tobie,  qui  étoit  de  la  tribu 
de  Nephtali ,  &  que  fon  fils  accompagna 
dans  fon  e( clavage. 

Il  fut  fort  coniidéré  de  Salmanafar,  qui 
lui  permit  d’aller  par  tout  fon  royaume  com¬ 
me  il  voudrok.  Ayant  trouvé  à  Rages  Gabe- 
lus  dans  une  extrême  néceilité  ,  fur  une 
finiple  promelle  il  lui  prêta  dix  talens. 

Sennacherib  ,  qui  fuccéda  à  Salmanafar  5 
haïifoit  les  juifs  &c  les  perfécuta  cruelle¬ 
ment  ,  ce  qui  ayant  offert  à  Tobie  de  nou¬ 
velles  occafions  d’exercer  fa  charité  ,  le 
réduifit  à  une  très  grande  pauvreté ,  dont  il 
fentit  encore  plus  la  d-ifgrace  quand^il  eut 
perdu  la  vue. 

L’ange  Raphaël  fe  préfenta  pour  conduire 
le  jeune  Tobie  à  Rages 3  ou  il  époufa  Sara 
fille  de  Raguel  &  une  des  plus  belles  &  des 
plus  riches  de  fa  tribu  5  6c  que  la  divine 
providence  lui  avoit  confervée. 

Le  jeune  Tobie  amena  cette  belle  époufe 
à  fon  pere  ,  &  lui  rendit  la  vue  :  Tobie  avoit 
y  6.  ans  lorfqu’ii  étoit  devenu  aveugle  ,  il  le 
fut  pendant  quatre  ans  &c  a  vécu  encore  42. 
ans  5  a  in  fi  il  eft  mort  âgé  de  102.  ans.  Le 
jeune  Tobie  a  vécu  99.  ans. 


Des  il  0  1  s  v  n  J  u  d 

Pendant  386.  ans. 

1.  R  O  B  O  A  M. 

506©  Roboam  fils  de  Salomon  de  de  Naama  5)514 


■ 


4C  A  BREcJ  ChROKOLOGI  QV  1 
vint  à  Sichem  où  le  peuple  étoit  aifemblé , 
aïonde.  mais  ayant  fuivi  le  confeil  des  jeunes  gens  ,  ï 
m  on  fe  révolta  de  tous  côtés  contre  lui  ,  Ton  l"p 
premier  nnniftre  fut  lapidé  ,  il  s'enfuit  lui- 
même  à  Jérulalem  &  ne  fut  reconnu  roi  de 
Juda  que  par  les  tribus  de  Benjamin  &  de 
Juda. 

$061  Le  prophète  Semeïa  lui  fait  congédier  993 
ï  zo,ooo  hommes  qu'il  avoit  levés  pour  fai¬ 
re  rentrer  les  dix  autres  tribus  dans  leur 
devoir. 

$065  Sœfac  roi  d'Egypte  entre  dans  Jérufalem  ,  989 
pille  lestréfors  du  temple  Sc  du  roi ,  empor¬ 
te  entre  autres  choies  ,  trois  cents  boucliers 
d'or ,  en  place  defquels  Roboam  en  remit 
d'airain. 

3077  Ce  prince  meurt  âgé  de  cinquante  huit  977 
ans,  &  de  ion  régné  la  dix-feptieme  année. 

La  fainte  écriture  condamne  fa  mémoire, 

&c  il  eft  regardé  comme  un  prince  impie 
<6 c  infidèle. 

1.  A  B  I  A  M. 

Abiam  ou  Abia  ,  âgé  feulement  de  huit 
ans,  fuccéda  à  Ion  pere  &  l'imita  dans  fort 
idolâtrie.  Il  parut  fe  répentir  &c  il  obtint 
une  viéloite  complété  fur  Jéroboam,  dans 
laquelle  500,000  des  ennemis  refterent  fur 
le  champ  de  bataille  :  mais  comme  il  n'ob- 
ferva  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis  pour  y* 
parvenir  ,  Dieu  retrancha  fes  jours. 

De  14  femmes  il  lailla  11  fils  ôc  1 6  filles. 

3080  II  régna  3  ans  ou  environ.  974 


du 

Monde.’ 


de  l'Histoire  Saints.  47 
3.  A  S  A. 

Afa  fut  un  prince  très-pieux  qui  détefta 


j  c. 


l'idolâtrie  ,  comme  la  fource  des  malheurs 

r  s*  ! 


de  fon  pere. 


3084  II  dépouilla  fa  mere  de  toute  autorité  ,  ^70 
parce  qu'elle  s'étoit  fait  prêtrefle  de  l'in- 


fame  idole  de  Priape. 

3 08 j  Afa  fait  porter  dans  le  temple  toutes  969 
les  dépouilles  que  fon  pere  avoir  prifes  fur 
Jéroboam. 

Dans  la  douzième  année  de  fon  régné  il 
défait  l'armée  des  Madianites  commandée 
par  Zaran  roi  d'Ethiopie  ,  quoiqu’elle  fut 
d'un  million  de  foldats  8c  de  trois  cents 
chariots. 

$iii  Afa  meurt  de  la  mort  des  juftes ,  ayant  ^33 
régné  quarante-un  ans. 


.4.  JOSAPHAT. 

Jofaphat  fuccede  à  fon  pere  ,  il  rétablit  le 


culte  de  Dieu  ,  &  fait  inftruire  fes  peuples. 

I123  Miracle  d'Elie. 

3  125  Joram  époufe  Athalie  hile  de  Jéfabel. 

3131  Jofaphat  fe  ligue  avec  Achab  pour  faire 
la  guerre  aux  Syriens  :  mais  l'ilfue  de  cette 
guerre  fut  très-malheureufe  ,  félon  la  pré- 
diétion  de  Michée. 

3132  jofaphat  eft  répris  de  s'être  ligué  avec  un 
prince  idolâtre  ,  &  obtient  fon  pardon  ,  en 
coniidération  des  bonnes  œuvres  qu'il  a- 
voit  faites. 

j  î  38  11  remporta  une  viéboire  miraculeufe  fur 

les  Iduméens  8c  fur  les  Ammonites  foute- 


4§  Abrégé  Chronologies 
Années  nus  par  Jes  Arabes  :  les  fournit  8c  les  ren- 
Monda,  dit  tributaires.  j,  c. 

~  j  Ce  roi  de  retour  à  Jérufalem  rend  des  “  “ 

grâces  immortelles  à  Dieu  ;  &  le  peuple  ^ 1  ^ 
limite  dans  fa  piété. 

il  meurt  comblé  d'honneurs  8c  de  gloire 
zi 46  âgé  de  ioixante  ans  3  après  en  avoir  régné  9°^ 
vingt-cinq.  û 

j.  J  O  R  A  M. 

Joram  commence  fon  régné  par  le  maf- 
facre  de  fes  frétés  ,  &retablit  l'idolâtrie. 

146  ^  reçoit  des  lettres  du  prophète  Elie  3  907 

°'  n'en  fait  aucun  cas. 

^  Dieu  l'afïlige  de  plufieurs  calamités  pour  908 

^  toucher  ;  les  Iduméens  fe  révoltent  ;  les  906 

rabes  ,  les  Philiftins  ravagent  fon  royau- 
~  3  pillent  fon  palais  ,  tuent  tous  fcs  en- 
nts  ,  excepté  Ochofias. 

J  JL 

près  avoir  inutilement  reçu  une  fecon- 
de  lettre  du  prophète  Elie  3  il  meurt  d'une  902 
maladie  honteufe  ,  en  exécration  à  Dieu  8c 
aux  hommes  après  avoir  régné  6  ans. 

6.  O  C  H  O  S  I  A  S. 


Ocholias  fuccéda  à  fon  pere  8c  fut  le  vé¬ 
ritable  imitateur  de  fes  impiétés  ,  il  fe  ligua 
avec  Joram  ,  roi  d'îfraël  ,  &  tous  deux  fu¬ 
rent  tués  dans  la  bataille  qu'ils  donnèrent  à 
Jéhu. 

Jïj?  II  régna  un  an.  901 


Athaliç  3  fuie  d'Achab  8c  de  Jézabel  , 

femme 


be  l’Histoire  Sainte.  49 
s^naé«  femme  de  Joram  ,  pour  s'emparer  du  trône  ,  Aft*^ 
Monde,  fit  périr  tous  fes  enfants  &  tous  ceux  qui  J.va£ 

œ'”~  étoient  de  la  famille  royale.  Joas  échapa  à  - 

la  fureur  de  cette  mégere  ,  fut  confervé  8c 
élevé  dans  le  temple  par  les  foins  du  grand 
prêtre  Joyada  ,  qui  le  couronna  à  l'âge  de 
fept  ans.  Athalie  étant  accourue  fut  mife  a 
3  2  J9  mort  après  6  ans  de  gouvernement. 


*9S 


B.  JOAS. 


Joas  dans  les  oommencements  prince 
3 174  pieux  ,  devint  enfuite  impie  8c  idolâtre.  gg0 
Il  fait  lapider  Zacharie  dans  le  porche  du 
temple ,  8c  les  oracles,  qui  fe  rendoient  dans 
le  fanduaire  ,  celfent. 

Les  Syriens  le  défont ,  îe  déshonorent,  8c 
étant  tombé  dans  une  honteufe  8c  horrible 
maladie  ,  il  meurt  enfin  aflaiîiné  dans  fou 
3  199  lit  ayant  régné  quarante  ans.  gy  ç 

A  M  A  S  I  A  S. 

Âmafias  fuccéda  à  fon  pere  8c  marcha 
320 6  d'abord  dans  les  voies  de  Dieu.  Il  obéit  à  84S 
un  prophète  qui  lui  ordonne  de  congédier 
100,000  !  Samaritains  ,  qu'il  avoit  pris  à 
fon  fervice  5  8c  Dieu  l'en  recompenfe  par 
3107  une  grande  vidoire.  847 

Il  retient  d'abord  les  idoles  ,  s'adonne 
enfuite  lui-même  à  l'idolâtrie  ,  méprife  les 
faints  avis  d'un  prophète  &  en  efi:  puni. 

Joas  roi  d'ifraël  le  défait ,  le  prend  pri- 
fonnier  8c  abat  4c  o  coudées  des  murailles 
321S  de  Jérufalem.  Ce  prince  malheureux  eft  af-  8i£ 
faffine  dans  Lachi ,  après  avoir  régné  2.9  ans. 

Tom  ///.  D 


/ 


Année* 

du 

Monde. 


jo  Abrégé  Ch  r  o  n  <j  i  o  g  i  qjj  e 
io.  O  Z  I  A  S. 


Âeaéÿîs 

avant 

J.  C. 


2234  Ozias  ,  appelle  aufîi  Azarias  ,  fut  un  820 
7  prince  pieux  qui  fournit  les  PhiliMns  8c  les 
Arabes.  4 

Ses  vidoires  le  rendirent  fuperbe  ,  il  vou¬ 
lut  offrir  de  Fencens  dans  le  temple  8c  de¬ 
vint  lépreux  :  il  fut  chaflé  du  trône  3  8c  la 
couronne  pafla  à  fon  fils. 

3180  Ce  Prince  réSna  aI}s  »  c<dm"  774 
prenant  les  années  pendant  lelqueUes  ion 

fils  partagea  la  couronne  avec  lui. 


11.  J  O  A  T  H  A  N. 

Joathan  fut  un  prince  très-pieux. 

3280  II  embellit  8C  fortifia  Jérufalem  ,  fournît  774 
les  Ammonites  les  rendit  tributaires  & 

3296  régna  16  ans.  758 

12.  A  C  H  A  S. 


Achas  rétablit  l'idolâtrie  qui  étoit  pref- 
qu'éteinte. 

3198  II  efl  vincu  par  Ratzim  roi  de  Syrie  8c  7  y 6 
fait  prifonnier. 

3300  Défaite  d' Achas  par  Phacée  roi  d  ifraël  73 4 
qui  lui  tue  365000  hommes. 

Ligue  de  Phacée  8c  de  Ratzim.  .  Achas 
méprife  les  confeils  d'ifaïe  ,  8c  s'unit  avec 
Theglat-Fhalazar  qui  pille  Jérufalem. 

3312.  Achas  meurt  en  exécration  ayant  régné  742, 
feize  ans. 

ij.  EZECHIA  S. 

,  ;  j ,  Ezâcliias  fuccéda  à  fon  pere.  Ce  prince  742' 


binées 

du 

IMondè. 


33*3 


3  3*5 
354* 


3  344 

3  345 
3347 

3  35° 
3395 


3  395 


ï5ë  ï/Hïsfôtkfe  Sà'ïkîe,  5 ï 
fut  très-religieux  ,  détruiht  l'idolâtrie  ,  ht 
brifer  le  ferpent  d'airain  \  &  félon  Eulebe  3  c. 
fupprima  pluiieurs  livres  de  Salomon. 

Sennacherib  vint  pour  affiéger  Jérufalem,  73 1 
fange  exterminateur  lui  tua  dans  une  leule 
nuit  185,000  hommes  avec  tous  fes  offi¬ 
ciers  &  leur  général. 

Miracle  fur  le  cadran  folaire  d'Achas , 
qui  rend  le  jour  plus  long  de  dix  heures 
pour  attefter  à  Ezéchias  que  fa  vie  fera  pro¬ 
longée  de  quinze  ans. 

Le  prophète  prédit  à  ce  prince  que  tous 
les  tréfors  du  temple  feront  un  jour  tranf- 
portés  à  Babilone.  7 *9 

Ezéchias  meurt  âgé  de  cinquante  trois  715 
ans  après  en  avoir  régné  29. 

14.  MANASSÈS. 

Manaffès  fut  un  monftre  d'impiété  ,  de 
cruauté  ,  d'abominations  ,  il  fuccéda  à  fou 
pere  à  l'âge  de  douze  ans. 

Il  fait  fcier  le  prophète  ifaïe  à  l'âge  de  710 
cent  ans. 

Merodac  roi  de  Babilone  le  fait  prifon-  709 
nier  &  il  ne  fut  rétabli  qu'après  avoir  été  707 
pendant  deux  ans  dans  la  captivité. 

Judith  coupe  la  tête  à  Holopherne.  7°4 

Manaffiès  meurt  âgé  de  foixante-  fept  ans  659 
de  de  fon  régné  de  cinquante-cinq. 

15.  A  M  O  N. 

Anton  imita  fon  pere  dans  fes  crimes  65 ÿ 
mais  non  pas  dans  fa  pénitence.  Dieu  retran¬ 
cha  fes  jours,  il  ne  régna  que  deux  ans^ 

U  ij 


&nnée* 
du  • 
jyionde. 
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16.  J  O  S  I  A  S. 


Aœ\&£s 

avant 

J.C. 


Jofias  de  totas  les  rois  fut  le  plus  zélé 
pour  le  culte  divin  :  mais  ayant  méprifé  les 
confeils  d'un  prophète  qui  le  détournait  de 
l'aliance  qu'il  faifoit  avec  le  roi  de  Babi- 
lone  contre  les  Egyptiens  ,  il  périt  dans  le 
combat  d'un  coup  de  Bêche  qui  l'atteignit 
comme  il  s'en  éloignoit. 

5418  II  régna  trente-un  ans. 

1 

17.  J  O  A  C  H  A  $. 

Joachas  s'empare  du  trône  au  préjudice 
d'Eliacim  fon  frere  aîné. 

Il  eft  défait ,  pris  ,  chargé  de  chaînes  8c 
emmené  en  Egypte  par  Pharaon  Necao. 

Joachas  ne  régna  que  trois  mois. 

18.  JOACHIM 

Eliaclm  ,  fils  de  Jofias  3  fut  rétabli  fur  le 
trône  fous  le  nom  de  Joachim  :  il  s'afiocie 
fon  fils  Jéconias. 

Ces  deux  princes  furent  impies  8c  déchi¬ 
rèrent  avec  un  canif  la  prophétie  de  Jé- 
y  remie. 

Jérufalem  eil  prife  par  Nabuchodonofor  3 
.  ^  Joachim  eft  emmené  captif  à  Babylone. 

II  remonte  fur  fon  trône  en  laiffant  pour 
^43  1  otages  Daniel  &c  fes  compagnons. 

f  Joachim  fe  révolte  après  la  mort  de  Na-  éj8 
bucliodonofor  I  :  mais  ion  fils  <k  fon  fuccef- 
feur  furnommé  le  Grand  l'en  punit ,  prend 
la  ville  de  jérufalem  3  fait  mourir  le  roi  è 


ï>e  i3  Histoire  Sainte;  $$ 
dont  le  corps  eft  ietté  à  la  voirie ,  félon  les  Afla*eSr 

du  i  1*0-'  j  T  '  '  *  avant 

Konde.  prédictions  de  Jeremie,  J.  g. 

.  Il  régna'  onze  ans. 

19.  J  E  C  ON  I  A  S.  / 


Jéconias  fuccéda  à  fon  pere ,  &c  fat  plu$ 
impie  que  lui.  Il  fe  révolta  contre  Nabu~ 
ehodonofor  qui  ayant  pris  Jérufalem ,  rem¬ 
mena  captif  à  Babilone  avec  fa  mere  ,  fes 
femmes  8c  tous  les  gr^ids  du  royaume',  en¬ 
tre  lefquels  était  le  prophète  Ezéchiel. 

Jéconias  étoit  demeuré  trente-fept  ans  en 
captivité  ,  lorfqu'Evilmerodach  ,  fils  de  Na- 
buchodonofor,  l'en  retira  8c  le  mit  au  nom¬ 
bre  des  princes  de  fa  cour.  On  ne  donne  à 
ce  prince  qu'un  régné  de  trois  mois. 


20.  S  E  D  E  CIA  S. 


34J9  Sédécias  oncle  du  dernier  roi  8c  troifieme  61 
fils  de  Jo fias  fut  plus  impie  que  fes  freres. 

344°  Jérémie  eft  perfécuté  par  ce  roi  pour  614 
avoir  prédit  fa  ruine  prochaine. 

A  la  perfuafion  des  Moabites ,  des  Ammo¬ 
nites  8c  des  Iduméens,iLfe  révolte  :  Nubucho- 
344,6  donofor  marche  contre  lui  8c  prend  Jérufa- 
lem  après  un  fiege  de.  deux  ans. 

Sédécias,  en  fe  fauvant ,  eit  arrêté'  8c 
mené  à  Nabuchodonofor  qui  étoit  à  Reblata 
ville  entre  Tir  8c  Jérufalem.  Le  vainqueur 
après  lui  avoir  reproché  fon  ingratitude,  fait 
égorger  en  fa  préfence  fes,  femmes  8c  fes 
enfants,  lui  fait  crever  les  yeux  8c  Bemmene 
captif  à  Babilone ,  où  il  mourut.  Nabu- 
chodonofor  enfuite  fit  rafer  les  murailles  de 

D  iij 


Abrégé  Chronologiqvb 
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Jofias  de  tous  les  rois  fut  le  plus  zélé 
pour  le  culte  divin  :  mais  ayant  méprifé  les 
confeils  d'un  prophète  qui  le  détournoit  de 
l'aliance  qu'il  faifoit  avec  le  roi  de  Babi- 
lone  contre  les  Egyptiens  ,  il  périt  dans  le 
combat  d'un  coup  de  flèche  qui  l'atteignit 
comme  il  s'en  éloignoit. 

541-8  Il  régna  trente-un  ans.  faç 
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17.  J  O  A  C  H  A  S. 

Joachas  s'empare  du  trône  au  préjudice 
d'Eliacim  fon  frere  aîné. 

Il  eft  défait ,  pris  ,  chargé  de  chaînes  Bc 
emmené  en  Egypte  par  Pharaon  Necao. 

Joachas  ne  régna  que  trois  mois. 

18.  JOACHIM 


&nnici 

du 

Sîondc. 


Attnés& 

avant 

LC. 


3  4  2  2 


Eliacim  ,  fils  de  Jofias  3  fut  rétabli  fur  le 
trône  fous  le  nom  de  Joachim  :  il  s'aflocie 
fon  fils  Jéconias. 

Ces  deux  princes  furent  impies  8c  déchi¬ 
rèrent  avec  un  canif  la  prophétie  de  Jé- 


remie. 


Jérufalem  efl:  prife  par  Nabuchodonofor  , 

.  ^  Joachim  efl  emmené  captif  à  Babylone.  £2.4 

\^°  Il  remonte  fur  fon  trône  en  laiffimt  pour  613 
orages  Daniel  &  fes  compagnons. 

,  Joachim  fe  révolte  après  la  mort  de  Na-  éig 
buchodonofor  I  :  mais  fon  fils  de  fon  fuccef- 
feur  furnommé  le  Grand  l'en  punit;,  prend 
la  ville  de  jérufalem  3  fait  mourir  lç  roi  *  - 


î)  E  i/H’îSYOÏÏl!  SATNTfV  ff 
&««*«*  dont  le  corps  eft  ietté  à  la  voirie ,  félon,  les 

dl»  /l*rL*  J  T  f  f  "  *flran* 

H'ond*.  prédictions  de  Jeremie,  J.  G. 

Il  régna'  onze  ans. 

ij.  JECONI  AS,  , 


Jêconias  fuccéda  à  fon  pere ,  &:  fat  plu£ 
impie  que  lui.  Il  fè  révolta  contre  Nabu- 
ehodonofor  qui  ayant  pris  Jérufalem ,  lJem« 
mena  captif  à  Babilone  avec  fa  mere,  fes 
femmes  8c  tous  les  grands  du  royaume',  en¬ 
tre  lefquels  était  le  prophète  Ezéchiel. 

Jêconias  étoit  demeuré  trente- fept  ans  en 
captivité  ,  lorfqu'Evilmerodach  ,  fils  de  Na- 
buchodonofor ,  Ben  retira  8c  le  mit  au  nom¬ 
bre  des  princes  de  fa  cour.  On  ne  donne  à 
ce  prince  quJun  régné  de  trois  mois. 


2©.  S  E  D  E  C  I  A  S. 


3439  Sédécias  oncle  du  dernier  roi  8c  troifieme 
fils  de  Jolias  fut  plus  impie  que  fes  freres. 

344°  Jérémie  eft  perfécuté  par  ce  roi  pour  614 
avoir  prédit  fa  ruine  prochaine. 

A  la  perfuafion  des  Moabites ,  des  Ammo¬ 
nites  8c  des  IduméenSjil  fe  révolte  :  Nubucho- 
344 6  donofor  marche  contre  lui  8c  prend  Jérufa-  6 08 
lem  après  un  fiege  de.  deux  ans. 

Sédécias,  en  fe  fauvant ,  eft  arrêté'  8c 
mené  à  Nabuchodonofor  qui  étoit  à  Reblata 
ville  entre  Tir  8c  Jérufalem.  Le  vainqueur 
après  lui  avoir  reproché  fon  ingratitude,  fait 
égorger  en  fa  préfence  fes,  femmes  8c  fes 
enfants,  lui  fait  crever  les  yeux  8c  Bemmene 
captif  à  Babilone ,  où  il  mourut.  Nabu- 
chodonofor  enfuite  fit  rafer  les  murailles  de 
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Daniel  eft  jette  dans  le  folTe  aux  lions,  559 
pour  avoir  fait  périr  le  dragon  de  Bel. 

Baîthafar  voit  dans  un  feftin  une  main  fféî 
qui  écrit  fa  condamnation. 

Cirais,  apres  la  mort  de  Darius  foîi  on-  534 
cle ,  finit  la  captivité  des  Juifs. 

SECOND  ETAT. 

Bu  gouvernement  des  Pontifes . 

Commençant  en  3  y  2.0  3  &  finifTant  en  35) 
ce  qui  renferme  430  ans. 

Les  Juifs  étoient  tellement  difperfés  en 
Afie  6c  en  Afrique  que  ,  quand  Zorobabel 
eut  la  permillion  de  les  ramener  en  leur  pays» 
tout  ce  qu  il  put  en  raftembler,  ne  fe  trouva 
prefque  que  deux  tribus  de  Juda  &  de  Ben¬ 
jamin  ,  d  ou  eft  venu  le  nom  de  Judée  qu^on 
sl  donné  au  pays. 

_  Jofeph  allure  quJon  établit  une  ariftocra- 
tie ,  6c  qu  elle  dura  jufquJaux  Machabées. 

Te  Cardinal  Bellarmin  eft  de  ce  fentiment , 

&  fi  1  on  met  pour  fouverains  les  grands 
prêtres  ,  cJeft  qu  ils  étoient  à  la  tête  de  ce 
gouvernement. 

On  trouve  ,  pendant  que  dura  cette  for¬ 
me  d'adminiftration,  trois  perfonnes  qui  nJé~ 
toient  point  pontifes ,  6c  qui  ont  néanmoins 
Joui  de  la  fouveraine  autorité.  Tels  furent 
Zorobabel , 

Efdras , 

Néiiémias. 


DE  L*HîST0ÎR2  §  AÏNf  £C  |7 

Ab  aléa  Anü 

«vaut 

Wonds.  J*  U* 

5510  Zorobabel  fils  de  Salatiel ,  arriéré  petit- 
fils  de  Joachim,  Ôc  Jefus  fils  de  Jofédeck 
grand  facrificateur ,  furent  les  conducteurs 
de  ce  peuple. 

35 Les  ifraélites  font  troublés  par  les  Sa-  532. 
maritains  ,  ils  travaillent  tenant  la  truelle 
d'une  main  ôc  l'épée  de  l'autre. 

Si  l'on  en  croit  Jofeph  ,  (liv.  II.  chap.  4,) 
les  Juifs  revinrent  au  nombre  de  4,618.000  3 
mais  la  fainte  écriture  ,  ne  met  que  41,360 
capables  de  porter  les  armes. 

§514  Cambifes  ,  fils  de  Cirus ,  défend  aux  Juifs  j  33 
de  continuer  le  rétablifiement  de  leur  ville 
ôc  de  leur  temple. 

35*4  Darius  fils  d'Hiftafpes  permet  à  Zoroba- 
bel  de  continuer  l'ouvrage ,  ôc  lui  fournit  les 
moyens  de  le  conduire  à  fa  fin. 

Le  temple  eft  achevé ,  ôc  la  dédicace  s'en 
fait  avec  beaucoup  de  pompe  ôc  avec  une 

3540  joie  univerfelle  y  14 

E  S  D  R  A  S, 

Efdras  ,  fils  de  Sarayas ,  fécond  juge  où 

3576  préfet  des  Juifs  qui  étoient  refeé  à  Babilone,  478 
obtint  de  Xerxès  la  liberté  de  retourner  en 
Judée  avec  tous  ceux  de  fes  freres  qui  fe 
trouvant  dans  le  pays ,  fe  réunirôient  Ôc  vou- 
droient  le  fuivre ,  ce  qui  fut  exécuté  5  Ôc  dès 
qu'ils  furent  arrivés,  Efdras  gouverna  les 
Juifs  jufqu'au  temps  de  Néhémias. 

3581  Efdras  dans  la  dédicace  de  la  ville  fait  lire  472, 
le  livre  de  la  loi. 

II  fait  une  collection  de  tous  les  livres 


*8  A  brege  Chronologi qxj e 

Années  canoniqUes ,  brûle  tous  ceux  qui  ne  l'étoient 
Momie,  pas  ,  &c  diftingue  la  bible  en  vingt- deux  J*  c* 
u*™“’  parties. 

Il  retourne  en  Perfe  après  avoir  gouverné 
pendant  douze  ans:  enfuite  revient  en  Judée, 
où  Pon  croit  qu'il  eut  la  conduite  du  peuple 
3600  jufqu'à  Néhémias,  c'eft- à- dire  >  l'efpace  de  4J4 
vingt-quatre  ans. 

NEHEMIAS. 

3600  Néhémias  vint  en  Judée  pour  encoura-  qjq 
ger  le  peuple  à  rétablir  les  murailles  de  Jé- 
ruialem  }  félon  la  permiffion  qu'il  en  avoit 
reçue  d'Artaxerxès  ;  ce  qui  fut  exécuté  , 
malgré  les  efforts  &  la  brigue  des  puiffances 
voifines. 

Plufieurs  chronologiffces  commencent  ici 
les  70  femaines  de  Daniel  ,  parce  que  félon 
eux  Jefus-Chrift  eft  venu  au  commencement 
de  la  foixante-dixieme  femaine  de  Daniel  : 
mais  je  mets  leur  commencement  en  3610  , 
parce  que  J.  C.  eft  venu  au  milieu  de  la 
foixante-dixieme  femaine.  Ce  fauveur  eft  en 
effet  né  en  4054 ,  ajoutant  ces  deux  fommes 
enfemble. 

3610 

444 

4054 

Cela  donne  le  temps  &c  les  années  où  doi¬ 
vent  commencer  ces  70  femaines. 
j6ic  Néhémias  gouverna  le  peuple  pendant  444 
dix  ans. 

Du  gouvernement  des  fouverains  Pontifes. 

Je  ferai  remarquer  que  ,  pendant  les 


de  l’Histoire  Sainte.  59 
Années  temps  ,  oà  Zorobabel ,  Efaras  &  Nelie- 
Hondc.  mias  ont  conduit  les  Hébreux  ,  on  trouve  J- 

* -  quatre  fouverains  pontifes  qui  gouvernèrent  " 

conjointement  avec  eux, 

Joachim  pendant  trente-quatre  ans. 

Joïadas  trente- lix  ans. 

Eliafib  onze  ans. 

Joathan  pendant  quarante  ans. 

Tous  ces  pontifes  &  les  trois  princes  cl - 
delfus  ont  gouverné  fous  les  Perfes  depuis 
3520  jufquen  3725  ,  ce  qui  renferme  205 

ans. 

Des  fouverains  Pontifes. 

J  A  D  D  U  S. 

Jaddus  reçoit  avec  une  majefté  pontifi-  319 
57  '  cale,  dans  la  ville  de  Jérufalem  ,  Alexan¬ 
dre  qui  lui  marque  beaucoup  de  refpeét. 

Les  Juifs  paflent  de  la  domination  des 
Perfes  fous  celle  des  Grecs. 

Le  gouvernement  de  Jaddus  fut  de  vingt- 
un  ans  ;  ainfi  il  y  avoit  dix- neuf  ans  qu  il 
gouvernoit  les  Juifs  ,  lorfqu  Alexandre  pafa 
à  Jérufalem. 

O  N  I  A  S  I. 

3 72 <5  Onias  gouverna  fous  Alexandre  &c  pen-  32S 

dant  le  régné  de  Ptolomée  Lagus  ,  qui  per- 
fécuta  les  juifs  ,  fit  fur  eux  un  grand  nom¬ 
bre  de  captifs  &  pilla  Jérufalem. 

Ce  pontife  eut  une  adminiftration  qui 
57CO  dura  pendant  vingt-quatre  ans.  304 

SIMON  I ,  ou  le  Julie. 

3 75  j  Simon  le  jufte  répare  le  temple  &  fait  299 


ê®  À  3  R  E  G  E  CîIRÔNOLÔGI  QXTlS 

*Wei  environner  Jérufalem  de  murailles.  Antë*# 

M°ftde-  Les  Juifs  fe  fervent  dans  leurs  contrats  île. 

8c  autres  aéfces  publics  de  l'ère  des  Séleu-  A 
37/6  cides  ou  de  l'ère  des  contrats,  parce  qu'ils  298 
étoient  tombés  fous  la  puilfance  de  Seleucus 
Nicanor. 

Simon  fut  furnommé  le  jufte  ,  à  caufe  de 
fon  zèle  ,  de  fa  juftice  &  de  fa  piété  ,  il 
eonferva  fon  pays  en  paix  pendant  que  les 
fucceffeurs  d'Alexandre  fe  faifoient  une 
guerre  cruelle  ,  dont  les  troubles  ne  fe  fi- 
^761  rent  pas  fentir  en  Judée  pendant  douze  ans  293 
qu'il  y  commanda. 

E  L  É  A  S  A  R. 


j  j6z  Eléafar  fucoéda  à  fon  frere.  1^1 

Ptolomée  Philadelphe  ,  roi  d'Egypte  ,  en¬ 
voie  des  ambalfadeurs  à  Eléafar  avec  1 1,000 
Juifs  qui  étoient  captifs  dans  fes  états,  8c  lui 
fait  de  magnifiques  préfents  ,  afin  d'obtenir 
des  exemplaires  de  leurs  loix  8c  de  leur 
liiftoire. 

Les  72  interprètes  traduifent  la  bible  en 
grec  ,  8c  c'eft  cette  veriion  qu'on  appelle  la 
bible  de  feptante. 

£7^4  Eléafar  gouverna  trente- deux  ans.  2.6# 

M  A  N  A  S  S  E  S, 

3804  Manaftes  le  fit  pendant  dix  ans.  z ^  m 

O  N  I  A  S  IL 


804  Onias  II ,  fils  de  Simon  le  jufte  8c  neveu 
d’Eléaiar  penia  5  par  fon  avarice  3  caufer  la 


fcï  l’Histoirï  S  A  I K  T I."  £ï 

ru*me  des  Juifs  ,  en  refufant  de  payer  le  tri- 
>îonde.  but  qu'il  devoit  au  roi  c'Egypte  :  mais  Jo-  J*  c.^ 
feph  fon  neveu  appaifa  Ptolomée  Evergetes. 

38 1 S  Le  régné  d'Onias  dura  quatorze  ans.  236 

SIMON  IL 

Ceft  de  ce  Simon  que  les  Afmonéens  ont 
pris  leur  origine  8c  leur  nom. 

_  Ptolomée  Philopator  voulant  entrer  dans  z  17 
5  5  le  temple  &  s'emparer  des  tréfors  ,  Simon 
s  y  oppofe  ;  8c  Dieu  fécondé  fon  zèle  par 
une  défaillance  qui  prit  à  Ptolomée. 

^$38  Perfécution  contre  les  Juifs,  qui  etoient  n£ 
en  Alexandrie. 

Philopator  les  enferme  dans  l'Hypodromc 
pour  les  faire  écrafer  par  des  éléphants  ; 
mais  ils  font  miraculeufement  délivrés  par 
3843  deux  anges.  Ce  pontife  gouverna  vingt-^j* 
cinq  ans.  \ 

O  NIAS  III. 

Onias  III ,  fils  de  Simon  II ,  fuccéda  à  fon 
pere  ,  8c  Limita  dans  fa  piété  &  fes  vertus. 

Les  juifs  délivrés  de  la  mort ,  comme  je 
l'ai  dit ,  demandèrent  à  Philopator  la  per- 
miiïîon  de  fe  retirer  ,  8c  de  faire  punir  ceux 
qui  s'étoient  révoltés  ,  ce  qui  leur  fut  ac¬ 
cordé.  Etant  arrivés  à  Ptolemais  ,  ils  célé¬ 
brèrent  une  grande  fête  enaélion  de  grâces , 

3847  8c  chacun  étant  de  retour  en  Judée  ,  rentra  ioj 
dans  fes  biens. 

Héliodore  général  de  Seleucus  Philopa- 
3850  tor  elt  battu  par  deux  anges  8c  guéri  par  2.04 
les  prières  d'Onias. 

58 Si  Ce  faint  homme  a  tenu  le  pontificat  p en-  172. 
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Années  (jant  3 9  ans  ,  au  bout  defquels  il  fut  dépos- 
Monde.  fédé  par  fon  frere  Jafon,  &  fe  retira  à  An- 
tioche  ,  ou  il  fut  tué  par  un  des  officiers  de 
la  cour  d'Antiochus. 

J  A  S  O  N. 

Jafon  acheté  la  grande  facrificature  d'An- 
fîochus  Epiphanes  :  mais  à  caufe  de  fes  im¬ 
piétés  3  il  eft  cliaffé  dès  la  troilieme  année 
3 88 j  de  ion  gouvernement. 

Ménéialis  frere  de  Simon  de  la  tribu  de 
Benjamin  acheté  de  même  la  fouveraine  fa- 
crificatüre  &  fuplante  Jafon. 

3887  Jafon  revient  à  Jérufalem  les  armes  à  la 
main  ,  met  tout  à  feu  &  à  fang ,  8c  étant 
néanmoins  chaflfé  de  nouveau ,  il  meurt 
miférablement. 

33SS  Mênélaiis  revient,  8c  pour  s'affurer  la 
grande  facrificature  ,  il  fait  mourir  le  grand 
prêtre  Onias  dans  la  retraite  qu'il  avoit 
choifle. 

889  Liiimachus  frere  de  Ménélaüs  obtient  la 
fouveraine  facrificature  d'Antiochus  Epipha¬ 
nes  ,  en  lui  donnant  la  fomme  que  fon  frere 
avoit  promife  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  payée. 

Ménelaiis  trouva  le  moyen  de  remonter 
fur  fon  fiege  ,  en  vendant  les  vafes  facrés 
pour  fatisfaire  Antiochus,  auquel  il  fervoit 
de  guide  lorfqu'il  profana  le  temple.  Il  fie 
enfuite  des  aétions  qui  le  rendirent  li  odieux 
8c  fi  exécrable  qu' Antiochus  Eupator  le  fit 
mourir. 


Anne  fi 
ayant 
J.  C. 
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Anhéei 

Monde.  Gouvernement  des  A  s  mo  ne  en  s  ou  des 
-  Machabees 


Depuis  3889 ,  jufqnen  395  1.  Ci?  £«/  comprend, 

6 1  ans. 


Antiochus  perfécute  les  juifs  avec  une 
inhumanité  fans  exemple  ,  pour  les  obliger 
à  changer  de  religion ,  il  emporte  faute! 
d'or,  le  chandelier  ,  la  table  des  pains  de 
proportion  ,  tous  les  vafes  facrés  &  l'argent 
du  tréfor  :  il  fait  mourir  le  vénérable  prêtre 
Eléafar  âgé  de  90.  ans  :  mais  le  martyre  de 
fes  en  fans  eft  quelque  chofe  de  furprenanr. 

Les  cruels  tourments  qu  ils  fouffrirent  avec 
une  fermeté  inébranlable  ont  attire  ,  dans 
cette  occafion  aux  juifs  ,  une  gloire  qui  ne 
périra  jamais. 

Matathias ,  dont  le  nom  lignifie  don  dsi 
Seigneur  ,  fit  paroître  fon  zèle  à  Modin ,  en 
tuant  un  commifiaire  d  Antiochus  &  un 
lâche  Ifraélite  qui  offroit  de  l'encens  aux 
idoles  i  il  fit  révolter  les  juifs  contre  le 

3890  tyran,  mais  il  ne  gouverna  qu'un  an.  164 

JUDAS. 

Judas  dit  Machabée  à  caufe  de  fa  force 
&  de  fa  valeur  ,  &  dont  les  fuçcefleurs  ont 
pris  le  nom  ,  fut  choifi  par  fon  pere  pour 
lui  fuccéder  ,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  troi- 
fieme  de  fes  fils.  Secondé  de  fes  freres  ,  il 
chalfa  les  ennemis  de  l'état ,  punit  les  faux 
juifs  qui  avoient  idolâtré  fous  Antiochus 
&  purifia  la  Judée  de  ces  abominations. 

3891  Apollonius  gouverneur  de  Samarie  veut  163 


64  Abrégé  Ciironôlô  ùi  civn 
s'oppofer  aux  progrès  de  Judas  ,  it  eft  dé-  Ann(ei 
ftQrdg-  fait  ,  tué  &  Ton  fait  un  grand  carnage  des  j!v‘c. 

liens  :  fon  camp  eft  pillé  ,  Judas  entre  à  - 

Jérufalem  en  triomphe  8c  tenant  en  main 
l'épée  de  ce  général, 

Seron  gouverneur  de  Judée,  c'eft-à-dire, 
de  la  balle  Judée  ,  attaque  Judas  Machabéé 
qui ,  en  terrafiant  ce  nouvel  ennemi ,  aug¬ 
mente  fa  gloire. 

Judas  triomphe  de  Ptolomée  Nicanor  8c  i6z 
de  Gorgias  généraux  d' Antiochus ,  enfuite  il 
revient  à  Jérufaiem  .  rétablit  le  temple,  le 
purifie  8c  en  fait  la  dédicace. 

$8^5  _  Lifias  le  plus  eftimé  des  généraux  d'An-  \Ci 
tiochus  réfolut  de  réparer  cette  honte,  mais 
vaincu  de  toutes  parts ,  il  fe  vit  contraint 
à  demander  la  paix. 

C  eft  dans  cette  occafîon  que  parut  le 
zele  8c  le  courage  d'Eléafar  frere  de  Judas 
8c  cinquième  fils  de  Matathias. 

3854  Antiochus  étant  en  route  ,  dans  le  deftein  i  £© 
de  détruire  Jérufalem  8c  d'anéantir  tous  les 
juifs,  meurt  d'une  façon  horrible. 

Lifias  honteux  du  traité  qu'il  avoit  fait  , 
perfuade  à  Antiochus  Eupator  de  le  rompre. 

C'eft  dans  la  bataille  qui  fe  donna  enfuite 
de  ce  parjure  ,  qu'il  faut  mettre  la  mort 
d'Eléafar  ,  dont  le  courage  héroïque  frappa 
tellement  les  ennemis  de  Judas  ,  qu'ils  tour¬ 
nèrent  le  dos ,  renoncèrent  à  la  viétoire  8c 
firent  la  paix  avec  les  juifs. 

385)5  Demetrius  envoie  Nicanor  pour  rétablir  15^ 
Alcime  fo uverain  pontife  :  mais  quoique 
Judas  Machabéé  n'eût  que  300.  hommes  ', 
il  le  défît ,  8c  plus  de  xj3ooo.  ennemis  res¬ 
tèrent 
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A2*"  refterent  fur  le  champ  de  bataille  avec  leur 
Mande,  général.  La  langue  de  Nicanor  fut  expolée  J.  c. 
aux  oifeaux  de  proie  à  caule  des  blalphêmes 
<ju'il  avoit  prononcés  contre  Dieu. 

Bachide  &  Alcime  s'étant  unis,  préfen- 
terent  le  combat  à  Judas  ,  qui  ne  le  retufa 
pas  ,  quoiqu'il  n'eût  que  800  hommes  & 
mourut  avec  une  gloire  qui  durera  autant 
que  le  monde. 

Judas  gouverna  5.  à  6.  ans. 

JONATHAS. 

Jonathas  fit  porter  le  corps  de  fon  frere 
3^95  à  Modin  ,  fa  pompe  fut  magnifique  ,  &  fa  159 
mort  fut  pleurée  pendant  plufîeurs  jours. 

Bachide  ne  pouvant  réfifter  à  Jonathas  ht 
3896  la  paix.  i  jg 

Alexandre  Baies  ,  fils  d'Anrmchus  Epi-  * 
3^7  phanes,  cherche  l'amitié  de  Jonathas,  le  fait  157 
Souverain  pontife,  &  prend  fon  parti.  Jo¬ 
nathas  &c  Alexandre  obtiennent  une  vic¬ 
toire  fur  Démétrius  ,  qui  perd  la  couronne 
&  la  vie  dans  le  combat. 

Démétrius  Nicanor  ,  fils  d'Alexandre  , 
envoie  Apollonius  général  de  fes  armées 
contre  Jonathas ,  qui  fut  toujours  victorieux 
&  le  contraignit  à  demander  la  paix  5  ce  qui 
engagea  Jonathas  à  le  fécourir  puiiTaniment 
contre  les  habitants  d'Antioche  qui  s'étoient 
révoltés. 

Démétrius  devient  ingrat,  il  veut  perdre 
3908  Jonathas  ;  &  Dieu  ,  pour  l'en  punir,  le  fert  146 
de  i  riphon  qui  le  chafle  de  fon  royaume. 

Triphon  lui- même  voulant  enfuite  ufur- 
per  la  couronne  de  Syrie  éc  craignant 

T me  HL  'h 
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Années  jonathas  ne  le  traverfe  dans  fou  projet  , 
Monde,  rengagea  à  fe  rendre  à  Ptolémaide  :  où  il  ne 
fut  pas  arrivé  qu  il  le  fit  égorger  5  &  peu 
de  tems  après  il  fit  fubir  le  même  fort  aux 
deux  enfants  de  ce  pontife  &  au  petit  An- 
tiochus  dont  il  étoit  tuteur.  Ceft  ainfî 
qu'une  trop  grande  confiance  dans  l'amitié 
d'un  ambitieux  fit  périr  Jonathas  3  apres 
avoir  exercé  1 6.  ans  le  pontificat. 

S  I  M  O  N. 

5 P1 5  Simon  fuccéda  à  fon  frere  Jonathas  ,  Sc 
non  feulement  déclara  la  guerre  a  Triphon 
mais  offrit  ion  fecours  à  Demétrius  Nicanor 
qui  accepta  fes  o  fixes.  Il  affranchit  la  Judee 
des  rois  de  Syrie  l  &c  Triphon  périt  mife- 
rablement  après  deux  ou  trois  années  de 
régné. 

Antiochus  Sidetes  oublia  ce  qu'il  devoit 
aux  juifs  &  leur  fit  la  guerre  :  mais  Hircan 
fils  de  Simon  tailla  fon  atmee  en  pièces. 
,o,0  Simon  eft  tué  par  la  perfidie  de  fon  gen- 
5  dre  Ptolomée  ,  en  faifant  la  revue  de  fes 
troupes  dans  la  province  de  Jérico  3  apres 
avoir  gouverné  environ  7.  à  8.  ans. 

HIRCAN. 

Hircan  affiege  Ptolomée  qui  s'étoit  retiré 

3910  à  Dagon.  La  tendreffe  qu'il  eut  pour  la 
mere  &  fes  freres  l'empêcha  de  prendre 
cette  place. 

3911  Antiochus  Sidetes  afnege  Jérufalem  ÔC 
fait  fa  paix  avec  les  juifs  5  Hircan  Pac com¬ 
pagne  à  la  guerre  des  P  arches. 


✓ 


arana 

J.  C 


141 

ï  38 

134 

134 

132, 
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Ansie*  Années 

£u  a-'-jn 

Êioîide»  J.  C. 

Il  dompte  les  Iduméens  Sc  les  oblige  de  fe 
3935  circoncire.  119 


594 6  Ce  chef,  profitant  des  divifions  de  Syrie,  .08 
prend  Samarie  après  un  fiege  de  dix  ans  Ôc 
détruit  le  temple  de  Garifim. 

Enfin  comblé  d'honneurs  &  de  gloire  il 
19 y  1  meurt  après  avoir  gouverné  le  peuple  de 

Dieu  3  i  ans.  I0^ 

TROISIEME  ETAT 

Des  seconds  Rois  des  Juifs 

Dont  le  régné  a  duré  depuis  3951  jufqu’en 

4OI7 

Ainfi  ils  ont  régné  pendant  foixante  fix  ans. 
ARISTOBULE. 

I®5  1  Ariftobule  ,  fils  de  Jean  Hircan  ,  fuccéda  103 
à  fon  pere  qui ,  de  Ton  vivant ,  l'avoit  afiocié 
au  gouvernement  \  il  changea  la  principauté 
de  Judée  en  royaume  &  prit  le  titre  de  roi 
avec  le  diadème  ,  &  rétablit  ainfi  la  ro)au:é 
qui  avoit  été  éteinte  pendant  y  01  ans  ,  de¬ 
puis  3450.  jufqu’en  3951. 

Ariftobule  allocie  Ton  frere  Antigone  à  la 
couronne  ,  de  le  fait  mourir  quelque  temps 
après  fur  d’injuftes  foupçons,  il  fit  encore 
périr  fia  mereaSt  fies  fireres  ,  mais  par  un  jufte 
châtiment  de  Dieu  ,  il  mourut  dans  la  mê¬ 
me  année  d’un  crachement  de  fan  g  ,  ôc 
régna  qu’un  an. 


'6$ 

'Années 

du 

Aï  onde. 
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ALEXANDRE  JANEUS. 


Anneidf 

avant 

3.  C. 


S951 


3954 

3955 


3963 
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35)7° 

3974 

3979 


Alexandre  Janéus ,  frere  d'Ariftobule  &c 
fils  d'Hircan  ,  fuccéda  par  l'intrigue  de  la  lox 
veuve  de  fon  prédécefieur.  Ce  nouveau 
roi  fit  mourir  un  de  fes  freres  qui  préten- 
doit  à  la  couronne. 

Alexandre  afïiege  Ptolémaïde  défendue 
par  Ptolomée  Latarus  5  ce  qui  caufa  une 
longue  &  fâcheufe  guerre. 

Janéus  perd  dans  un  feul  combat  plus  de  IOO 
30.000  hommes. 

Il  met  tout  à  feu  8c  à  fang  dans  la  ville  ^ 
de  Gaza  ,  parce  qu'elle  avoit  favorifé  le 
parti  de  fon  ennemi. 

Révolte  générale  des  juifs  contre  Janéus 
à  caufe  de  fa  cruauté  ;  plus  de  6,ooo  per- 
fonnes  périrent  dans  Jérufalem  8c  plus  de 
50,000  dans  le  pays,  en  plufieurs  rencon¬ 
tres. 

Les  juifs  implorent  le  fecours  de  Démé-  88 
trius  Eucerus. 

Janéus  ,  pour  fe  venger  ,  fait  crucifier  84 
800  perfonnes  ,  8c  ordonne  d'égorger  leurs 
femmes  8c  leurs  enfants  au  pied  des  croix. 

Il  perd  deux  batailles  contre  Démétrius  80 
8c  Aretas  roi  des  Arabes. 

Janéus  régna  27  à  28  ans  8c  confeilla  à  75 
fa  femme  en  mourant  de  cacher  fa  mort  5 
8c  de  gagner  i'affeétion  des  Phariliens. 


SALOMÉ  ALEXANDRA. 
Alexandre  Janéus  étant  mort ,  fa  femme 
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ïtiflées  s^empare  du  trône  comme  tutrice  de  fon  Anne'e« 

dU  TT*  O  O  avarit 

Monde,  hls  Hircan  ,  oc  gouverne  pendant  7  ou  o  J.  .c. 


ans  avec  bonheur  &c  tranquillité,  en  fuivant 

/N  .  1  •  1  1  t  •  /*> 


veraine  facrificature  ,  8c  prend  le  diadème, 

Antipatre  Iduméen  de  nation  ,  fils  dJ An¬ 
tipas  ,  gouverneur  dldumée  ,  confeille  à 
Hircan  d'aller  trouver  Pompée  :  il  y  va  ôc 
les  deux  freres  s'y  rencontrent. 

Ariftobule  manque  de  parole  :  Pompée 
$99l  Pren<i  Jérufalem  ,  8c  envoie  ce  roi  dans  les 
prifons  de  Rome. 

Ariftobule  fie  fauve  Sc  fe  replace  fur  le 
trône  ,  en  chaflant  Hircan  rétabli  par  Pom- 
pée. 

Gabinus  défait  Ariftobule  ,  le  renvoie  à 
Rome  :  mais  dans  la  fuite  Jules  Céfar  donna 
la  liberté  à  ce  prince  ,  qui  fut  enfin  empoi- 


fonné  par  ceux  du  parti  de  Pompée. 


ANTIGONE. 


Antigone  ,  fils  d'Ariftobulç  ,  fe  fauve  des 
prifons  de  Rome. 


Il  eft  vaincu  par  Hérode  :  mais  ayant  en- 
fuite  fait  alliance  avec  les  Parthes  ,  il  défait 
Hircan  8c  lui  fait  couper  les  oreilles  :  il 
ailiege  Maftada  ,  8c  triomphe  de  jofeph  , 
frere  d'Hérode  ,  qui  fut  tué  dans  le  combat. 


Romain.  Hérode  lécouru  de  Sofius  ailiege 
Jérufalem  3  Antigone  eft  pris  8c  à  la  folii- 


Antigone  eft  déclaré  ennemi  du  peuple 


Eüj 


/ 
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citation  d'Hérode  il  eft  pendu  ,  quoique 
îWonüe  lelon  d'autres  on  lui  trancha  la  tete  i  amfi  fi 

- -  finir  le  gouvernement  des  Afmonéens  ,  &  le 

fceptre  fortit  de  Juda  comme  il  avoir  été 

4017  prédit.  _  37 

Pour  faire  connoître  un  peuple  qui  a 
duré  41  ?  4  ans  ,  je  pourfuivrai  fon  hiftoire 
qui  ne  dure  plus  que  1 07  ans  :  favoir  trente 
fept  ans  avant  la  naiflance  du  fauveur  ,  Sc 
foixante  8c  dix  après  cet  heureux  événement, 

k  De  l'Extinction  nu  peuple  de  Dieu. 

J’appelle  ainfi  cette  partie  8c  cette  fin  de 
Thiftoire  ,  parce  que  le  peuple  hébreu  n'eff 
plus  gouverné  que  par  des  princes  etran¬ 
gers.  Cette  derniere  partie  fera  diviies 
en  trois. 

1.  Sous  le  régné  d'Hérode. 

a.  Sous  les  trois  Tétrarques. 

3.  Sous  le  régné  d'un  feul  roi. 

Du  Régné  d'HÉRODE, 

Hérode  le  Grand  ,  dit  Afcalonite  du  lieu 
de  fa  naiffance  5  ne  fut  pas  roi  de  Judée,  dès 
le  temps  que  le  fénat  l'eut  nommé  ,  parc© 
qu'Antigone  fe  défendoit  toujours  avec 
beaucoup  de  valeur  ;  &  il  n'auroit  meme 
jamais  été  poffefleur  de  la  Judée  ,  fi  Marc- 
Antoine  ne  l'eût  affidé  de  fes  troupes. 

Il  ne  reftoit  de  la  race  royale  qu'Alexaii- 
dra  ,  fille  d'Hircan  ,  mere  d'Ariilobule  8c 
de  Marianne.  Hircan  étoit  prifonnier  chez 
les  parthes. 

Hérode  époufa  Marianne,  $6 
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Années 

du 

Monde. 


Ants^cà 

avant 


J.  C. 


40 1 5?  Ananael  ed  dépofé  de  la  grande  facrîfi-  3  3 


cature  qui  ed  donnée  à  Aridobule  :  mais  ce 
jeune  prince  ed  noyé  par  les  artifices  d’Hé- 
rode  ,  qui  fait  auflî  mourir  Hircan  quoi- 
4014  qu’âgé  de  80  ans.  3® 

^.015  H  jete  les  fondements  du  nouveau  tem- 
pie  de  Jérufalem. 


16  II  fait  mourir  Marianne  fa  femme.  2. 8 


4016 

4040 


Voyage  quil  fait  à  Rome  pour  y  voir  fes  14 
deux  fils. 


40  j  o  Dix  ans  après  fon  voyage  ,  il  fait  mou-  4 
rir  fes  deux  enfants  Alexandre  8c  Aridobule 
à  Sébade. 


Naissance  de  Jésus-Christ. 


Années 


4054  L’an  trente-fept  du  régné  d’Hérode  ou  jde( 
trente- dx  félon  d’autres  ,  dont  l’opinion  ed  « — 
plus  vraifemblable. 

4054  Maffacre  des  innocents.  1 

4055  Antipatre  ,  fils  aîné  d’Hérode  ed  étranglé.  2. 

4056  Le  pere  languit  dans  une  maladie  hon-  3 
teufe  8c  cruelle. 

Hérode  ordonne  qu’on  fade  mourir  tou¬ 
tes  les  perfonnes  de  qualité  ,  qu’il  avoit 
fait  emprifonner,  ce  qui  ne  s’exécuta  point , 

8c  il  mourut  ayant  régné  quarante  ans  ,  fi 
on  les  compte  depuis  que  le  fénat  l’avoic 
nommé  roi  de  Judée. 

Rivifion  du  royaume  de  Judée  en  trois  Ti~ 


trar chies. 


Archelaiis  eut  la  Judée. 


E  iv 


Années 

du 

M  onde. 


40  j  G 


4058 

40(0  G 
4068 


40^6 

4087 

40.88 


4090 


4094 

4095 
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Philippe  5  biturée  Sc  la  Traconitide.  Aneéeà 

Hérode  Antipas ,  la  Galilée.  1,  g. 

ARCHELAUS. 

Archelaiis  ,  Tétrarque  de  Judée  ,  fut  un  3 
prince  cruel.  Il  fit  mourir  3,000  perfonnes 
parce  qu\>n  avait  ôté  un  aigle  d’or  quJil  a- 
voit  mis  fur  la  porte  du  temple.  Comme  les 
Inifs  ha voient  chafTé  ,  Augude  pour  les  fa- 
tis.fa.ire  ,  divifa  le  royaume  en  Tétrarchies. 

Archelaiis  époufe  Glaphira  veuve  de  fan  y 
frere  Alexandre. 

f  ondation  de  Tibériade  par  Hérode  An-  j  ^ 
tipas  ,  en  bhonneur  de  Tibere. 

Archelaiis  à  caufe  de  fa  cruauté  ed  exilé  l % 
à  Vienne  en  Dauphiné^ 

Antipas  enleve  la  femme  de  fon  frere 
Philippe  ,  Sc  fait  mourir  S,  Jean  Baptide- 
qui  défaprouvoit  cet  incefte. 

Mort  de  Jefus-Chrift.  ^5 

Antipas  ed  exilé  à  Lyon.  ^  4 

Agrippa  ,  fils  d'Aridobule  Sc  de  Béré-  ^ 
nice ,  ed  mis  en  prifon  par  Tibere. 

Régné  dj  u  n  seul  Roi, 

AGRIPPA  I. 

Caligula  fait  fortir  Agrippa  de  prifon  Sc  37 
lui  donne  le  royaume  de  Judée  ,  Sc  les  Té¬ 
trarchies  de  Philippe  Sc  d" Antipas  ;  en  re- 
çonnoiffance  il  met  la  chaîne  dans  le  tem¬ 
ple  de  Jérufalem. 

Clodius  lui  donne  celle  de  Samarie.  41 
Agrippa  fait  décaler  S.  Jacques  le  mineur  42, 

Ôc  emprifonne  S.  Pierre. 


Années 

du 

Monde. 


40  96 


4IO9 
41  I  I 

4120 


4125 


de  l'Histoire  Sainte.  75' 

Année! 

de 

Grâce. 

Agrippa  meurt  miférablement  frappé  de 
la  main  de  Dieu  ,  &  laide  un  fils  de  fon 
nom  âgé  de  fept  ans. 

Cufpidius  préteur  gouverne  la  Judée 
pendant  la  minorité  d* Agrippa. 

AGRIPPA  II. 

Néron  eftime  Agrippa  Sc  augmente  fon 
royaume  de  quatre  villes  ,  dont  il  eft  parlé  58 
dans  les  aétes  des  apôtres. 

Agrippa  efl:  chafle  par  les  juifs  à  caufe  de  67 
fa  douceur.  Après  leur  avoir  prédit  les 
malheurs  qui  leur  acriveroient ,  il  fe  retira 
à  Rome  avec  fa  fœur  Bérénice  ,  ou  il  vé¬ 
cut  dans  la  tranquillité  d'une  vie  privée,  ho¬ 
noré  de  Titus  de  Yefpafien  -,  &  mourut 
trente-trois  ans  après  la  prife  de  Jérufalem. 

Ruine  de  Jérufalem  par  Titus.  70 

Fin  de  la  domination  des  Juifs. 

J'ai  continué  cette  chronologie  de  l'hif- 
toire  fainte  pendant  70  ans  pour  les  raifons 
que  j'ai  dites  ci-deffus. 
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SECONDE  PARTIE 

} 


D  E 


l 


V  HISTO  I%E  S  ACRE’ E 


O  U 


L’HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE . 


Cette  Hiftoire  fera  divifée  en  cinq  Fardes. 

ï.  Des  Patriarches  de  Jérufalem. 
z.  Des  Patriarches  à3 Antioche. 

3.  Des  Patriarches  à3 Alexandrie. 

4.  Des  Patriarches  de  Confiant inople. 

5.  Des  Patriarches  de  Rome . 

des  Patriarches  de  Jérusalem. 

JIL/E  Meilie  étant  venu  au  monde  Pan  37  du 
régné  dTIérode ,  ayant  honoré  de  fa  divine 
préfence  les  hommes  pendant  trente-trois  ans  ; 
par  fa  mort  ayant  aboli  l’ancienne  loi  3  le  voile 


du  temple  ayant  été  déchiré ,  pour  montrer 


cpie  tous  les  my  itérés  de  l'ancien  teilamenr 


l'HlSTOÎfcE  EcCLESÎÂSTI  QT7  E.  ff 
étoient  accomplis  ,  laifta  à  (es  apôtres  le  foin  de  Ans  && 
fon  églife.  r  „  Gracs 

Cette  églife  après  la  mort  des  apôtres  fut  ““ 
gouvernée  par  des  évêques  ,  entre  lefquels  on 
en  compte  cinq  principaux  ,  qui  ont  pris  dans  la 

fuite  le  titre  des  patriarches. 

Ces  évêques  font  le  pape  ,  (titre  autrefois 
commun  à  tous  les  fuccetfeurs  des  apôtres  , 
mais  qui  défigne  de  nos  jours  les  eveques  de 
Rome  )  ceux  d'Antioche  ,  d  Alexandrie  ,  de 
Conftantinople  &  de  Jérufalem. 

Quoique  la  chaire  de  Rome  s  attribue  une 
primauté  d'inftitution  divine ,  qu  eile  ait  ete 
long-  temps  reconnue  pour  la  première  en  dignité, 
en  autorité  &  en  jurifdiétion,  de  qu  ainfi  elle  pa- 
roiiTe  exiger  un  rang  au-  defius  de  toutes  les 
autres  ,  c'eft  cependant  par  elle  que  je  finirai, 
parce  qu'elle  continue  encore.  Je  commencerai 
par  celle  de  Jérufalem  qui  eft  la  première  en 
ancienneté ,  pour  ne  point  perdre  de  vue 
l'hiftoire  d'un  peuple  qui  a  commencé  avec  le 
monde. 

L'églife  de  Jérufalem  ,  qui  a  été  établie  par 
la  prédication  de  tous  les  apôtres ,  a  ete  re¬ 
gardée  comme  la  première  en  ancienneté , 
mais  non  pas  en  dignité ,  puifqu  elle  etoit 
foumife  à  celle  de  Céfarée.  Les  peres  du  pre¬ 
mier  concile  général  de  Conftantinople ,  8c 
ceux  du  concile  de  Calcédoine  ayant  conli- 
déré ,  que  c'étoit  une  efpece  d'injuftice  que  la 
mere  de  toutes  les  égliles  qui  avoit  été  fandhifiee 
par  la  naiftance  ,  les  prédications  de  la  mort  du 
Sauveur,  par  la  defeente  du  SainteEfprit ,  par 
le  martyre  de  Saint  Jacques  le  mineur  fon  pre- 
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àns  de  mier  évêque,  ne  fut  pas  érigée  en  métropole; 
Grâce,  donnèrent  le  titre  de  patriarches  à  Tes  évêques 
l’an  s;  3(1). 

É  V  E  Q.U  E  S  de  JERUSALEM. 

St.  JA  C  QU  E  S ,  le  Mineur . 

/ 

St.  Jacques  le  mineur  étoit  fils  dJAlphée.  Il 
efi:  nommé  dans  la  fainte  écriture  le  jufte  &  le 
frere  du  Seigneur  ,  c'eft-à-dire  ,  Ton  coufin  5 
mais  il  étoit  véritablement  frere  de  faint  Jude 
apôtre.  Il  fut  choifi  pour  gouverner  l'églife  de 
Jérufalem  ;  &  en  cette  qualité  d'évêque ,  il 
45?  parla  le  premier  après  faint  Pierre  dans  lç 
concile  tenu  par  les  apôtres  à  Jérufalem» 

Il  fut  précipité  des  degrés  du  temple  par¬ 
les  Pharifiens  ,  lorfqu'il  foutenoit  &  publioit 
la  divinité  du  Meflîe  :  un  foulon  le  tua  d'un 
coup  de  levier  ,  après  qu'il  eut  gouverné  fon 
Ci  églife  environ  dix-neuf  ans. 

St.  S  I  M  E  O  N. 

St.  Siméon  ,  dit  le  frere  du  Seigneur  ,  étoit 
fils  de  Cléophas.  Il  étoit  âgé  de  120  ans  ,  quand 
il  fouffrit  le  martyre.  Il  fut  le  dernier  évêque 
ï02  de  la  famille  de  David. 

St.  Juffce  fuccéda  à  Siméon ,  enfuite  fiége- 
rent  plufieurs  prélats  dont  on  ne  connoit  que 
les  noms. 


[1]  La  jurifdi&ion  de  l’églife  de  Jérufalem  s’étendit  fur  toutes 
celles  de  la  Paieftine  jufqu’au  fac  de  cette  ville  par  Titus;  pu>’\s 
elle  devint  fuftragante  de  Céfarée  jufqu’en  551  ,  temps  auquel  le 
concile  de  Calcédoine  l’éleva  à  la  dignité  Patriarchale, 
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Zachée. 
Tobie. 
Benjamin  I. 
Jean  I. 
Mathias. 
Benjamin  IL 
Philippe. 
Sénèque. 


Ans  de 

Le  gouvernement  de  Gracs. 

O 


ces  fix  évêques  ne 
comprend  qu'un  ôf- 
pace  de  treize  ans. 


Jufte  II. 
Levi. 


Judas. 

Marc  ,  fut  le  premier  qui  gouverna,  Lé-  155 
glife  de  Jérufalem  3  quoiqu'il  ne  fût  point 
Juif.  Il  y  préfida  jufqu'en  155  ,  enfuite  lui 
fuccéderent. 

Cafïien. 

Publius. 

Maxime  I. 

Julien  I.  n 

Caïus  I.  fi 

Simmachus  I.  *  *  J  < 

Caïus  II.  *v| 

Julien  II. 

Capiton. 

Maxime  II.  ; 

Antoine. 

Valens. 

Dulichien. 

St.  Narcifie  fut  le  trentième  évêque  de  Jé¬ 
rufalem  3  &  félon  d'autres  le  trente-unieme. 

Il  vivoit  fur  la  fin  du  fécond  fiecle.  De  fon  temps 


fe  tint  un  concile  pour  la  célébration  de  la 
pâque. 


j&ftS  de 
Grâce. 


2.12 

212 

M7 

250 

250 

3°2 
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Trois  hommes  irrités  de  ce  que  ce  faint  prélat 
les  reprenoit  trop  vivement  de  leurs  vices  ,  de 
réfolus  de  le  perdre ,  l'accuferent  du  crime 
d'impureté  ;  de  chacun  d'eux  confirma  Ton  ac¬ 
cu  fation  par  un  ferment  horrible  :  mais  Dieu 
les  punit  du  même  mal ,  auquel  chacun  d'eux 
s'étoit  fournis  ,  fi  fa  dépofition  n'étoit  pas  entiè¬ 
rement  conforme  à  la  vérité.  En  effet  le  premier 
fut  brûlé  dans  fa  maifon  avec  fa  famille  :  le 
fécond  fut  frappé  d'un  ulcéré  ,  qui  fit  tomber 
fon  corps  en  pourriture  ;  de  le  troifieme  perdit 
la  vue. 

St.  Narciffe  s'exila  volontairement  ;  &c  aufïî- 
tôt  après  fa  retraite  on  mit  fur  le  fiege  épifcopal* 

Dius  ,  1  qui  gouvernèrent  fon 

Germanion,  »  églife  ;  après  lefi- 

Gordius ,  3  quels 

St.  Narciffe  fut  récabli  ;  de  la  fainteté  de 
fa  vie  de  de  fes  mœurs  fut  confirmée  par  plu- 
fieurs  miracles. 

Alexandre  lui  fuccéda ,  de  pendant  une  ad- 
miniftration  de  trente- cinq  ans,  il  illuftra  fon 
églife  par  fa  fcience  ,  par  fa  piété  de  par  les 
tourments  qu'il  fouffrit.  Il  mourut  en  prifon. 

Mazabane  lui  fuccéda  en  230,  de  gouverna 
cette  églife  jufqu'à  la  treizième  année  de  Galien  3 
266  de  J.  C. 

Himenée  gouverna  quatre  ans  ,  de  affîfta  au 
concile  d'Antioche. 

St.  Zabdas  tint  le  fiege  jufqu'à  la  dix-huitieme 
année  de  Dioclétien  ,  302  de  J.  C.  Il  convertit 
à  la  foi  chrétienne  les  troupes  d'une  légion 
Thébaine  ,  que  commandoit  St.  Maurice  ,  pen¬ 
dant  les  quartiers  d'hiver  qu'elle  paffoit  dans 
la  palelline. 


c 


y  ' 

Ecclesiastique.  75? 

AnS  <ï$ 

Hermon  ,  ou  Thermon  ,  gouverna  Téglife  Grâce. 

neuf  ans.  _  3 1 1 

St.  Macaire  premier  du  nom ,  lui  fuccéda  , 

&  s'oppofa  fortement  à  lliéréfie  d'Arius  ,  il  fe 
trouva  au  concile  général  de  Nicée  célébré  en 
3 15.  Ayant  fiégé  pendant  vingt  ans,  il  mou¬ 
rut  en  3  3 1 .  3  3  * 

Maxime  III.  fut  le  quarante-unieme  évéque 
de  Jérufalem ,  qui  fe  fignala  dans  les  perfecu- 
lions  de  l'églife  ,  perdit  l'œil  droit  &  une  jambe 
pour  la  défenfe  de  la  foi.  3 

Il  gouverna  environ  dix-huit  ans.  357 

St.  Cirille  ne  tint  fon  fiege  en  paix  que  huit 
années  5  il  en  fut  deux  fois  chaffé  parles  héréti¬ 
ques,  autant  de  fois  rétabli. 

Jean  II  qui  fuccéda  à  St.  Cirille  étoit  feéfcateur 
de  l'héréfie  de  Macédonius  ,  &  perfécuta  les  or¬ 
thodoxes  :  on  dit  cependant  que  de  fon  temps  011 

trouvales  reliques  de  faintEtiennepremiermartyr.  41  y 

Praylius  ,  >  lui  fuccéderent  ,  Sc  foutinrent  41 B 
Juvenal ,  j  les  mêmes  opinions.  45^ 

Anaftafe  faint  eccléfiaftique  ,  qui  fut  élevé  fur¬ 
ie  fiege  ,  quoiqu'il  fût  ortodoXe  ,  mais  que  la 
cabale  des  hérétiques  fit  dépofer  par  Bafilique  , 
pour  lui  fubftituer  un  moine  hérétique  nommé  ,  47§ 
Martyrius.  4^ 

Salufte  ,  ou  SalrnTe.  494 

Hélie  dépolfédé  par  l'hérétique  Sévere  ,  pa¬ 
triarche  d'Antioche  &  zélé  défenfeur  des  Eu- 

tichiens.  5  1 3 

JeanlIIqui  mourut  après  avoir  abjuré  l'héréfie.  51 4 

Pierre.  544 

Macaire  III  ne  fiégea  que  deux  ans.  54^ 

Euflochius  fut  le  premier  évêque  qui  vit  546 


s 


Ans  de 

Grâce. 


553 

56  3 

574 

594 
6  oi 

6  oc* 


651 

655 
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fon  fiege  élevé  à  la  dignité  patriarchale  (1), 
Patriarches  de  Jérnfalem . 

Eufiochius  fut  envoyé  au  cinquième  concile 
général  6c  mourut  après  avoir  jfiégé  dix-fept  ans. 

Macaire  qui  avoit  été  dépofé  lui  fuccéda  après 
avoir  anathematifé  Origene,  6c  mourut  après 
avoir  tenu  ce  fiege  onze  ans. 

Jean  1Y  gouverna  vingt  ans. 

Hamos  lept  ans. 

Hehchius  ou  ifachius  envoya  fa  profeflion  de 
foi  au  pape  Grégoire  ,  6c  fut  huit  ans  patriarche. 

Zacharie  ,  pendant  le  pontificat  duquel  Cofroë 
roi  de  Perle  prit  la  ville  de  Jérufaiem  ,  lit  trans¬ 
porter  dans  les  états  la  croix  fur  laquelle  avoit 
expiré  le  Sauveur  du  monde  ,  emmena  captif 
ce  patriarche  qui  relia  dans  Pefclavage  jufqu'à 
ce  que  l'empereur  Héraclius  ,  ne  pouvant  ob¬ 
tenir  de  paix  avec  le  Perfan  que  fous  la  condi¬ 
tion  de  renoncer  à  la  foi  chrétienne ,  leva  une 
puilfante  armée  ,  le  mit  en  déroute  6c  le  pour- 
fuivit  dans  fes  états,  où  fon  fils  le  fit  jeter 
dans  une  obfcure  prifon  ,  6c  s'empara  du  trône. 
Ce  nouveau  roi  fit  la  paix  avec  l'empereur  qui 
remit  Zacharie  fur  fon  liege ,  qui  le  tint  peu 
de  temps  ,  6c  y  mourut  en  paix. 

Modefte  lui  fuccéda  6c  le  garda  deux  ans. 

Sophrone ,  digne  du  patriarchat ,  fut  un 
illuihe  protecteur  de  l'églife  contre  Phéréile 
des  Monothéîites  :  mais  à  peine  y  avoit  -  il 
trois  ans  qu'il  polfédoit  cette  dignité  ,  que 
la  prife  de  la  ville  par  les  Sarafins  lui  caufa 

À  * 

(  ï  )  C’eft  une  erreur  ;  Juvenal  avoit  obtenu  cette  dignité 
au  Concile  de  Calcédoine* 


3 


une 


\ 


ËCGLESÎA  S  T  X  Q.  t?  fi*  Èt 
Une  douleur  li  vive  qu'il  en  mourut.  A'isd«? 

Ce  changement  politique  interrompit  telle-  Gracc* 
ment  la  fucceiîion  des  prélats  de  ce  fiege  , 
qu'après  environ  un  iiecle  d'interruption  totale  , 
à  peine  a-t-on  pu  fe  procurer  les  noms  de  queU 
ques  patriarches,  jufques  au  temps  des  Croifades* 


Théodore.  68  o 

Hélie  IL  767 

Jean  Y  qui  fut  brûlé  par  les  Sarafins* 

Thomas*  829 

Orefte*  10 17. 


Siméon  qui  écrivît  au  pape  Urbain  II  pour  1088 
implorer  par  fon  entremife  les  fecours  de  la 
chrétienté  ,  ce  qui  engagea  le  concile  de  Cler¬ 
mont  à  ordonner  de  prêcher  la  croifade  \  nom  - 
que  l'on  donne  aux  guerres  entreprifes  pour  la 
conquête  de  la  terre  fainte* 

DES  CR  OIS  AD  ES. 

Ces  guerres  n'ayant  Cu  pour  but  que  de 
retirer  la  ville  de  Jérufalem  du  joug  des  infL 
deles  ,  ou  de  la  conferver  après  l'avoir  prife  , 
perfonne  ne  fera  furpris  h  nous  en  parlons 
comme  faifant  partie  de  l'hiftoire  eccléhaliique. 

La  première  croifade  a  eu  lieu  vers  fan  1080, 
ôc  la  derniere  commença  en  12  j  j.  Les  faccès 
de  la  première  qui  rétablirent  le  royaume  de 
Jérufalem  ,  &  mirent  en  105^  Godefroi  de 
Bouillon  fur  fon  trône  ,  ne  permettoit  gueres  de 
foupçonner  qu'avant  deux  hecles  Àmauri  II 
feroit  fon  dixième  ôc  dernier  roi. 

PREMIERE  CROISADE. 

Pierre,  furnoramé  l’Hermite,  natif  d'Amiens, 

Tome  III.  F 


Sr  H  i  s  f  6  I  *t  JË 

Aasde  folitaire  de  profeffion  ,  fit  en  1093  le  voyagé 
Grace‘  de  Jérufalem  ,  &  engagea  le  patriarche  Siméori 
à  lui  donner  des  lettres  pour  tous  les  princes  de 
l'Europe  ,  afin  de  les  décider  a  venir  au  fecours 
des  chrétiens  accablés  fous  le  joug  de  Sarafins. 

îl  fe  côriduifit  avec  tant  d'adrefle  que  la  ligue 
fut  bientôt  conclue  ?  &  Pierre  fe  chargea  lui- 
même  de  la  conduite  d  un  corps  de  troupes* 
Après  diverfes  cataftroph.es  la  ville  de  Jerufa- 
1099.  lem  ayant  été  prife  ,  les  Chrétiens  en  defererent 
la  couronne  à  Godetroi  de  Bouillon  ,  fils  d  Euf- 
tache  II.  Comte  de  Boulogne  ôc  d  Ide  ,  foeur  de 
Godefioi  le  Boffu  qui  lui  laifta  la  balle  Lor¬ 
raine. 

Peu  de  temps  après  le  Sultan  d'Egypte  attaqua 
Godefroi  avec  une  armée  de  400,000  fantalTms 
&  de  10,000.  che/aux.  Ce  prince  avoit  a  peine 
20,000  hommes  à  lui  oppofer  :  néanmoins  il  ofa 
combattre  les  infidèles  près  d  Afcalon  de  leurs 
tua  plus  de  10,000.  hommes.  Cette  victoire, 
au  lu  ,  hgnalée  qu  inattendue  ,  lui  fournit  toute 
la  Judée" fi  l'on  en  excepte  trois  places,  fur  les¬ 
quelles  on  11e  dont  oit  pas  qu  il  ne  lit  bientôt  fes 
eftorts,  lorfqufil  mourut  apres  un  an  de  régné. 
1100  Baudouin  I.  fon  frere  qui  lui  fuccéda  ,  eut  un 
régné  qui  ne  fut  qu  une  fuite  de  profperites.  il 
prit  Antipatris  ,  Célarée  Azote  ,  Afcalon  ,  de 
Acre  après  vingt  mois^de  liege  ,  rempoita  pies 
d' Afcalon  une  viétoirë  lignalée  fur  les  Sarafins  j 
Se  continuant  enluite  fes  conquêtes  ,  il  réunit 
à  la  couronne  Tortofe  ,  Barruch  ,  Sayde  :  d£ 
comblé  de  gloire  de  de  prolperites  il  mourut 

après  un  régné  de  iS.  ans. 

Baudouin  II.  du  nom  fils  de  Hugues  Comte 
de  Rethel ,  lui  fuccéda,  de  marqua  fon  régné 
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4e  1 3  ans  par  la  célébré  viéfcoire  qu'il  remporta 
fur  les  Sara  lins  qui  Different  14.000.  morts  fur  1131 
le  champ  de  bataille. 

Foulques  qui  avoit  époufé  Mellufine  fille  du 
dernier  roi ,  fuccéda  aux  états  de  fon  beau-pere. 

Sa  conduite  à  la  guerre  fut  heureufe  ,  mais 
comme  il  chaiToit  uniievredans  la  pleine  d'Acre, 
fon  cheval  s'abattit  fous  lui,  &  il  mourut  de  cette 
chute  après  un  régné  de  onze  ans.  1Î4& 

Baudouin  III.  fut  mis  fous  la  tutelle  de  fa 
mere  qui  gouverna  en  (on  nom  ,  parce  qu'il 
n'avoit  que  1 3 .  ans  lorfque  Foulques  fon  pere 
mourut.  La  prife  de  la  ville  d'Edefle  mettant 
le  royaume  en  danger  de  retomber  fous  la  puif- 
fance  des  infidèles  ,  l'empereur  Conrad  III.  8c 
Louis  VII.  dit  le  jeune  roi  de  France  ,  prirent 
la  croix  à  la  follicitation  de  $.  Bernard. 


SECONDE  CROISADE, 

* 

Elle  fut  très-malheureufe  par  la  perfidie  de 
Manuel  Comnene  empereur  de  Conftantinople  , 

8c  de  Raimond  comte  d'Antioche  ,  de  forte  que  1  *4* 
prefque  tous  les  Crioifés  y  périrent.  S.  Bernard, 
Voyant  qu'on  lui  attribuoit  tous  les  malheurs  de 
cette  guerre  ,  avoit  coutume  de  dire  pour  s'en 
excufer,  qu'il  avoit  été  le  prédicateur  8c  non  pas 
l'auteur  de  la  Croiiade. 

Baudouin  III.  prit  Afcalon  avec  quelques  pla¬ 
ces  maritimes  ,  &  foutint  allez  long-tems  les  af¬ 
faires  de  la  Paleftine  tant  par  fa  prudence  que 
par  fon  courage.  O11  ne  peut  donner  une  idée 
plus  jufle  de  ce  grand  prince  ,  qu'en  rapportant 
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'Am  de  ce  que  Noradin  en  dit  ,  lorfque  les  Sarafins  l'ex- 
Grace‘  hortoient  à  furprendre  les  chrétiens  ,  tandis 
1161  qu'ils  et  oient  occupés  aux  funérailles  de  Bau¬ 
douin,  qui  avoit  régné  zi  ans.  Il  faut  dit-il  , 
combattr  a  leur  jufte  douleur  ;  ils  viennent  de  per¬ 
dre  un  fi  grand  prince  ,  que  l'univers  n'en  a  point 
de  fiemblable . 

Amauri  fuccéda  à  fon  frere.  Les  grandes  qua¬ 
lités  dont  il  étoit  doué  ,  étoient  compenfées  par 
trop  de  défauts  ,  auïïi  fon  avarice  fut- elle  caufe 
de  la  perte  du  royaume. 

Saladin  s'empara  de  Gaza  en  Paleftine  &  y  fit 
un  carnage  effroyable  ,  tandis  que  Noradin  en 
iaifoit  autant  vers  Antioche.  Sans  fe  laitier  ac¬ 
cabler  ,  Amauri  redoubloit  fes  efforts  contre 
fes  ennemis  ,  lorfque  fon  médecin  T'empoi- 
fonna  à  l'âge  de  3  8  ans  dont  il  en  avoit  pafle 
onze  fur  le  trône. 

1173  Baudouin  IV.  fils  d'Agnès  de  Court  enai  fuc- 
ceda  à  fon  pere  &  reçut  le  furnom  de  Mezel  qui 
lignifie  Ladre.  Ne  pouvant  fe  marier  ,  il  donna 
Sibille  fa  fœur  à  Guillaume  ccmite  de  Montfer- 
rat ,  de  laquelle  naquit  Baudouin  que  fon  oncle 
Raimond  comte  de  Tripoli  fit  couronner  en 
1185  1183.  mais  il  ne  fuccéda  à  fon  oncle  que  deux 
ans  après. 

Baudouin  V.  ne  régna  qu'un  an  :  on  a  foup- 
çonné  Sibille  fa  mere  ,  qui  avoit  époufée  en  fé¬ 
condés  noces  Gui  de  Lufignan  ,  d'avoir  fait 
empoifonner  fon  fils  pour  couronner  fon  époux* 
1184  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft:  que  Sibille  &  Lu¬ 
fignan  régnèrent  ,  &  que  le  comte  de  Tripoli 
irrité  de  leur  alliance  &  voulant  s'en  venger,  fut 
caufe  de  îa  perte  de  Judée ,  de  la  prife  de  Jéru- 
falem  &  de  la  défaite  entière  de  l'armée  chré¬ 
tienne» 
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Ecclésiàsti  Q.U  I.  §f 
TROISIEME  CRO  I  S  A  D  E. 


Ans  de 
Grâce. 


Baladin  ayant  remporté  fur  les  chrétiens  une 
célébré  vi&oire  ,  dans  laquelle  il  avoit  fait  pri-  1 
fonniers  Gui  de  Lufignan  Ôc  le  Grand  Maître  des 
Templiers  ,  s'avança  l'année  fuivante  fous  les 
murs  de  Jérufalem  ,  qu'il  prit  enfin  par  com- 
polition.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  parvenue  en 
Europe  ,  que  chacun  s'emprefta  de  fe  liguer  pour 
voler  au  fecours  des  chrétiens  qui  s'étoient  retirés 
à  Tyr. 

Les  François,  les  Anglois  Sc  les  Flamands  fe 
croiferent  ,  chacun  ayant  une  croix  particulière 
&  diftinguée.  Celle  des  François  étoit  rouge  : 
les  Anglois  la  portoient  blanche  Sc  les  Flamands 
l'avoient  verte. 

Philippe  Augufte  de  Franche  &  Richard  d'An-,  1 1  90 
gleterre  étoient  les  chef  de  l’armée  ;  ils  battirent 
les  Mufulmans  ;  ôc  à  la  vue  même  de  Saladin  ,1191 
s'emparèrent  de  S.  Jean  d'Acre  ,  de  Cefarée  ôc 
de  Je  fa.  Déjà  on  fe  difpofoit  à  fe  rendre  fous 
les  murs  de  Jérufalem  ,  loifque  la  maladie  ayant 
forcé  Philippe  Augufte  à  repafter  dans  fes  états, 
ôc  les  Ducs  le  Bourgogne  Sc  d'Autriche  s'étant 
retirés,  le  roi  Richard  ne  put  continuer  Sc  con¬ 
clut  une  treve  de  trois  ans  avec  Saladin. 

Gui  de  Lufignan  mourut  apres  dix  ans  de  1194 
régné. 

Amauri  II.  comme  neveu  de  Gui  de  Lufignan 
prétendoit  au  trône  :  mais  lfabeau  fécondé  hile 
d' Amauri  I.  le  lui  difputa  ,  Sc  crut  en  pouvoir 
tranfporter  le  titre  à  ion  mari  Henri  comte  de 
Champagne,  à  qui  Richard  roi  d'Angleterre  fou 
oncle  en  avoit  déjà  donné  le  nom  :  mais  ce  1197 
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Ans  de  prince  étant  tombé  d'une  fenêtre,  mourut  de 
jJÜÜl  fa  chute  ,  8c  3 ailla  la  couronne  à  Amauri  qui , 
malgré  les  efforts  de  la  quatrième  &  de  la  cin¬ 
quième  Croifade  ,  ne  put  tranfmettre  fon  fcep- 
tre  à  fes  héritiers.  Amauri  fut  donc  le  dernier 
roi  de  Jérufalem  ,  fur  laquelle  ii  régna  huit  anss 

UP1  QUATRIEME  CROISADE. 

Elle  dut  &  naiftance  8c  fes  progrès  au  zele 
de  l'empereur  Henri  VI  qui  mit  fur  pied  trois 
grandes  armées  :  la  première  fe  rendit  par 
terre  jufques  à  Conftantinople  ,  la  fécondé  fe 
porta  par  mer  au  rendez-vous  ,  8c  la  troifieme 
que  çonduifoit  l'empereur  en  perfonne  paffa 
par  la  Sicile.  Tant  de  dilpofitions  promettoient 
de  grands  avantages  ,  fi  la  mort  d'Henri  VI 
n'eut  fait  perdre  ceux-mêmes  qu'on  avoir  obte¬ 
nus  ,  en  mettant  les  princes  croifés  dans  le  cas 
de  retourner  avec  leurs  troupes  dans  leur  pays. 

CINQUIEME  CROISADE. 

Ce  fut  un  nommé  Fouques  curé  de  Neuilîî , 
petit  village  près  de  Paris  ,  qui  prêcha  cette 
çroiiade  par  toute  la  France  avec  une  ardeur 
Infatigable.  Plufîeurs  prinées  8c  feigneurs  s'étant 
unis  aux  Vénitiens  ,  on  partit  avec  une  flotte 
de  300  vaiffaux  ,  8c  l'on  prit  Zara  qui  fut  re- 
mife  aux  Vénitiens,  8c  où  l'on  paffa  l'Hiver. 

La  ville  de  Conftantinople  eft  prife  par  la 
valeur  des  Vénitiens  8c  des  François  ,  qui  ayant 
ïïoq  Pun*  tyr^n  Murt  Zulphy  mirent  fur  le  troue 
impérial  Baudouin  comte  de  Flandres. 


Ans  da 
Grâce, 
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SIXIEME  CROISADE. 

Si  cette  fixieme  croifade  fut  très-malheureu- 
fe  ,  perfonne  nen  doit  être  fùrpris.  En  effet  iiï| 
par  une  efpece  de  fanatifme  furprenant  ,  une 
infinité  de  jeunes  gens  fe  mit  dans  la  tête  que 
Dieu  les  appelloit  à  retirer  des  mains  des  infi¬ 
dèles  le  faint  fépulchre  ;  Sc  en  conféquence  plus 
de  30,000  en  France  Sc  plus  de  10,000  en  Al¬ 
lemagne  prirent  la  croix. 

Ceux-ci  périrent  de  mifere  par  les  chemins 
ou  y  furent  volés  Sc  maffacrés  :  ceux-là  tombè¬ 
rent  entre  les  mains  de  fcélérats  qui ,  leur  ayant 
promis  de  les  paffer  en  Afrique  fans  frais  ,  ga¬ 
gnèrent  leur  confiance  Sc  les  vendirent  aux  Sara- 
fins  ;  Sc  ce  fut  ainfi  qu'un  corps  fi  nombreux  de¬ 
vint  entièrement  inutile. 

SEPTIEME  CROISADE. 

De  tous  les  rois  de  l'Europe  il  n'y  eut  que 
Louis  IX  de  France  qui  entreprit  cette  croifa¬ 
de  ,  dans  laquelle  les  premiers  exploits  des  Fran-  114$ 
çois  furent  glorieux  :  mais  la  captivité  de  leur 
roi  ,  qui  les  contraignit  à  rendre  la  ville  de 
Damiette  pour  partie  de  la  rançon  ,  mi:  les  1250 
croifés  Sc  la  France  dans  la  confternation. 

HUITIEME  &  derniere  CROISADE. 

Si  dans  la  précédente  Louis  IY  avoit  été  dans 
les  fers  ,  celle-ci  le  précipita  dans  le  tombeau  à  ll7° 
Tunis  ,  viétime  de  la  pelle  qui  s'étoit  mife  dans 
fon  armée. 
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Ans  de 

^race*  Suite  des  Patriarches  de  Jérufalem  3  depuis  laprifi 

de  cette  ville  par  les  Latins . 


1099  Daybert  fut  le  premier  fous  Godefroi  de 
Bouillon. 

1103  Ebremar  qui  lui  fuccéda  fut  dépofé. 
il 07  Gibliny  fut  appelle  de  l'archevêché  d'Arles. 
Arnould  qui  avoit  fuivi  le  Duc  de  Norman¬ 
die  au  voyage  de  la  terre  fainte  ,  monta  fur  la 
chaire  pontificale  3  mais  un  concile  de  Jérufalem 
un  auquel  préfidoit  l'évêque  d'Orange  ,  comme 
uij  légat  de  Rome  ,  informa  contre  fes  mœurs  8c 
il  fut  dépofé. 

1 11 8  Gormon. 

1128  Etienne  abbé  de  S.  Jean  dans  la  vallée  de 
Chartres  ,  qui  étoit  parent  de  Baudouin. 

1130  Guillaume. 

1146  Fulcher. 
j  157  Amauri. 

3167  Heraclius  fous  qui  Jérufalem  fut  reprife  par 
les  Sarafins  en  1187. 

11 88  Michel,  * 

1194  Albert. 

1114  Rodolphe. 

3239  Geroldus. 

3  2y  4  Robert. 

Jacques  Pantaléon  qui  fut  enfuite  Pape  fous 
3255  le  nom  d'Urbain  IY. 

<3170  Guillaume. 

2276  Thomas  I.  Dominiquain, 

Thomas  II. 


1278  Jean  VI  de  Yerceil  ,  Dominiquain. 
ï  2  c;  j  Nicolas  dito» 

12^4  Rodolphe, 


1 

Ecole  siast  iq,ue.  8<? 

Ans  de 
Grâce. 

Bafile,  Dominiquain.  1*2 J 

Depuis"  ce  temps  on  n'a  plus  fait  état  des 
Patriarches  de  Jérufaiem  ,  car  on  en  connoit 
fort  peu  qui  aient  tenu  le  fiege  ,  de  il  feroit 
très-inutile  de  faire  mention  de  ceux  qui  en 
ont  porté  le  titre  fans  en  faire  aucunes  fondions. 

Des  Patriarches  d' Ant i  o  che. 

Antioche  ,  aujourd'hui  Antachia  ,  capitale 
du  patriarchat  3  a  été  furnommée  la  grande 
de  confidérée  comme  la  troifieme  ville  du  mon¬ 
de  Ôe  la  capitale  de  l'Orient. 

S.  Pierre  effc  le  fondateur  de  l'églife  d'Antio-  36 
che  j  qu'il  a  gouvernée  pendant  nx  ans  de  fur 
laquelle  il  établit  en  quarante- deux. 

S.  Evodius  qui  mourut  martyr  ayant  fîégé  68 
vingt-  fix  ans. 

S.  Tgnace  difciple  des  apôtres  de  fur-tout  de 
S.  Jean  exerça  fon  pontificat  pendant  quarante- 
huit  ans  avec  des  dons  dignes  des  temps  apof- 
toliques  5  il  fouffrit  le  martyre  dans  la  quatrième 
perfécution  excitée  fous  Trajan  ,  de  fut  expofé 
aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre  de  Rome.  ny 

S.  Héron  fucceffeur  de  S.  Ignace  de  de  fes  136 
vertus  gouverna  vingt- un  ans. 

S.  Corneille  mourut  martyr  après  un  potih-  ijo 
cat  de  quatorze  ans. 

Héron  Ii  fut  prélat  vingt- fix  ans.  17^ 

S.  Théophile  célébré  par  fes  écrits  tint  le  fie-  186 
ge  dix  ans. 

Maxime  préfida  treize  ans  &  quelques  mois.  *99 

S.  Sérapion  prélat  aulli  grand  par  fa  piété  *  1 L 
que  par  fa  doétrine  gouverna  douze  ans. 


’Âîîî  de 
Grâce. 
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273 

280 

300 
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320 

3**3 

324 


330 


361 


Afclepiades  prélat  d'un  grand  mérite  occupa 
la  chaire  environ  neuf  ans. 

Philete  gouverna  onze  ans. 

Zebinus  fiégea  environ  hx  ans. 

S.  Babylas ,  un  des  plus  dignes  prélats  de  l'é- 
gliie  3  mourut  en  prifon  dans  le  temps  de  la 
perfécution  de  Décius  3  après  avoir  gouverné 
quinze  ans. 

Fabius  fiégea  deux  ans. 

Démétrius  fept  ans. 

Paul  de  Samofate  fiégea  dix  ans  ,  8c  fut  dé- 
pofé  dans  un  concile  tenu  dans  fa  ville  épi£— 
copale. 

Do  m  nu  s  fils  de  Démétrius  fut  patriarche 
d'Antioche  8c  fiéga  un  peu  plus  de  deux  ans, 

Timeus  fept  ans. 

S*  Cirille  vingt  ans. 

Tyrannus  quatorze  ans, 

Vitalis  fîx  ans. 

S.  Philogone  s'oppofa  avec  zele  à  Arius  8C 
fiéga  trois  .ans. 

Paulin  fiéga  un  an. 

S.  Euflathius  défenfeur  des  vérités  ortho¬ 
doxes  fit  ,  par  un  très-beau  difcours  ,  l'ouver¬ 
ture  du  Concile  de  Nicée.  Les  Ariens  dont  il 
étoit  le  fléau  3  le  perfécuterent  ;  8c  ayant  fu- 
borné  une  femme  publique  ,  qui  l'accufa  avec 
ferment  de  lui  avoir  fait  un  enfant  3  il  fut  dé- 
pofé  8l  mourut  en  exil  à  Trajanopolis  en  Thrace, 

Placille  5  N  furent  quatre  intrus  ,  mis  en 

Eudoxe  ,  f  place  par  la  cabale  des  Ariens  s 

Euphrofin  3  C  8c  qui  tinrent  le  fiege  pendant 

Etienne  5  J  trente  8c  un  an. 


E  G  C  L  E  S  I  A  5  T  i  Q_tJ  !, 

S.  Mélece  ouvrit  fon  pontificat  par  un  difcours  Ans  t?® 

contre  les  Ariens  ,  pendant  lequel  un  Diacre  _ J 

fut  allez  infolent  pour  lui  mettre  la  main  fur 
la  bouche  afin  de  l'empêcher  de  continuer  ; 
piais  le  S.  évêque  eut  recours  aux  geftes  pour 
manifefler  fa  foi  ,  ôc  levant  la  main ,  il  montra 
£rois  doigts. 

L'empereur  Confiance  furpris  par  les  héré¬ 
tiques  ,  l'envoya  en  exil ,  ôc  mit  Euftathius  en  fa 
place  ,  ce  qUi  caufa  un  grand  fchifme  dans  l'é- 
glife  d'Antioche  ,  qui  fut  divifée  en  Méléciens 
ôc  Eu  fia  de  ns. 

S.  Mélece  fut  rétabli  fous  l'empereur  Jovien  3^3 
l'an  363  :  mais  Valens  qui  fuccéda  à  Jovien, 
renvoya  Mélece  en  exil  d'où  il  fut  rappellé  ôc 
mourut,  3  ^ 1 

S.  Flavien  gouverna  l'églife  pendant  l'exil  de 
Mélece.  Ce  S.  prélat  obtint  de  l'empereur  Théo- 
dofe  un  pardon  général  pour  tous  les  habitants 
de  fa  ville  ôc  mourut  après  23  ans  de  pontilicat.  4°4 
•  Porphire  fut  un  intrus  qui  fe  rendit  abomina¬ 
ble  par  fes  vices,  ÔC  déshonora  fa  place  pen-  ^  , 
dant  neuf  ans. 

Paulin  II.  7  r  , 

T  >  furent  des  intrus. 

Lvagre ,  y 

Alexandre  ,  que  Théodoret  appelle  un  hom¬ 
me  divin  ,  fit  tant  par  fon  zèle  infatigable  , 
qu'il  mit  fin  au  fchifme  qui  avoit  caufé  tant  de 
maux  à  l'églife  d'Antioche  ,  Ôc  mourut  ayant 
gouverné  huit  ans.  421 

Théodote  prélat  d'un  grand  mérite  par  fa 
piété  ôc  fa  douceur  ,  fiégea  huit  ans.  429 

Jean  I  eut  le  malheur  de  tomber  dans  les 
erreurs  de  Neftorius  ôc  d'y  attirer  Théodoret  de  43  3 
Çyr  fon  ami  :  dans  la  fuite  ayant  connu  fon  er-  44Z 
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Grâce*  reur  ^  rentra  avec  Théodoret  dans  le  fein  de 
_ _ 1  réglife  ;  &  mourut  après  avoir  tenu  le  ponti¬ 
ficat  treize  ans. 

'  Domnus  II.  du  nom  menoit  une  vie  folitaire 
dans  le  monaftere  d'Eutime  qui  lui  prédit  qu'il 
feroit  évêque  ,  &  il  le  fut  jufqu'en  449  qu'il  fut 
dépofé  au  brigandage  d'Ephefe. 

Maxime  II  tint  le  liege  fept  ans. 

Bafile  fut  illuftre  par  fa  fageffe  8c  par  fa  piété  , 


458 
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8c  gouverna  deux  ans. 


Âcacius  gouverna  un  an  :  de  fon  temps  un 
tremblement  de  terre  ruina  8c  abîma  plufieurs 
villes  dans  l'orient  ;  celle  d'Antioche  en  foufFrit 
beaucoup. 

Martyrius  fut  troublé  dans  fon  pontificat  par 
Pierre  le  Foulon.  Cet  illuftre  prélat  accufé  d'hé- 
réfie  fe  juftifia  devant  l'empereur  Léon  qui  le 
renvoya  à  Antioche  ;  mais  ayant  trouvé  que 
Pierre  le  Foulon  s'étoit  mis  fur  fon  fiege  ,  8c 
redoutant  les  troubles  qui  fuivroient  fa  récla¬ 
mation  ,  il  renonça  publiquement  à  fa  dignité  , 
471  en  prononçant  ces  paroles,  je  renonce  à  une 
églife  pollue ,  a  un  clergé  défobézjfant ,  a  un  peuple 
rebelle  ,  ne  me  referve  que  la  fonction  du  Sa¬ 
cerdoce. 

Pierre  II  ,  dit  le  Foulon ,  moine  hérétique  5 
feétateur  d'Eutichés  fut  un  intrus  que  les  catholi¬ 
ques  firent  enfin  dépofer  pour  mettre  en  fa  place. 

Etienne  II  ,  prélat  refpt  étable  que  l'églife 
d'Antioche  range  au  nombre  de  fes  martyrs  ,  parce 
que  Pierre  le  Foulon  parvint  par  les  intrigues  à  le 
47 c)  faire  alfalïiner  ,  lorfqu'il  étoit  à  l’autel. 

482.  Etienne  III  gouverna  trois  ans. 

Pierre  le  Foulon  remonta  fur  le  fiege  ,  perfé- 
485  cuta  les  orthodoxes  >  fe  fit  prote&eur  des  erreurs 


Ecclesiastique.  93 
de  Valentinien,  d'Eutichès  ,'  &c  de  Sabellien ,  Ans  de 

r  r*  c*  •  GriiCCt 

ôc  mourut  ennn  lans  le  repentir.  _ _ 

Calandion  gouverna  pendant  un  an,  &  fut  4S6 
chaffé  par 

Palladius ,  hérétique,  qui  mourut  après  avoir  496 
ufurpé  ce  fiege  pendant  dix  ans. 

Flavien  II  ,  illultre  prélat ,  fut  exilé  par  y  1  z 
l'empereur  Anaftafe. 

Sévere  fut  un  intrus,  un  "infâme  &  un 
abominable  prélat  ;  il  perfécuta  les  orthodoxes 
avec  des  violences  &c  des  tyrannies  qui  font 
horreur  ,  il  fit  maffacrer  trois  cents  moines  dont 
il  n'avoit  pu  ébranler  la  confiance  ,  fon  palais 
étoit  rempli  de  femmes  débauchées  ;  fa  vie  exé¬ 
crable  &  impie  fut  enfin  caule  que  l'empe¬ 
reur  Juflin  le  condamna  à  avoir  la  langue  cou-  519 
pée  :  il  fe  retira  à  Alexandrie  où  il  continua  fes 
abominations  &  fes  impiétés.  Ses  difciples  furent 
nommés  Sévériens 

Paul  II  trompa  tout  le  monde*,  car  il  avoit 
paru  fortoppofé  à  Sévere,  mais  fa  vie  licentieufe 
le  faifant  méprifer  ,  il  fe  dépofa  lui-même  &C  fii 
mourut  quelque  temps  après  miférablement. 

Euphrafius  périt  fous  les  ruines  de  fa  ville 
pendant  un  furieux  tremblement  de  terre. 

Ephrem  préfet  d'orient  étant  venu  à  An¬ 
tioche  pour  réparer  cette  ville  ,  en  fut  fait 
patriarche.  On  rapporte  que  ,  pour  convertir 
un  moine  hérétique ,  il  jeta  fon  étole  dans  le 
feu ,  &  qu'elle  y  demeura  trois  heures  jufqu'à 
ce  que  le  feu  fut  éteint. 

Il  gouverna  dix-neuf  ans.  545* 

Domnus  III  fiégea  quatorze  ans.  559 

St.  Anaftafe  I  du  nom  fut  tiré  du  mont  Sinaï, 
fa  vie  exemplaire  lui  fufcita  de  fi  cruels  ennemis,  5  69 
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Histoire 

Ans  de 

2l!Ül  que  Juftin  le  jeune  empereur  l'exila. 

J94  Grégoire  qui  fat  mis  en  fa  place  mourut  eri 
594  fous  l’empereur  Maurice,  qui  rétablie 
Anaftafe ,  dont  le  gouvernement ,  depuis  fa 
598  première  éledion  ,  comprend  un  efpace  de  vingt- 
neuf  ans.  C'étoit  un  prélat  d'une  'éminente  vertu 
8c  d'une  grande  dodrine  ,  comme  on  le  voit  par 
fes  écrits. 

Anaftafe  II  fut  furnommé  le  martyr,  parce 
que  les  Juifs  le  firent  mourir  d'une  mort  très-* 
608  cruelle  ,  lorlqu  il  s'appliquoit  à  les  convertir. 
630  Grégoire  II  gouverna  vingt-deux  ans. 

Anaftafe  III  Eutichien  fut  caufe  que  l'em¬ 
pereur  Héraclius  tomba  dans  l'héréfie  du  Mono- 
thélifme  ,  ce  qui  caufa  de  grands  malheurs  a 
l'églife  d'Orient  ,  qui  ne  finirent  point  avec  la 
vie  ,  qu'il  termina  après  avoir  tenu  le  fiege  dix 
640  ans. 

64 9  Macédonius  intrus  8c  hérétique  fut  excommu¬ 

nié  par  le  pape  Martin  I. 

On  ne  connoit  point  les  prélats  qui  gouver¬ 
nèrent  l'églife  d'Antioche  jufqu'à  Mataire  /, 
681  qui  fut  dépofé  dans  le  fixieme  concile  général. 
685  Théophane  fut  mis  en  fa  place  ,  8c  gouverna 
avec  fainteté  pendant  quatre  ans. 

Les  Sarafins  ayant  pris  la  ville  d'Antioche  y 
elle  fut  long  temps  fans  évêque. 

741  Etienne  IV,  moine  Syrien,  fut  élu  pour 
gouverner  l'églife  d'Antioche ,  8c  le  fit  pen- 
744  dant  deux  ans. 

Théophilade  gouverna  cette  églife,  lorfqu'elle 
étoit  fous  la  tyrannie  des  Sarafins,  8c  néanmoins 
751  fiégea  pendant  fept  ans. 

Théodore  I,  fou  luccefteur^  fut  exilé  par 
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c  ci  é  s  i  a  s  t  i^m,' 

Mail  prince  des  Sarafins  ,  qui  le  foupçonnoit 
d'entretenir  une  intelligence  avec  Conftantin 
Copronime. 

Théodoret  fut  mis  en  fa  place  :  mais  depuis 
ce  prélat ,  (  qui  mourut  ayant  >  félon  toutes  les 
apparences,  tenu  le  fiege  de  trente- un  ans)  il  eft 
difficile  dJ  en  fuivre  la  fucceflion. 

Le  fiege  devoit  être  vacant ,  lors  du  huitième 
concile  général  ,  puifque  le  patriarche  d'Antio¬ 
che  y  fut  repréfenté  par  l'archevêque  de  Tyr. 

On  voit  qu'un  nommé  Chriflophe  patriar¬ 
che  fut  brûlé  par  les  Sarafins. 

Théodore  II  ,  . 

Macaire  I  I  d°nt  011  ne  COnnolt  Sue  les 

,,  .  TT  \  noms. 

Macaire  II  J 

Eleutherie  qui  »  félon  les  regiftres  de  l'eglife 
de  Jérufalem. ,  s'y  retira  ,  lorfque  les  Sarafins 
l'eurent  forcé  à  quitter  fon  fiege. 

Pierre  III  que  l'on  croit  avoir  été  cardinal 
évêque  de  Frefcati  ,  doit  avoir  fiégé  quarante 
ans ,  fi  l'on  date  de  fon  éleétion  à  fa  mort. 

Jean  IV  gouvernoit  cette  églife  ,  lorfque  les 
Latins  s'emparèrent  de  la  ville  ;  8c  fiégea  8  ans. 

Bernard  de  Valence  premier  patriarche  latin 
a  dû  régir  cette  églife  pendant  trente-fîx  ans. 

Rodolphe  I ,  apres  un  pontificat  de  fept  ans  , 
fut  dépofé  ,  pour  avoir  refufé  de  reconnoître 
le  pape. 

Armorius  ou  Armorie  fut  patriarche  pendant 
quarante- fix  ans.  ^ 

Rodolphe  II 

Théodore  II ,  ,  dit  Baifamon  ,  étoit  l'homme 
le  plus  favant  &  le  plus  eflimé  de  fon  temps  ; 
mais  on  lui  reproche  trop  d'aigreur  dans  Yes 
écrits  contre  l'églife  latine. 
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Raîgner. 

Elie  de  Riez  en  Provence  ,  qui  avoit  fuîvi 
les  chrétiens  durant  la  guerre  contre  les  Sa- 
ralins  ,  fut  le  premier  François  que  Ton  mé¬ 
rite  éleva  fur  le  lîege  d'Antioche 3  &  fur  lequel 
il  mourut  en  paix. 

Albert  affila  au  fécond  concile  de  Lyon. 

Chrétien  3  religieux  dominiquâin ,  fut  tué  par 
les  Saraftns  3  lorfqu'ils  reprirent  la  ville  d'An¬ 
tioche. 

C'eil  le  dernier  patriarche  dont  on  puiife 
faire  mention ,  car  depuis  que  cette  ville  a 
perdu  fa  grandeur  ,  s'il  en  a  été  quelques-uns  * 
ils  en  avoient  le  titre  fans  en  pouvoir  exercer 
les  fondions. 


Des  F  at  ri  arche  s  d' Alex  and  ri  e. 


Alexandrie  étoit  la  première  ville  du  monde 
après  Rome  ,  &  dans  les  premiers  fiecles  dû 
chriftianifme  ,  les  peres  de  l'égiife  la  nommoient 
le  paradis ,  tant  la  fainteté  &c  la  véritable  religion 
y  fleuriftoient. 

S.  Marc  qui  en  fut  le  premier  pontife  ,  y 
établit  une  école  de  piété  dont  les  plus  favancs 
hommes  étoient  les  diredeurs:  tel  étoit  le  célébré 


Pantheus  ,  qui  y  enfeignoit  l'an  18  ,  &  dont 
les  leçons  ont  donné  tant  de  grands  dodeurs 
à  l'égiife.  C'eft  en  effet  dans  cette  école  que 
les  Cléments  ,  les  Jérômes ,  les  Bafiles  5  les 
Grégoires  ,  les  Origenes  &:  les  Ambroifes  ont 
puifé  leurs  fciences  j  c'eft  aulli  par  fon  fecours 
que  le  Juif  Philon  s'eft  rendu  célébré. 

St.  Marc  fut  donc  le  premier  patriarche. 

Le 
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Le  pape  Gélafe  ,  Bode  &  Adon  afturent  que  les  Ans 

a  a  ^  /•  <  *  i  *  i  i  ij  race* 


mis  une  corde  au  cou ,  ils  le  traînèrent  pendant 
deux  jours  à  travers  des  lieux  raboteux,  &  mirent 
ainfi  en  pièces  Ton  corps  que  la  ville  de  Vende  6 2 
le  ilate  de  poileder  depuis  381. 

S.  Anien  lui  fuccéda  &  tint  le  fiege  vingt- 

cinq  ans.  s  7 

S.  Abiüus  gouverna  pendant  dix  ans.  97 

S.  Cerdon  préfida  onze  ans  fur  cette  églife  108 
Prime  fut  pontife  douze  ans.  120 

Jufte  ,  onze  ans.  1 3 1 

Eumenes  ,  dix  ans.  141 

Marc  11,  environ  onze  ans.  152 

Celadion  ,  quatorze  ans.  3  66 

Agrippa  ,  treize  ans.  ï  79 

Julien  ,  dix  ans.  _  _ 

Démétrius  reprit  Origéne  de  ce  qu'il  s'était 
fait  eunuque  ,  blâma  l'évêque  de  la  Pâleftine 
qui  l'avoit  élevé  au  facerdoce  ,  condamna  fes 
ouvrages  &  l'excommunia.  Ce  zélé  prélat  mou-  232. 
rut  après  avoir  exercé  l'épifcopat  pendant  qua¬ 
rante-trois  ans. 

Héraclius  enfeignoit  la  théologie  ,  quand  il 
fut  élevé  au  pontificat  qu'il  tint  quatorze  ans.  246 
Denis  célébré  défenfeur  de  la  foi  ne  ceffa  de 
la  prêcher  pendant  dix~iept  ans  de  prelature.  16 3 
Maxime  fiégea  dix- neuf  ans.  282 

S.  Théonas  fut  patriarche  pendant  dix- huit 
aps  Sc  dans  un  temps  très- fâcheux.  5° 9 

S.  Pierre  1  eh  regardé  comme  le  plus  illuftre 
prélat  de  fon  temps  ,  pour  fa  piété  ,  pour  la 
dodrine  &  pour  la  confiance  qu'il  fit  paroîcre 
durant  les  perfécudons  de  Dioclétien  de  des 
Tms  ///,  C 


Am  s  de 

Grâce. 


J» 


ï  S  T  O  ï  Ü  E 


3  1 1  Maximiens  :  car  il  mourut  martyr  après  onze 
ans  de  pontificat. 

Achiilas  ,  fur  nommé  le  grand  par  S.  Athana¬ 
fe  ,  fucceda  à  Pierre  ;  &  ce  fut  un  malheur  pour 
fon  églife  3  de  ce  qu'il  n'y  préfida  que  pendant 
3  11  quelques  mois. 

S.  Alexandre  n'avoit ,  félon  Théodoret ,  rien 
que  de  louable  dans  fa  vie  ;  rien  que1  d'apofto- 
lique  dans  fes  mœurs  &  dans  fa  doétrine.  Il 
311  excommunia  Aldus,  &  eut  en  mourant  la  confo- 
la  non  d'avoir  triomphé  de  cet  héréfiarque  ôc 
de  fes  partifans  ,  qu'il  avoir  toujours  combattus 
3Z6  pendant  quatorze  ans  d'épifcopat. 

S.  Athanafe  eut  le  lurnom  de  grand  ,  à  caufc 
de  la  vivacité  de  fa  foi  &  de  l'étendue  des  tra¬ 
vaux  qu'il  entreprit  pour  la  défenfe  de  l'églife  à 
laquelle  il  préhda  pendant  47  ans.  L'arianifme 
qu'il  eut  fans  celle  à  combattre  le  fit  tantôt 
defeendre  du  liege  &  tantôt  y  remonter.  Il  vé¬ 
cut  pendant  fix  ans  ignoré  de  tout  le  monde  , 
n'ayant  de  retraite  que  des  cavernes  ou  des  tom¬ 
beaux.  Ce  gouvernement  fi  traverfé  ,  mais  tou¬ 
jours  glorieufement  foutenu  ,  dura  pendant 
373  quarante-fept  ans. 

Eufebe  ,  \  c 

r  ,  .m  §  lurent  quatre  intrus  qui  tinrent 

ic^oue  j  C  |e  pege  durant  les  exiïs  d'Atha- 

Georue ,  (  r  & 

T  -b  \  na fe. 

Lucius  ,  ) 

Pierre  II  qui  ne  fut  placé  dans  la  chaire  qu'a- 
3S0  près  la  mort  d' Athanafe  ,  fiéga  fept  ans. 

Timothée  que  fa  doéhdne  fit  regarder  avec 
vénération  ,  feroit  peut-être  au  rang  des  pre¬ 
miers  patriarches  ,  s'il  ne  fe  fut  pas  brouillé. 


E  C  C  L  I  SI  ASTÏQ^TTE.  99 
avec  S.  Jean  Chrifoftome  ,  dont  il  fe  déclara  Ans  de 
fi  hautement  l'ennemi ,  que  ce  grand  doéteur  —  ..  " 
étant  mort ,  il  ne  voulut  jamais  mettre  Ton  nom 
dans  les  diptiques  facrées.  Ce  prélat  fiéga  5  ans.  3  8 y 
Théophile  fut  patriarche  pendant  17  ans.  41  2 

S.  drille  neveu  3c  lucceifeur  de  Théophile 
fut  le  fléau  de  Neftorius  3c  des  Nefloriens  , 
qui  de  leur  coté  ne  celferent  de  le  perfécuter. 

Les  vertus  de  ce  prélat  illuftrerent  le  fiege  pa- 
triarchal  pendant  32  ou  33  ans  qu'il  l'occupa.  444 
Diofcore  I  fut  un  impie  qui  ,  attaché  aux  er¬ 
reurs  d'Arius  3c  d'Eutichès  ,  perfécuta  cruelle¬ 
ment  les  orthodoxes.  Il  obtint  du  conciliabule 
d'Ephefe  d'approuver  1  héréiie  du  dernier  3c  y 
fit  condamner  Flavien  patriarche  de  Conflan- 
tinople.  Quand  il  apprit  que  le  pape  S.  Léon 
avoit  caflé  tout  ce  qui  s'étorc  fait  dans  ce  con¬ 
ciliabule  ,  il  ne  garda  plus  de  mefure  3c  ex¬ 
communia  l'évêque  de  Rome.  Une  conduite  il 
emportée  ouvrit  enfin  les  yeux  des  fideles  : 
Diofcore  fut  dépofé  3c  privé  même  de  la  dig¬ 
nité  facerdotale  par  le  concile  de  Calcédoine  : 

&  mourut  enfin  miférablement  en  454  à  Gan-  45  * 
grès  en  Paphlagonie  où  il  étoit  exilé. 

S.  Protere'qui  lui  fuccéda  ,  caufa  de  gran¬ 
des  divifions  dans  Alexandrie  3  car  la  fondtioii 
des  hérétiques  ,  en  s'oppofant  à  fon  éleéfcion  * 
excita  des  (éditions  dans  lelquelles  plufieurs  per- 
fonnes  furent  tuées.  Elle  lui  mit  en  oppoiition 
Timothée  ,  dont  les  partifans  aflaflinerent  le 
patriarche  ,  pendant  qu'au  temps  de  pâques  il 
îailoit  les  fonctions  dans  le  baptiflere  3  après  üx 
ans  de  pontificat. 

Timothée  II  dit  Aelurus  fut  un  prélat  fi  mé-  457 
chant  ^  qu'on  ne  peut  exprimer  la  cruauté  avec 

G  i) 
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Ans  de  laquelle  il  perfécuta  les  clercs  tk  les  laïques  :  le 
^racfet  gouverneur  d'Alexandrie  irrité  de  fes  procédés 
barbares  le  chaffa  de  fa  métropole  :  mais  ayant 
été  rétabli  par  l'empereur  Bafiîifcus  ,  il  fe  por¬ 
ta  à  tant  de  violences  ,  que  haï  &  méprifé  uni- 
verfeilement ,  il  crut  devoir  mettre  lui-même  un 
477  terme  à  fa  vie  detéftable  ,  en  s'empoifonnant 
après  avoir  occupé  la  chaire  pendant  vingt  ans, 
482  Timothée  III  dit  Solofaciole  ,  gouverna  cinq 
ans. 

Pierre  III  ,  furnommé  Mogus  hérétique  pa¬ 
rut  plutôt  un  tyran  qu'un  évêque  pendant  huit 
ans  quil  fiégea  ,  au  bout  defquels  fa  mort  don¬ 
na  quelque  treve  à  une  eglife  ,  qu  il  avoit  cor¬ 
rompue  par  fa  doétnne  ôc  defolée  par  fes  vio— 

4c)0  lences. 

Ây6  Athanafe  II  hérétique  gouverna  fix  ans. 

Jean  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentiments  quo 
joj  celui  qui  l'avoit  précédé ,  fiegea  9  ans.^ 

Jean  II  qui  n'étoit  pas  moins  oppofe  a  la  foi 
ne  celîa  de  perfécuter  les  orthodoxes  pendant 

c  1 C,  onze  ans  qu'il  fiégea. 
j  I7  Jean  III  ne  gouverna  qu'un  an. 

Diofcore  II  eft  généralement  regardé  comme 
un  intrus  ,  parce  qu'il  le  mit  fur  le  liege^  de  fa 
propre  autorité  3  fans  affembler  le  cierge  ni  le 
peuple  :  ce  qui  caufa  une  fédition  ,  où  il  J 
eut  beaucoup  de  fang  répandu  :  néanmoins  il 
1 1 9  vécut  en  paix  pendant  deux  ans. 

Timothée  IV.  fut  dépofé  après  avoir  tenu  le 

5 1 1  fiege  environ  deux  ans. 

Aftérius  patriarche  orthodoxe  fut  élu  a  la 
recommandation  de  l'empereur  Juftin  ,  pen¬ 
dant  que  Timothée  étoit  encore  en  vie  ,  ce  qui 
Introduifit  un  ichifme  dans  le  fein  de  l'eglife 


/ 
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d'Alexandrie  ,  qui  11e  ce  (Ta  point  par  la  mort 
de  l'hérétique  ,  parce  que  Tes  partifans  lui  fub- 
tituerent  Théodofe  8c  à  celui-ci  Gaïanus ,  que 
Fhiftoire  regarde  comme  intrus  ,  parce  qu'ils 
vivoient  du  temps  d'Aftérius  ,  qui  a  gouverné 
quinze  ans, 

Paul  abbé  de  Tabennes  dut  fa  promotion  au 
zele  du  même  empereur  qui  ,  ayant  beaucoup 
de  confiance  en  fa  fagefTe  ,  lui  donna  /le  pou¬ 
voir  d'ôter  aux  hérétiques  les  dignités  eccléfiaf- 
tiques  qu'ils  poffédoient  :  mais  il  ufa  de  ce  droit 
avec  fi  peu  de  circonfpeélion  qu'au  bout  de 
cinq  ans  il  fut  dépofé  &  exilé  à  Gaze. 

Zoïle  qu'on  mit  à  fa  place  gouverna  pendant 
dix  ans  ,  au  bout  defquels  Théodore  évêque  de 
Céfarée  8c  chef  des  Acéphales  parvint  à  le  faire 
dépofer. 

Apollinaire  fiéga  dix-neuf  ans. 

Jean  IY  3  onze  ans. 

S.  Euloge  illuflre  par  fa  fcience  &c  par  fa 
piété  eut  le  bonheur  de  chaffer  de  fon  églife 
les  hérétiques  ,  contre  lefquels  il  écrivit  avec 
tant  de  folidité  que  le  pape  Grégoire  approu¬ 
va  fes  ouvrages.  Il  gouverna  vingt-fept  ans. 

Théodore  ne  tint  la  chaire  que  deux  ans. 

S.  Jean  V ,  dit  l'aumônier  à  cauïe  de  la  grande 
charité  qu'il  exerçoit  envers  les  pauvres  ,  après 
dix  années  de  pontificat  ,  mourut  dans  l'ifle  de 
Chipre  ,  où  il  s'étoit  volontairement  retiré  , 
pour  fe  fouflraire  à  la  fureur  des  barbares  qui 
menaçoient  fa  métropole. 

George  fon  coufin  lui  fuccéda  8c  fiégea  10  ans. 

Ciras  hérétique  monothélite  ,  ayant  imbu  de 
fes  erreurs  l'empereur  Héraclius  vécut  treize 
.ans  fur  le  fege. 
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Yoi  Histoire 

Pierre  IV  ,  fut  chaffé  par  le  pape  Martin  I  * 
parce  qu'il  fuivoit  les  mêmes  erreurs  que  celui 
qui  l’avoit  précédé. 

Les  patriarches  hérétiques  qui  fuccéderent  à 
Pierre  ne  font  pas  connus  ,  &  pendant  un  alfez 
long  intervalle  de  temps  1  hiftoire  n  en  fournit 
aucune  notion }  on  voit  qu  au  flxieme  concile 
général  parut  un  légat  du  patriarche  d  A- 
lexandrie. 

Corne  renonça  publiquement  à  l'héréfie  &  le 
reconcilia  avec  Pégîife  de  Rome. 

La  ville  d'Alexandrie  étant  tombée  fous  la 
puiffance  des  Sarafins  ,  on  n  a  plus  qu  une  con- 
noilTance  fort  imparfaite  des  patriarches  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  dignité  en  foit  devenue  un 
limple  titre  que  le  pape  conféré  a  fon  gre. 

Michel  paroit  par  un  légat  au  huitième  con¬ 
cile  général. 

Alexandre  étoit  uni  avec  Péglifc  latine. 

Marc  IL 

S.  Athanafe  fut  choifi  par  les  latins. 

Jean  VI  fut  un  des  prélats  qui ,  dans  le  con¬ 
cile  de  Conftantinopîe  5  excommunièrent  Jean 
Bec  parce  qu'il  s’étoit  réuni  avec  les  latins. 

Jean  VII  ,  d'Arragon. 

Niphon  eft  connu  par  les  lettres  que  lui  adref- 
fa  le  pape  Urbain  V  ,  pour  la  reunion  des  egli- 
fes  d'Alexandrie  de  Rome. 

Pendant  quarante  ans  on  trouve  une  fuite  de  7 
prélats  titulaires  ;  &  pendant  les  deux  fiecles 
fuivants  à  peine  nous  a-t-on  conferve  le  nom 
de  trois  prélats. 

Silveftre. 

Meietius. 

Cirille  IL 
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Ans  d«y 
Grâce» 

Gabriel  envoie  fes  légats  à  Rome  pour  prê- 
ter  obenTance  au  pape  Clément  VIII. 

Cirille  III  eft  le  dernier  patriarche  que  l'on 
eonnoifle  avoir  occupé  le  iiege  d' Alexandrie. 

Des  Patriarches  de  Constatinopie. 

Nicéphore  Caîifte  dans  le  éme.  chapitre  de 
fon  §me.  livre  ,  ôc  un  autre  Nicéphore  prélat 
de  Conftantinople  affûtent  que  l'apôtre  St.  An¬ 
dré  fonda  l'églife  de  Bifance  ;  mais  cette  fonda¬ 
tion  eft  conteftée  par  les  lettres  du  pape  Agapet 
lues  au  je.  hnode  ,  ou  l'on  voit  que  S.  Pierre 
avoit  le  premier  annoncé  J.  C.  dans  cette  ville. 

L'empereur  Sévere  ayant  détruit  entièrement 
Bifance  ,  le  hege  fur  transféré  à  Perinthe  ,  ville 
qui  fut  dans  la  fuite  appellée  Héraclée ,  ôc  Bi¬ 
fance  n'étoit  plus  alors  qu'une  fimple  parodie 
de  ce  diocéfe.  Dans  la  fuite  Domitius  frere  de  i8@ 
l'empereur  Probus,  ayant  quitté  Rome  par  ze'e 
pour  la  religion  ,  &  s'étant  retiré  à  Bifance ,  en 
fut  le  premier  évêque  ;  ôc  fes  deux  fils  Probus  ôc 
Métrophanes  lui  fuccéderent. 

Cet  évêché  étoit  alors  fuffragant  d'Héraclée? 
mais  quand  on  rendit  la  ville  ,  le  fiege  de  l'em¬ 
pire  d'Orient  ,  fon  églife  devint  la  métropole 
d'Héraclée  ,  ôc  les  prélats  de  cette  derniere  eu¬ 
rent  le  privilège  de  facrer  ceux  de  condantino- 
ple  ,  comme  les  évêques  d'Odie  facrent  ceux 
de  Rome. 

Cette  derniere  ville  ayant  perdu  fes  empe¬ 
reurs,  les  prélats  de  Condantinople  s'élevèrent 
ôc  eurent  le  fécond  rang  après  Rome. 

G  iv 


ï®4  Histoire 

Ans  de  L'opinion  la  mieux  reçue  eft  que  l'apôtr$ 
G'ace>  St.  André  a  été  le  premier  prélat  de  Conftan- 
tinople,  23  évêques  lui  ont  fuccédé  jufqu'en  317, 
année  dans  laquelle  cette  églife  fut  érigée  en 
patriarchat. 

St.  Alexandre  en  a  été  le  premier  patriarche 
à  l'âge  de  7  5  ans.  St.  Grégoire  de  Naziance  l'ap¬ 
pelle  le  grand  Alexandred'ornement  de  l'églife  de 
Conftantinople  ,  le  généreux  athlete  8c  l'illuftre 
'i  37  prédicateur  delà  vérité,  il  gouverna  environ 
20  ans. 

St.  Paul. fut  élu  dans  des  temps  très  difficiles; 
auffi  fut-il  plusieurs  fois  dépolé  8c  rétabli.  Ce 
551  St.  Prélat ,  éminent  en  vertu  8c  en  piété  ,  mou¬ 
rut  martyr  ,  ayant  été  étranglé  par  les  héréti¬ 
ques  à  Cacufe  .  après  avoir  gouverné  cette  églife 
pendant  14  ans,  en  y  comprenant  le  temps  des 
deux  intrus  qui  lui  furent  injuftement  fubftitués, 
^  60  favoir ,  Eufebe  de  Nicomédie  8c  Macédonius. 

Macédonius  qui  avoir  été  dépofé  fut  rétabli. 
Cet  hérétique  cauia  beaucoup  de  malheurs  8c  de 
féditions  à  Conftantinople.  Ayant  été  chaflé  , 
il  mourut  miférablement  en  exil  ayant  tenu  le 
"  fiege  environ  p  ans. 

Eudoxe  hérétique  Arien  baptifa  l'empereur 
Valens  8c  lui  fit  promettre  de  défendre  8c  de 
foutenir  les  Ariens,  Appuyé  de  fon  fouverain  , 
^76  ce  prélat  perfécuta',  avec  une  fureur  incroyable, 
les  orthodoxes  pendant  iept  ans  qu'il  fiégea. 

Démophile  Arien  intrus  fe  plaça  lui- même 
fur  le  fiege  de  Conftantinople  ,  mais  il  fut  chafté 
Sc  dépofé  par  l'empereur  Théodofe. 

Evagre  qui  avoir  été  élu  étoit  un  prélat  ortho¬ 
doxe  :  mais  l'empereur  Yalens  le  dépofa  8c  réta¬ 
blit  l'intrus  Démophile. 

St.  Grégoire  de  Naziance ,  dit  le  Théologien  f 
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a  été  un  des  plus  îlluftres  ornements  de  1  e-  Grace> 

gHfe  rn-sque.  Ce  grand  dodeur  fe  voyant  ex-  .. - 

poré  à  la  violence  &  à  la  fureur  des  hérétiques 
dans  une  ville  où  l’erreur  triomphoit,  renonça  }S  a 
volontairement  à  fa  prélature  ,  &  le  retira  a 

Arianze  cm  il  mourut  en  391. 

Nedarius  fut  élu  en  fa  place  par  le  concile  de 
Conftantinople  ,  lorfquil  nétoit  encore  que 
catéchumène.  Qtioiqu  ortodoxe  ,  il  n  avoit  pas 
affez  de  fermeté  &  de  prudence  pour  gouverner 
cette  églife  ,  &  fut  caufe  d’un  grand  Icandale. 
lorfqu’il  dépofa  le  grand  penitencier  ,  Sc  lup- 
prima  fa  dignité  ?  ce  qui  a  donné  par  la  laite 
fujet  à  de  grandes  matières  de  controvede  :  ion 

pontificat  dura  15  ans.  # 

St.  Jean  Chrifoftome  3  à  qui  Ion  éloquence 
avoit  fait  donner  ce  nom  ,  qui  veut  dire  5  bouche 
dJor  3  naquit  à  Antioche  d’une  famille  noble. 

Son  zele  3  &  la  dilcipline  qu  il  voumt  i^taour 
dans  l’églife  de  Conftantinople,  lui  fufciterent 
quantité  d’ennemis  ,  il  fut  depofe  3  perlecute  &C 
rétabli  peu  de  tems  après.  A  peine  y  avoit-il  404 
8  mois  qu’il  avoit  repris  fes  fonctions  3  que 
que  l’Impératrice  Eudoxe  le  fit  réléguer  d’abord 
à  Cucufe  en  Arménie  3  de  là  à  Arabifie  :  mais 
comme  on  le  transféroit  à  Pithionte  ,  la  fatigue 
&  les  incommodités  qu  on  lui  fit  efluyer  fut  la 
route  mirent  fin  à  une  vie  ,  contre  laquelle  on 
ne  ceffoit  de  confpirer.  Il  mourut  a  Comane  le 
14  feptembre  407. 

Arfacius  l’intrus  fut  mis  en  la  place  de  St.  Jean 
Chdfoftome  &  ne  fiégea  qu’un  an.  405 

Acticus  ,  qui  fuccéda  à  Arfacius  du  vivant  de 
S.  Chrifoftome  ,  fut  un  prélat  orthodoxe  ,  qui 
fut  appellé  le  pere  des  pauvres  3  il  eft  loué  géué- 


Histoire 


t.o6 

Ans  de 

J1CC\  râlement  dans  tous  les  écrits  des  orthodoxes  3 
4*6  8c  fiégea  21  ans. 

Sihnius  ne  tient  le  dege  que  deux  ans  ,  8c 
mourut  avec  la  réputation  d'un  prélat  charitable  , 
428  tempérant,  doux  8c  modéré. 

^Neftorius  héréfiarque  agit  d'abord  contre  les 
heretiques  avec  un  zele  apparent:  mais  cet  im¬ 
pie  eut  l'imprudence  de  foutenir  qu’il  y  avoir  en 
J.  C,  deux  hypoftafes  comme  il  y  avoir  deux 
natures  ,  qu'ainfî  il  y  avoit  deux  dis  de  J.  C. 
1  un  fils  de  Dieu  ,  l'autre  fils  de  l'homme  ,  8c 
qu'on  devoir  par  conféquent  appeller  Marie 

«ror  oko*  8c  non  ©*or  0  :or.  Il  fut  condamné  dans 
431  le  concile  général  d'Ephefe  ,  dcpofé  ,  8c  exilé 
à  Oafis  en  Egypte.  La  ruine  de  cette  ville  le 
le  rendit  errant  8c  vagabond  de  façon  qu'il  mou¬ 
rut  misérablement.  On  dit  que  les  vers  lui  ron¬ 
gèrent  la  langue  qui  avoit  proféré  tant  d'horri¬ 
bles  blafphêmes  ,  que  tout  fon  corps  tomba  en 
pourriture  ,  8c  qu'il  traîna  cette  affreufe  vie  lut 
qu'à  ce  qu'il  fe  rompit  enfin  le  col  par  une  chute 
qu'il  fit. 

Maxime  prélat  orthodoxe  fut  mis  en  la  place 
de  Neftorius  depofé  ,  8c  mourut  dans  la  3 
434  année  qu'il  exerçoit  honorablement  fa  dignité. 

S.  Procuîus  difciple  de  S.  jean  Chrifoftomc 
a  été  un  illuftre  prélat  par  fa  fcience  8c  par  fa 
447  piété  :  il  fiégea  1 3  ans. 

S.  Flavien  prélat  d'une  grande  fainteté  mou¬ 
rut  martyr  des  coups  qu'il  avoit  reçus  dans  le 
conciliabule  d'Ephefe  ,  pour  s'être  oppofé  à  i'im- 
442  pie  Eutichés. 

Anatolms  diacre  d'Alexandrie  en  montant  fur 
le  üege  diffimula  fes  fentiments  3  car  bientôt  il 
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favorifa  les  Eutichiens  ,  d'une  maniéré  ouverte,  — -- 
pendant  neuf  ans  que  dura  fa  prélature.  _ 

St.  Gennade  1  étoit  un  prélat  d'une  vertu  in- 
figne  ôc  dont  la  foi  ne  pouvoir  être  fufpeéle. 

Il  termina  les  difputes  ,  qui  troubloient  les  egli- 
fes  d'Orient ,  réforma  le  clergé  ,  après  quoi  il 
mourut  fans  qu'il  nous  ait  rien  laide  defesecrits.  47* 
Acacius  ,  qu'011  crut  digne  du  fiege  de  Conf- 
tantinople  ,  y  fut  élevé  :  mais  on  vit  bien  dans 
la  fuite  qu'on  s'étoit  trompé  ;  car  l'ambition  le 
porta  à  réclamer  une  fupériorité  fur  les  Egliles 
d'Antioche  ôc  d'Alexandrie  ,  foutenant  que  la 
dignité  de  ville  impériale  lui  devoit  aquérir  cette 
primatie.  Le  pape  Simplicius  s  oppofa  a  c<.es  def- 
feins  fi  contraires  aux  ordonnances  des  conciles. 

Cet  indigne  prélat  levant  alors  le  mafque  ,  com¬ 
mit  tant  de  crimes  ôc  ufa  de  tant  de  violences 
centre  les  orthodoxes  qu'il  fut  excommunié  par 
Félix  II  dans  un  conçile  tenu  à  Rome.  Cet 
anathème  ne  fit  qu'augmenter  fa  fureur  1  il  ne 
voulut  plus  conferver  cl'umon  avec  le  Pape  ôc 
mourut  dans  fon  opiniâtreté. 

Après  la  mort  d'Acacius ,  l'empereur  Zénon 
fit  publier  un  jeûne  de  quarante  jours  ôc  mit  fur 
l'autel  un  papier  blanc  cacheté ,  priant  le  Sei¬ 
gneur  d'y  faire  écrire  par  un  ange  le  nom  de 
celui  qu'il  deftinoit  à  remplir  cet  évêché. 

Flavita  prêtre  de  Conftantinople  corrompit 
l'eunuque  auquel  l'empereur  avoir  confié  la 
garde  de  l'églife }  ayant  écrit  fon  nom  fur  le  pa¬ 
pier  il  le  recacheta  &  s'empara  ainfi  de  la  préla¬ 
ture.  Çet  intrus  favorifa  les  héritiques  :  mais 
fi  ce  malheureux  n'étoit  pas  mort  l'année  fui- 
vante  ,  il  auroit  été  puni  de  fes  facrileges. 
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Grâce*  Euphémius  ayant  refufé  d'ôter  des  dîptîque^ 
facrées  les  noms  d'Acacius  &  de  Fiavita  fut 
féparé  de  la  communion  de  Rome  ,  &  exilé 
4P 5  par  l'empereur  Anaftafe. 

Macetionius  II  prélat  orthodoxe  eut  beaucoup 
a  fouffrir  de  la  part  des  hérétiques.  L'empereur 
y  i  y  Zenon  le  fit  enlever  de  nuit  &  il  mourut  exilé. 

Timothee  fut  un  intrus  ,  un  hérétique  ,  Ôc  un 
y  1 7  infâme  ,  qui  mourut  fubitement. 

Deutérius  ,  patriarche  qui  paroît  être  mort 
y  3  7  peu  après  fon  élection. 

Jean  XI  etoit  de  Capadoce  ;  à  fon  entrée  dans 
le  pontificat ,  il  condamna  Entichés  ,  Neftorius, 
Sévere,  Macédonius  &  les  autres  hérétiques  :  le 
zele  qu'il  montra  auroit  fait  regretter  qu'il  n'eut 
y 20  gouverné  que  trois  ans,  fi 

^  Epiphanes  ,  qui  lui  fuccéda  ,  n'avoit  été  un 
y  3  J  illuftre  prélat  ,  qui  fuivit  les  traces  de  fon 
prédécefleur  pendant  quinze  ans  d'épifcopat. 

Anthime  poXfédoit  à  peine  la  dignité  patriar¬ 
cale,  que  comme  Eutichien  il  fut  excommunié 
par  le  pape  Agapet ,  &  dépofé  par  l'empereur 
Juftinien  ,  quelques  fufient  les  efforts  de  l'impé- 
y  36  ratrice  Théodora. 

Memnas  ,  par  une  lâche  complaifance  pour 
Juftinien  ,  tomba  dans  les  fentiments  de  cet 
empereur.  Le  Pape  Vigile  l'excommunia  ,  mais 
ayant  reconnu  fa  faute  ,  il  mourut  en  paix  & 
y  y  2.  dans  la  communion  de  l'églife. 

Eutichius ,  moine  d'une  grande  piété  ,  fut  le 
défendeur  des  vérités  catholiques.  Le  pape,  à  fa 
yy  3  priere  ,  fit  célébrer  le  cinquième  concile  œcu¬ 
ménique  où  ce  patriarche  préfida  lui-même  , 
mais  quelque  temps  après  l'empereur  Juftinien 
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®  «  1 1  Grâce* 

l'exila  ,  parce  qu'il  l'avoir  repris  d'une  nouvelle  - - 

erreur  où  il  étoit  tombé.  f  ^4 

Jean  III ,  quoique  catholique  ,  eft  regardé 
comme  intrus  ,  parce  qu'il  tenoit  la  place  que 
devoit  occuper  le  prélat  légitime. 

Eutichius  remonta  fur  (on  fiege  ,  de  Dieu  ht  Sl% 
voir  combien  ce  prélat  lui  etoit  agreaole  ,  par 
la  cellation  de  la  pelle  qui  etoit  à  Conftantino- 
ple  ;  mais  il  tomba  peu  de  temps  après  dans 
une  erreur  d'Origene  ,  par  laquelle  il  foutenoit 
que  les  corps  des  reffufcités  ne  feroient  point 
palpables.  S.  Grégoire  le  grand  qui  etoit  pour 
lors  Nonce  du  fiege  de  Rome  a  Conftantino- 
ple  ,  lui  ayant  prouvé  ,  dit-on  ,  évidemment  la 
fauffeté  de  cette  opinion  ,  il  fe  rétrada  :  de  à 
fa  mort  l'hommage  que  lui  rendoit  l'églife  58* 
greque ,  le  fit  placer  au  rang  des  faints. 

Jean  IV  ,  ou  le  jeûneur  luccéda  à  Eutichius. 
contre  fa  volonté.  Ce  fut  ce  prélat  qui  prit  le 
titre  d'oecuménique,  contre  lequel  le  pape  Pelage 
s'éleva  avec  force  ,  de  que  Grégoire  le  grand 
traita  enfuite  de  nom  nouveau,  profane  de.  ca¬ 
pable  de  faire  naître  un  fchifme  dans  l'églife  : 
on  ne  dit  point  que  Jean  ,  tout  vertueux  quil 
étoit,  y  ait  jamais  renoncé  :  cependant  U  mourut 
en  paix  après  avoir  dirige  fon  egliie  pendant 


treize  ans. 

Nicéphore  en  parle  comme  d'un  homme  d'une 
meryeilleufe  abftmence  ,  aufli  ne  tiouva-t-on 
anrès  fa  mort  qu'une  robe  toute  ufee  ,  ex-  un 
méchant  lit  de  bois  ,  que  l'empereur  Maurice 
prit  ,  de  fur  lequel  il  couchoit  lorfqu'il  vouloir 
faire  pénitence. 

Ciriaque  YQulut  foute  nir  le  titre  d'cecumem- 
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Gractlc  <lue  :  ma^S  ^emPereur  P^ocas  s'y  oppofa  formel- 
_ _ 1*  lement ,  &  défendit  que  ce  nom  fut  donné  ‘à  au¬ 
cun  autre  évêque  qu'à  celui  de  Rome  :  ce  qui 
cauia  tant  de  chagrin  au  patriarche  de  Confian¬ 
te  6  tinople  ,  qu'il  en  mourut  de  douleur. 

Thomas  I  mourut  de  chagrin  ,  en  voyant 
la  ville  8c  l'empire  affligés  lous  le  régné  de 
6io  Phocas. 

Sergius  Syrien  de  nation  ,  s'éleva  fur  le  fiege 
de  Conftantinople  par  fon  hipocrifie  ,  dans  la¬ 
quelle  il  perfévéra  près  de  feize  ans  ,  au  bout 
defquels  il  fe  déclara  chef  des  Monothélites  , 
éi6  foutint  leurs  erreurs  3  dans  lefquelies  il  fit  entrer 
l'empereur  Héraclius  ,  en  lui  perluadant  qu'il 
n'y  avoir  qu'une  volonté  8c  une  opération  en 
J.  C.  Ce  prélat  impie  mourut  après  vingt  -  neuf 
£39  ans  d'épiieopat  :  mais  la  mémoire  a  écé  con¬ 
damnée  dans  plufieurs  fynodes  3  8c  dans  le 
fixieme  concile  général  en  681. 

Pyrrhus  hérétique  3  impie  8c  parricide  avoir 
eu  part  à  la  mort  de  Conftantin  fils  d'Héraclius. 
Ce  faux  prélat  fut  d'abord  excommunié  3  mais 
ayant  trompé  le  pape  par  une  confeffion  de  foi 
orthodoxe  3  il  fut  reçu  à  la  communion  de 
Féglife.  A  peine  étoit-il  forti  de  Rome  ,  qu'il 
répandit  fes  erreurs  dans  Ravenne  ,  &  les  prê¬ 
cha  de  nouveau  à  Conftantinople  où  il  avoir  été 
rétabli  :  alors  le  pape  le  condamna  3  le  priva 
du  facerdoce  ;  8c  pour  ligner  cet  anathème  , 
£41  trempa  3  dit-on  ,  fa  plume  dans  le  calice  dont 
il  fe  fervoit  pour  les  faints  myfteres. 

Paul  II  qui  le  remplaça  5  tint  le  fiege  treize 
ans  3  après  lefquels  Pyrrhus  fut  rétabli  8c  ne  vé- 
£3-4  eut  que  quelques  mois. 

Pierre,  hérétique  Monothélite gouverna 
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douze  ans.  Le  fouverain  pontife  lui  refufa  fa 
confrmation. 

Thomas  II ,  hérétique  Monothelite  ,  fiégea 
deux  ans. 

Jean  V,  dit  Sincelle  ,  Monothélite  ,  fiégea 

r  j  £> 

îix  ans. 

Conflantin  fut  le  feul  catholique  qui  dans  ce 
hecle  parvint  au  pontificat  :  mais  il  ne  Texerça 
que  quatre  ans. 

Théodore  ,  hérétique ,  fut  dépofé  &  condamné 
Tannée  même  de  Ion  pontificat  ,  mais  la  foi  iTy 
gagna  point  ,  car 

George  qui  fut  mis  en  fa  place  ,  étoit  mono- 
thélite  :  il  affila  au  hxieme  concile  général  Ôc 
mourut  après  cinq  années  de  pontificat. 

Théodore  fut  rétabli ,  parce  qufii  fit  paroître 
des  fenaments  orthodoxes. 

Il  mourut  huit  ans  après  fa  première  éleélion. 

Paul  III  n’étoit  que  laïque  quand  il  fut  élevé 
fur  le  trône  patriarchal ,  &  y  fiégea  pendant 
fix  ans. 

Callinicus  ,  qui  avoit  foin  des  vafes  facrés  , 
quand  il  fut  élu,  étoit  ennemi  de  Téglife  romaine 
Ôc  amateur  des  nouveautés  ,  ce  qui  engagea 
Juflinien  le  jeune  à  lui  faire  crever  les  yeux  (i)  , 
8c  à  Tenvoyer  à  Rome. 

Cirus  ,  qui  lui  fuccéda  fut  dépofé  par  Phi- 
lippicus  Bardanes ,  qui  Tannée  fuivante  fut  lui- 
meme  dépofé  de  1  empire  ,  qufil  avoit  ufurpé 
en  affaflinant  Juflinien  il. 

Jean  VI,  moine  Monothélite,  fut  dépofé  par 
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(O  Juftinien  fit  crever  les  yeux  à  Callinicus  ,  non  parce  qu’il 
ëtoit  ennemi  de  l’iSglife  Romaine  &  amateur  des  nouveautés  ; 
/nais  parce  qu’il  avoit  embrajïé  le  parti  du  iyran  Léonce,  rival 
ÛS  Jiiitiuien. 
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Gl  ace*  Anaftafe  ,  à  la  priere  du  pape  Grégoire  ,  après 
7 1 4  avoir  liège  deux  ans. 

S.  Germain,  qui  avoit  prédit  que  Conftan- 
tin  Copronime  feroit  un  méchant  prince ,  s'étant 
oppofé  trop  ouvertement  à  Léon  Ifauric  dit 
Brife-images ,  fut  chaffé  de  fon  fiege ,  qu'il 
avoit  tenu  quatorze  ans  fix  mois,  &  mourut 
trois  ans  après,  à  l'âge  de  95  ans. 

Anaftafe  iconoclafte ,  pour  tenir  la  promeffe 
qu'il  avoit  faite  à  l'empereur  Léon  ifaurien  ,  ht 
brifer  les  images  de  fon  égliie  j  ce  qui  irrita 
tellement  le  peuple  ,  qu'il  en  fut  chafle  à  coups 
de  pierres  ,  que  des  femmes  fortes  lui  lançoient. 
Conftantin  Copronime  qui  avoit  fuccédé  à  l'ifau- 
rien  ,  quoiqu'il  fe  fût  déclaré  contre  les  images , 
ayant  cependant  eu  quelque  mécontentement  de 
ce  prélat  ,  le  fit  déchirer  à  coups  de  fouet  dans 
l'hypodrome  ,  enfuite  le  fit  mettre  fur  un  âne , 
la  tête  tournée  vers  la  queue  pour  fervirde  jouet 
à  la  populae  :  &  néanmoins  défefpérant  fans 
doute  de  trouver  un  aufti  méchant  homme  que 
ce  fcélérat ,  cet  empereur  le  fit  remonter  fur 
fa  chaire ,  où  ayant  refté  encore  quelques  an¬ 
nées  ,  il  mourut  enfin  accablé  de  mifere. 

Conftantin  II  étoit  un  moine  infâme  ,  perdu 
de  réputation  ,  qui  avoit  été  chafté  de  Ion 
monaftere  ,  &  que  fes  flatteries  &  ion  humeur 
inftnuante  placèrent  fur  la  chaire  patriarchale. 
Conftantin  Copronime  le  fit  enfuite  arrêter , 
rafer  ,  revêtir  d'une  robe  courte  fans  manches, 
&  l'ayant  fait  promener  en  cet  état  fur  un  âne 
dont  il  tenoit  la  queue  ,  lui  fit  couper  la  tête 
7^7  &  ordonna  de  traîner  fon  corps  à  la  voirie. 

Nicétas  I  du  nom  eunuque  <k  iconomaque 
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fe  maintint  par  fes  lâchetés  fur  le  fiege  jufqu'à 
la  mort  de  Conftantin.  -780 

Paul  IV  ,  orthodoxe  ,  avoit  un  peu  trop  de 
foiblelfe  :  il  reçut  à  fa  communion  les  icono- 
maques  ,  mais  ne  pouvant  refiler  aux  remords 
qu'il  éproüvoit ,  il  fe  démit  de  fa  prélature  , 
pour  faire  pénitence  d'avoir  eu  trop  de  com- 
plaifance  ,  en  fervant  la  cour  dans  ce  qui  lui 
paroiifoit  contraire  à  fes  propres  fentiments.  784 
St.  Taraife  fut  auili  illuftre  par  fa  naiftance  &:  785 
fes  emplois  ,  que  par  fa  doétrine  8c  fa  piété 
Î1  avoit  été  conful  8c  premier  fecrétaire  d'état.  7^7, 
îl  écrivit  au  pape  Adrien  8c  fit  célébrer  le 
fécond  concile  de  Nicée.  Ce  grand  prélat 
mourut  en  806.  Les  miracles  qui  fe  firent  , 
dit- on  ,  après  fa  mort  >  furent  un  témoignage 
illuftre  de  fa  fainteté. 

St.  Nîcéphore  I  du  nom  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit ,  de  noblelle  8c  de  fainteté.  L'empereur 
Léon  ,  ne  pouvant  fouffrir  le  zele  avec  lequel 
il  s'oppofoit  à  fes  erreurs  ,  le  relégua  dans  un 
monaftere  ,  où  il  mourut  faintement  en  828  ,  815 
âgé  de  7 1  ans  y  ayant  vécu  dans  fon  exil  qua¬ 
torze  ans. 

Théodofe,  dit  Caftiteros  ,  homme  de  qualité., 
mais  ignorant  8c  voluptueux  ,  proftitua  pendant 
fix  ans  le  pontificat.  821 

Antoine  ,  Métropolitain  de  Sylée  ou  Pergée 
en  Pamphylie  ,  grand  Iconoclafte  3  frappé  d'a¬ 
nathème  pour  ce  fujet  au  concile  de  Conftan- 
tlnople  fuccéda  à  Théodofe  5  8c  tint  le  fiege  onze 
ans.  852 

Jean  VII ,  iconomaque  ,  porta  l'impiété  au 
point  qu'il  fut  dépofé  8c  relégué  dans  un  mo- 
Tome  HL  H 
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Ans  âè  naftere  :  mais  y  ayant  .  fait  crever  îes  yeux  U 
ace‘'  quelques  religieux  ,  l'impératrice  lui  fit  donner 
&41  2.00  coups  de  fouet. 

S.  Méthodius  ,  illuftre  par  fa  piété  ,  fut  ex¬ 
po  fé  aux  fureurs  de  l'empereur  Théophile  ,  qui 
l'ayant  fait  battre  impitoyablement  ,  le  con¬ 
damna  à  être  enfermé  dans  un  tombeau,  ii 
fouffrit  ce  fupplice  avec  confiance  ,  n'ayant 
pour  toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  8c 
d'eau  3  qu'un  pêcheur  avoit  foin  de  lui  porter 
046  chaque  jour.  Dieu  mit  hn  à  fes  maux  en  l’ap- 
pellant  à  lui  dans  le  cours  de  la  même  année. 

S.  Ignace  que  la  providence  fembloit  avoir 
placé  fur  ce  fiege  pour  en  relever  la  gloire  ,  fe 
vit  bientôt  victime  de  fon  zele.  Ayant  refufé 
l'entrée  de  fon  églife  à  Bardas  frere  de  l’impé¬ 
ratrice  Théodora  ,  à  caufe  de  fes  amours  in- 
ceftueufes  ,  il  fut  relégué  dans  Pille  de  Théré- 
8  j  7  binthe. 

Photius  3  quoique  iimple  laïque  ,  fe  fît  élire 
8c  facrer  patriarche.  Quatre  ans  après  il  tint 
un  concile  où  fon  éleéüon  fut  confirmée  ,  8c 
la  condamnation  d'Ignace  prononcée  en  pré- 
35  3  fence  des  légats  du  pape  qui  lignèrent  l'une  &c 
l'autre  :  mais  l'évêque  de  Rome  n'en  fut  pas 
plutôt  inftruit,  qu'il  défavoüa  fes  légats,  déclara 
nulle  l'éleétion  de  Photius  ,  8c  ordonna  le  ré- 
tablilfement  d'Ignace  :  ce  jugement  ne  fit  qu'ir¬ 
riter  l'orgueil  de  Photius  quifoutenu  par  l'empe¬ 
reur  Michel  tint  un  Synode  dans  lequel  il  con¬ 
damna  le  pape  Nicolas.  Mais  Bafile  étant  re¬ 
monté  fur  le  trône  ,  réléçua  Photius  dans  le 
monaftere  de  fceptre  ,  8c  rendit 
867  S.  Ignace  à  fon  fiege  fur  lequel  il  vécut  jufquei 
877  à  Page  de  foixante-huit  ans. 
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Photius  petit  neveu  du  grand  patriarche  4,ls  *** 
Tarai  fe  8c  frere  du  patrice  Sergius  ,  qui  avoir  GraG^ 
poflédé  lui-même  les  premières  charges  de  l'em¬ 
pire  ,  fuccéda  à  S,  Ignace  ,  du  confentement  du 
pape  8c  du  même  empereur  Baille  qui  l'avoir 
exilé.  Ce  prélat  étoit  le  plus  favant  homme  de 
fo  n  iiecle  ,  fans  rien  devoir  au  fecours  de  fes 
maîtres  :  il  uniifoit  en  fa  perfonne  les  avantages 
de  la  naiflance  8c  les  qualités  de  l'efprit  :  mais 
il  étoit  dévoré  d'une  ambition  ii  aveugle,  qu'elle 
le  rendit  l'auteur  du  fchifme  qui  mit  la  divifton 
qui  fub  lifte  encore  de  nos  jours  entre  l'églife 
d'orient  8c  celle  d'occident.  Les  excès  auxquels  il  g  g  g 
fe  portoit  allèrent  lî  loin  ,  que  l'empereur  Léon 
le  chalfa  du  ftege  de 
temps  avant  fa  mort. 

Etienne  fils  de  l'empereur  Bafile  8c  frere  de 
Léon  VI  fuccéda  à  Photius ,  8c  mourut  en  odeur 
de  fainteté  apres  fix  ans  d'adminift ration,  8  g  2, 

Antoine  ,  furnommé  Cauleos  ,  prélat  d'une 
grande  piété  ,  ne  négligea  rien  pour  parvenir  à 
la  réunion  des  deux  égiifes  que  Photius  avoir 
divifées  :  mais  pendant  trois  ans  d'épifcopat  il 
ne  put  faire  réuiîîr  ce  glorieux  projet.  Spy 

Nicolas  ,  dit  le  myftique ,  gouverna  avec  pro¬ 
bité  :  mais  ayant  défaprouvé  le  quatrième  ma¬ 
riage  que  l'empereur  Léon  avoit  contracté  avec 
Zoé  ,  il  fut  chaifé  de  fon  ftege  ,  fur  lequel  ayant 
été  rétabli  par  l'empereur  Alexandre  ,  il  ftégea  poî 
en  paix  jufques  à  fa  mort ,  qui  arriva  apres  qu'il 
eut  tenu  30  ans  la  prélature.  Pendant  les  dix  ans  92 y 
d'exil  qu'effuyale  patriarche  Nicolas,  le  ftege  fut 
occupé  par 

Euthime  qui  fut  exilé  lorfque  Nicolas  fut 
rappelle, 
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Etienne  II  fuccéda  à  ce  dernier  ,  &  tint  le 
928  liege  pendant  trois  ans. 

Triphon  fut  placé  fur  le  fiege  de  C.  P.  le  14 
décembre  de  la  même  année  ,  en  attendant  que 
Théophilaéte  ,  fils  de  l'empereur  Romain  Leca- 
pene  fut  en  âge  de  le  remplir.  LJan  931  l'Empe¬ 
reur  lui  fit  demander  Ton  abdication  qu'il  refufa, 
mais  au  mois  de  feptembre  fuivant  on  lui  furprit 
c)  31  cet  aéte  par  une  fourberie  infigne  ,  8c  Triphon 
fe  retira  dans  un  monaftere  où  il  mourut 
faintement. 

Théophilaéte  n'avoit  que  feize  ans  lorfqu'il 
fut  élu  patriarche  ,  il  étoit  eunuque  ,  fans  piété 
8c  fans  expérience:  aufli  n'expofa-t-il  qu'un  tilfu 
de  fautes  révoltantes.  Il  faifoic  un  commerce 
public  des  bénéfices  eccléfiaftiques  ,  8c  tout  fe 
vendoit  dans  fon  palais.  On  raconte  qu'il  avoit 
une  f  furieufe  paflion  pour  les  chevaux  ,  qu'il 
en  entretenoit  plus  de  2,000  dans  fes  écuries 
qu'il  nourrifloit  d'amandes  ,  de  piftaches  ,  &c. 
Pendant  qu'il  officioit  pontificalement  dans  la 
folemnité  du  jeudi  faint ,  on  vint  lui  dire  qu'une 
jument  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  venoit  de  mettre 
bas  fon  poulin  :  à  l'inftant  il  court  à  l'écurie  3 
8c  revient  fans  honte  reprendre  les  fondions  de 
fon  miniftere.  Quelle  idée  pouvoit-il  en  avoir  ? 
8c  cependant  il  garda  le  fiege  jufques  à  fa 
mort. 

c)j6  Foîieuéte ,  quoique  fimple  religieux,  foutint 
avec  fermeté  les  droits  de  fon  f  ege.  Il  s'oppofa  à 
Conftantin  Porphirogenete ,  chaffa  de  l'églife 
Nicéphore  Phocas  empereur  ,  8c  enfuite  Jean 
Zimifces  ,  allaflm  8c  fuccefTeur  de  cet  empereur* 
9 70  U  fiégea  avec  honneur  pendant  quatorze  ans^ 
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Bafile  fut  de  même  tiré  du  monaftere ,  pour 
être  placé  dans  la  chaire  patriarchale  :  mais  fa 
conduite  prouvant  quhl  avoit  oublié  fon  pre¬ 
mier  état ,  il  fut  dépofé  au  bout  de  quatre  ans. 

Antoine  ,  furnommé  Studire  ,  étoit  un  prélat 
orthodoxe,  qui  craignant  le  tyran  Bardas,  ab¬ 
diqua  en  979  ,  &  mourut  iix  ans  après. 

Nicolas  II  ,  dit  Chryfoberge  ,  fut  fait  patriar¬ 
che  en  983  ,  après  environ  quatre  ans  de  va¬ 
cances  du  fiege  ,  &  le  tint  douze  ans  a/ee 
honneur. 

Sifinius  II  fut  à  peihe  élu  qu'il  entreprit  de 
faire  revivre  les  prétentions  de  Photius  :  mais 
il  mourut  quatre  ans  après  fans  y  avoir  réufii. 

Sergius  forti  de  la  même  maifon  que  Photius  , 
crut  devoir  époufer  fes  fentiments  ,  &  ne  celfa 
pendant  vingt  ans  de  travailler  à  les  faire  préva¬ 
loir  dans  fon  églife. 

Euftatius  fut  prélat  pendant  fix  ans. 

Alexis  voyant  les  évêques  de  fa  dépendance 
réunis  pour  le  dépofer ,  leur  ferma  la  bouche, 
en  leur  demandant  ,  comment  ils  établiroient 
la  canonicité  de  leur  élection  ,  qu'il  avoit  faite 
lui-même  en  vertu  de  la  fienne  ,  s'ils  ofoient 
déclarer  la  fienne  illégitime  ?  Cela  leur  ferma 
la  bouche  ,  &  il  régit  paifiblement  fon  églife 
pendant  dix-huit  années. 

Michel  Cerularius  étoit  fort  favant  &  le  plus 
grand  ennemi  que  le  fiege  de  Rome  ait  jamais 
eu  dans  la  chaire  de  Conftantinople.  Il  fut 
excommunié  par  les  légats  du  pape  &  par  r^  pré¬ 
failles  il  prononça  le  même  anathème  contre 
eux  :  ôc  depuis  ce  temps  l'églife  de  Conftanti- 
nople  a  été  réellement  fé parée  de  communion 
celle  4e  Rome  qui  la  regarde  comme 
-  El  iij 
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fchifmatlque.  L'empereur  ifaac  Comnene  ayant 
conçu  de  violents  foupçcns  contre  l'autorité 
que  s'étoit  acquife  le  .patriarche  de  fa  capitale, 
le  fit  arrêter  &  dépoier  :  il  l'envoya  eniuite  en 
exil  où  il  mourut  peu  de  temps  après» 

Çonftantin  111  gouverna  cinq  ans. 

Xiphilin  étoit  aufft  recommandable  par  fa 
fcience  que  par  la  probité  ,  &  iiégea  onze  ans. 

Côme  tint  fix  ans  le  pontificat. 

Eufcatius  II  ne  fut  que  trois  ans  patriarche. 

Nicolas  lïl ,  furnommé  Mufalon  ou  le  Gram¬ 
mairien  ,  iiégea  vingt- fept  ans. 

Théodore  il  mourut  dans  la  même  année  de 
fou  élévation. 

Néophite ,  J 

Çonftantin  TV.  f  Cinq  prélats  dont 

Luc  dit  Chrifoberge  5  on  ne  connaît  que 

Léon  dit  Stippiota  ,  1  les  noms. 

Arfénius  ,  J 

•  o 

Michel  il  3  dit  Oxita  5  étoit  un  moine  pieux  3 
qui  au  bout  de  trois  ans  abdiqua  la  préiature  a 
&  rentra  dans  fon  monaftere.  On  raconte  qu'à 
fon  arrivée  dans  le  cloître  ,  il  ie  coucha  par 
terre  8c  voulut  que  tous  les  freres  lui  paftaffient 
fur  le  corps  ?  pour  le'  punir  d'avoir  préféré  les 
troubles  de  la  préiature  aux  douceurs  de  la  vie 
mo  nail  i  que. 

Corne  il  iiégea  peu  de  temps. 

Chantas  fut  deux  ans  fur  le  fiege. 

Luc  ie  retrouve  de  nouveau  dans  les  diptm 
ques  ,  parce  qu'ayant  été  dépoié  lorfquil  tenoic 
le  fiege  ,  il  fut  rétabli  en  1148  dans  la  dignité 
patriarchale  ,  qu'alors  il  polléda  dix-huit  ans. 

Michel  III  dit  Ânchialus  ^  fiégea  fept  ans* 


EcCLESIÂSTI  Q_ITE, 


HJ 

Ans  cîs 

Baille  II  fut  dépofé  &  chaifé  par  l'empereur 
jfaac  l'Ange.  v  1186 

Nicétas  préfida  pendant  quatre  ans  à  fon  1150 
églife. 

Dofithée  ,  furnommé  Stuaite  ,  quoique  pris 
dans  un  monaftere  pour  être  élu  pontife  ,  fe 
çonduilit  avec  tant  d’orgueil  ,  que  fon  clergé 
le  chalfa  environ  deux  ans  après  ion  élévation. 

Xiphilin  fiégea  huit  ans.  iioq 

Jean  IX  ,  dit  Camatere  ,  foutenoit  que  le 
corps  de  Jéfus -Chrift  étoit  corruptible  dans  l'eu- 
chariftie ,  &c  mourut  fans  avoir  changé  d'opinion.  1204 
Les  François  s'étant  emparés  de  Conftanti- 
nople  dans  cette  année,  mirent  fur  le  iiege. 

Thomas  Maurofini  qui  le  garda  neuf  ans  : 
cependant  les  grecs  avoient  Michel  IV  ,  qui  i2i| 
mourut  dans  la  même  année  que  le  patriarche 
latin. 


Théodore  III,  fiege  deux  ans.  1215 

Maxime  II  ,  ne  fut  patriarche  qu'un  an.  1116 
Manuel  I ,  le  fut  iix  ans.  112.1 

Germain  II  ,  travailla  inutilement  à  la  réu¬ 
nion  des  deux  églifes  ,  &  fut  chaifé  de  fon  fiege 
après  l'avoir  tenu  dix-fept  ans.  1239 

Méthodius  II  ,  ne  fiegea  que  trois  mois.  1240 
Manuel  II,  iiégea  quatorze  ans.  11  j 4 

Germain  II  ,  qui  fut  rétabli  ,  mourut  au 
bout  d'un  an.  IZJS 


Nicéphore  II  ,  dit  Blemides  quitta  le  pontifi¬ 
cat  pour  rentrer  dans  fon  monaftere. 

Arfénius  moine  du  mont  Athos  fut  dépofé.  i 2 j 9 
Nicéphore  III  ,  qui  fut  élu  à  fa  place  ne  iié- 
gea  qu'un  an. 

Arfénius  fut  rétabli  :  mais  ayant  excommunié 

H  iv 
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^  ns  de  l'Empereur  Michel  ,  pour  avoir  fait  aveugler 
Grace'  Jean  Lafcaris  fon  pupille  ,  &  refufant  conf- 
tammenî  de  l’ab  foudre  ,  cet  empereur  le  fit  dé- 
i2d4pofer5  &  le  rélegua  dans  l’ifle  de  Proconefe. 
Le  fiege  vaqua  trois  ans. 

1267  Germain  III  ,  lui  fuccéda  8c  abdiqua  la  mê¬ 
me  année. 

1268  II  eut  pour  fuccelfeur  Jofeph  ,  fupérieur  du 
monaftere  de  Gales  ,  qui  s’oppofa  au  projet  de 

1274  Lempéreur  pour  la  réunion  des  deux  églifes  » 
mais  inutilement  ,  ce  qui  le  porta  à  fe  retirer 
dans  un  monaftere. 

Jean  X  ,  connu  feur  le  nom  de  Jean  Bec  , 
fut  élevé  a  la  dignité  de  patriarche  ,  parce  qu'il 
approuvoit  la  réunion  des  deux  Eglifes  greque 
8c  latine  ,  que  l’empéreur  Michel  louhaitoit ,  8c 
dont  il  figna  Paéte  en  Avril  1277  :  mais  com¬ 
me  après  fa  mort  ,  Andronic  Paléologue  fon  fils 
défapprouvoit  cette  union  ,  il  ne  fut  pas  fur  le 

1282  trône  qu'il  fit  dépofer ,  excommunier  8c  exiler 
le  patriarche. 

1283  Jofeph  remonte  fur  le  trône  patriarchal  8c 
meurt  un  an  après. 

1289  Grégoire  II,  fiégea  fix  ans. 

1293  Athanafe  II  ,  fut  dépofé  dans  la  quatrième 
année  de  fon  pontificat. 

1 3  04  Jean  XI  ,  gouverna  onze  ans. 

1309  Athanafe  de  nouveau  élevé  iur  la  chaire  y 
refte  cinq  ans. 

1311  Après  deux  ans  de  vacance  ,  le  clergé  jeta 
les  yeux  fur 

Niplion  que  l’on  fut  bientôt  obligé  de  chaft 
x  5 1 5  fer  à  caille  de  fes  impiétés  &  de  Ion  avarice. 

Jean  XII ,  qui  le  remplaça  5  tint  le  fiege  cinq 
1320  ans. 


III 


B  C  CLESIASÏIÇ^Ue. 


Ans  dt 
Grâce. 


Gerafime  gouverna  pendant  deux  ans. 

ifaïe  ,  tiré  du  cloître  fut  onze  ans  patriarche. 

Jean  XIII  ,  pour  avoir  marqué  trop  de  pen¬ 
chant  à  l'union  ,  fut  dépofé. 

Ilidore  moine  relia  deux  ans  fur  le  fieee. 

Calille  éprouva,  pendant  treize  ans  de  pon¬ 
tificat  ,  les  viciffitudes  de  la  fortune  ,  car  il  fut 
chafifé  de  fon  iîege  &  y  fut  rétabli. 

Philetus ,  ^ 

Mac-aire ,  (  ,  . 

Ni'olas  IV  fetoient  <luatre  moines. 

Antoine ,  ^ 

Angelo  Corrario  Yénétien  y  fut  placé  par  les 
latins  ,  &  devint  enfuite  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  XII. 

Calille  III  qui  lui  fuccéda  relia  pontife  treize 


1 3 11 
1333 

13  47 
134  9 


1561 

13  7J 
1378 
1398 
1400 


1406 

141 9 


ans. 

Euthime  II  ,  gouverna  cinq  ans.  142-4 

Jofepii  II  ,  remarquable  par  la  confiance  à 
fupporter  les  injures.  On  raconte  à  ce  iujet 
qu’un  officier  de  l'empereur  Turc  Amurat  II  , 
lui  ayant  fait  couper  la  barbe  ,  ce  vertueux 
prélat  offrit  de  donner  fes  pieds  &  fes  mains 
pour  la  jufdce  :  mais  loin  qu'une  action  ù  gé- 
néreufe  touchât  le  barbare,  il  crut  y  voir  de  la 
férocité  &  le  fit  dépofer  après  dix-neuf  ans  de 
prélature.  I443 

Grégoire  II  ,  étoit  proto-ifincelle  ,  c'elt-à-di- 
re  ,  premier  vicaire  du  patriarche  ,  quand  il 
fut  deltiné  à  lui  fuccéder  ;  il  mourut  la  même 
année  dans  laquelle  Mahomet  s'empara  de  Conf- 
tantinople.  I453'/ 

JBeliarion ,  que  le  pape  Nicolas  Y  ,  avorc  mis 


I2>  H  ï  S  T  O  ï  R  E 

Ans  de  dans  |a  chaire  de  Conflantinople  ,  etoît  un  des 
plus  favants  hommes  de  Ton  fiecle.  Etant  au 
concile  de  Fior.  nce  ,  par  ordre  de  l'empereur 
Jean  Paléologue  pour  travailler  à  la  réunion 
des  deux  églifes  ,  le  pape  Eugène  IV  ,  le  fit 
cardinal  ,  de  façon  qu'il  s'établit  à  Rome  ,  &C 
après  s'être  acquitté  de  différentes  légations 
importantes  ,  il  mourut  à  Ravennes  le  dix-lmit 
Novembre  1472. 

Scholarius  ou  Gennade  II  ,  après  avoir  exer¬ 
cé  le  premières  charges  de  l'empire  ,  ernbrafTa 
l'état  monaftique.  Il  accompagna  Beffarion  à 
Florence  &  y  féconda  ce  grand  homme  dans 
fon  projet  pour  la  réunion  des  deux  églifes  : 
mais  à  peine  fut-il  de  retour  à  Conflantinople 
qu'il  manifefta  des  fentiments  tout  oppofés.  Ma¬ 
homet  II  ,  confentit  qu'on  le  nommât  patriar- 
1458  che  de  Conflantinople  ,  &  il  en  exerça  les  fonc~. 
rions  pendant  environ  cinq  ans,  à  la  fin  des¬ 
quels  il  fe  retira  dans  un  monaflere  3  ou  il  me  il* 
rut  peu  de  temps  après. 


1471 

Sophrone. 

ï  480 

Hieronimo  Landi. 

148,- 

Maxime  II  ,  Grec. 

349° 

Jean  XIII. 

1105 

Niphon  II. 

ïj  10 

Marco  Cornaro. 

1510 

Théoliptus  ,  Grec. 
Jérémie. 

ïj  >4 

IJ52* 

Giîle  de  Viterbe. 

MM 

François  Piiaro, 

5  545 

Denis ,  Grec. 

1546 

Marino  Grimani. 

Ranucio  Farnefe, 

M55 

Fabio  Golonna, 

E  c  C  L  E  S  I  A  S  T  ï  0.  V  E.  1 2  ) 

Ans  cta 
Grâce. 

Jofeph  III  ?  Grec.  i  j  6  3 

v  Metrophanes  II  ,  Grec  eft  dépoié.  ij66 

Scipion  Rebiba.  IJ71 

Jérémie  II  ,  Grec  eft  dépofé.  I  5  75 

Profper  Rebiba.  I)79 

Metrophanes  H  ,  eft  rétabli.  1580 

Jérémie  II ,  eft  rétabli.  ijSo 

Pacome ,  Grec.  1585 

Theoliptus  ,  Grec.  1584 

Bonifacio  Bevilaqua.  *599 

Bonaventura  Calatagirone.  1627 

Çirille  qui  embraffa  la  doétrine  -  de  Calvin.  1638 
Cirille ,  Grec.  1644 


De  tous  ces  patriarches  ,  à  peine  les  noms 
font-ils  échapés  aux  ténèbres  ,  fous  lefquelles 
eft  enveloppée  la  religion  dans  l'empire  des 
Turcs  ,  &  il  feroit  difficile  d’en  pou  (Ter  plus 
loin  la  fucceflion  ,  tant  elle  eft  peu  connue  à 
ceux-mêmes  qui  compofent  aujourd'hui  cette 
églife. 

O 

DU  P  AT  RI  A  RC  H  AT  DE  ROME, 

O  U 

unis  T  O  IRE  DES  PAPES. 

*  f 

Je  finis  l'hiftoire  fainte  par  celle  des  papes  , 
parce  que  je  traite  des  états  félon  l'ordre  de 
leur  décadence  &  qu'ainf  les  derniers  dont  je 
parle  font  ceux  qui  ont  foutenu  davantage 
leur  durée. 

Rome  a  été  long-temps  regardée  comme  le 
centre  de  la  religion  chrétienne  3  ôc  plaideurs 

A' 
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Ans  de  fouverains  reconnoifïent  encore  dans  la  per* 
Grace*  Tonne  du  pape  ,  le  premier  pafleur  Sc  le  chef 
de  Féglife  de  Jefus-Chrift  ,  ainfi  que  le  fuccef- 
feur  du  prince  des  apôtres  fur  la  terre.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  Tes  premiers  évê¬ 
ques  ont  tous  affermi  la  Toi  parleurs  fouftran- 
ces  ou  par  l'effufion  de  leur  fang  ;  aufÏÏ  quoique 
divers  empereurs  aient  perfécuté  cette  églife 
avec  une  fureur  extrême  dêque  plufieursfe  foient 
Vantés  de  l'avoir  abolie  ,  elle  fubfifte  cependant 
encore  aujourd'hui  avec  une  fplendeur  Sc  une 
autorité  ,  qui  rendent  le  pape  un  fouverain 
dans  l'état  comme  un  chef  dans  Féglife  :  c'eft 
ce  dont  ne  peut  difconvenir  aucun  des  partis 
qui  d'ailleurs  font  divifés  fur  le  dogme. 

Tous  les  papes  ont  fi égé  à  Rome  ,  fi  Fou 
excepte  Clément  V  3  qui  transfera  fon  fiege  à 
Avignon  en  1305  ,  fept  papes  imitèrent  Ton 
exemple  Sc  ce  fut  Grégoire  IX  3  qui  le  remit  à 
Rome  en  1376. 

Les  romains  accoutumés  à  ne  reconnoître 
d’autres  fouverains  que  leurs  empereurs  ,  en 
pafïant  fous  les  papes  ,  fe  font  facilement  habiv 
tués  à  traiter  d'hérétiques  ceux  qui  ne  recon- 
rioiffoient  point  celui  qu'ils  admettoient  pour 
chef  dans  la  religion. 

On  prétend  que  Conftantin  donna  Rome  au 
pape  Silveftre  ;  quoiqu'il  en  Toit  ,  les  libéra¬ 
lités  de  Pépin  3  de  Charlemagne  Sc  de  Mathil¬ 
de  ont  accru  conlidérablement  le  domaine  des 
papes. 

S.  PIERRE. 

S.  Pierre  ,  prince  des  apôtres  Sc  vicaire  de 
Jefus-Chrift  fur  la  terre  3  fut  élevé  à  cette  haute 


> 


Ecclesiasti  CL  17  E.  ïlf 
dignité  en  récompenfe  de  la  confcffion  qu'il  Ans  <** 
fit  de  la  divinité  du  Sauveur  du  monde.  Grdce<> 
Il  fut  la  pierre  fondamentale  de  l'égide  fous 
celui  qui  fe  dit  lui-même  la  pierre  du  coin  :  8c 
le  ptemier  fondement  d'un  édifice  contre  lequel 
les  portes  de  l'enfer  ne  pourront  jamais  préva¬ 
loir  -,  auffi  ceux  qui  veulent  attribuer  à  l'églife 
de  Rome  ce  que  le  fauveur  n'adrefioic  ici  qu'à 
S.  Pierre  ,  prétendent-ils  en  prouver  la  vérité 
en  difant  que  quoiqu'elle  ait  eu  à  fouffrir  vingt- 
fix  perfécutions  8c  trente-un  fchifmes  dont  un 
feul  a  duré  foixante-un  ans  ,  8c  à  combattre 
près  de  deux  cents  héréfies  ,  elle  fubfifte  avec 
gloire  fous  Clément  XIV,  du  nom,  font  250 
pontifes. 

S.  Pierre  étoit  de  Bethfiüde  ,  ville  de  Galilée. 

Son  premier  nom  fut  Simon  ,  que  le  fils  de 
Dieu ,  en  l'appellant  à  l’apoftolat  ,  changea  en 
celui  de  Cephas  ,  qui  lignifie  pierre. 

Le  Sauveur  lui  apparut  après  fa  réfurreétion  , 
l'établit  chef  de  fon  églife  ,  lui  prédit  la  mort 
qu'il  de  voit  fouffrir  pour  la  défenfe  de  fon  nom. 

Après  la  defeente  du  Saint  Efprit  ,  il  prêcha  33 
avec  un  zele  fi  efficace  ,  que  dans  fon  premier 
fermon  il  convertit  3000  perfonnes. 

Il  fonda  l'églife  d'Antioche. 

Hérode  Agrippa  l'ayant  fait  mettre  en  pri-  3  G 
fon  ,  il  en  fut  délivré  par  un  ange. 

La  créance  de  l'églife  romaine  eft  que  l'an-  42 
née  d'après  S.  Pierre  vint  à  Rome  8c  y  établit  le 
iiege  patriarchal  ,  qu'il  en  fut  chaffé  cinq  ans  43 
après  par  les  Juifs  :  8c  qu'y  ayant  combattu  Si-  48 
mon  le  magicien  ,  il  y  mourut  pour  Jéfus- 
Chrift  avec  Saint  paul ,  fous  l'empire  de  Néron 
de  façon  que  félon  ce  calcul  il  auroit  tenu  pen-  6j 
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Ans  de  dant  vingt-cinq  ans  le  iiege  patriarchàl  dé 

Grace>  Rome. 

-  i.  L  I  N. 

S.  Lin  5  qui  avoir  été  coadjuteur  de  Saint 
Pierre  durant  fa  vie  ,  fut  fon  fucceifeur  après  fa 
mort.  Il  fut  taxé  de  magie  8c  de  fortilege  ,  parce 
qu'il  avoit  relfuicité  des  morts  ,  8c  chafié  le 
diable  du  corps  de  la  fille  du  conful  Saturnius. 
Ce  pere  ingrat  le  condamna  lui-même  à  avoir 
la  tête  tranchée  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  vingt- 
trois  Décembre  fous  l'empire  de  Vefpafïen. 
yj  Ce  fut  ce  pontife  qui  ordonna  que  les  fem¬ 
mes  entraient  voilées  dans  les  églifes* 

3.  CLE  T. 

S.  Clet  ou  Anaclet  était  difciple  de  S.  Pierre  9 
il  étoit  romain  8c  fils  d'Emilien.  Ce  pontife  qui 
fut  martyrifé  fous  Domitien ,  mit  le  premier  en 
ufage  ces  mots  ,  falut  &  bénédiüion  apojï clique 
que  nous  trouvons  encore  dans  toutes  les  let- 
yo  très  des  papes. 

4.  CLEMENT  I. 

S.  Clément  difciple  de  S.  Pierre  établit  à 
Rome  fept  notaires  chargés  de  recueillir  les 
a  (des  des  martyrs.  Ses  miracles  8c  les  fuccès 
qui  accompagnoient  fon  zele  pour  la  converfion 
des  infidèles  le  rendirent  odieux  aux  prêtres  des 
idoles.  Trajan  fe  contenta  de  l'envoyer  en  exil 
dans  la  Cherfonefe  Taurique  ,  parce  qu'il  étoit 
fils  de  Fauftus  fénateur  romain  8c  parent  de 
.Domitien  :  mais  le  préteur  Aufidienus  le  fit 
jetg:  dans  la  mer  avec  un  ancre  qui  lui  avoir 


ÊCCLESIA  S  T  ï  CL  T7  EÏ  tlj 
fait  attacher  au  cou.  Les  infidèles  convertis  ^ 
fai  fiant  ,  dit-on  leurs  prières  fiur  le  bord  de  Grace* 
la  mer  ,  la  virent  s'ouvrir  &  fie  retirer  de  100 
3000  pas  ;  &  l'on  ajoute  que  plufieurs  fiecjes 
après  ,  le  concours  de  fideles  qui  dans  le  me¬ 
me  jour  venoient  au  même  lieu  ,  voyoient  re- 
nouveller  ce  miiacle, 

5.  E  Y  A  R  ï  S  T  E. 

S.  Evarifte  natif  d'Athenes  étant  élu  pape  5 
fit  conftruire  au  Vatican  une  églifie  en  mémoire 
de  S.  Pierre  :  ce  fut  lui  qui  infiitua  le  Dominas 
*vobifcum  à  la  méfié. 

Il  ordonna  que  tous  les  chrétiens  ,  dont  le 
nombre  n'étoit  pas  fort  grand  >  y  recevroient  la 
communion  :  que  la  confiécration  des  évêques 
fie  feroit  par  trois  autres  évêques  ;  que  les  clercs 
auroient  les  cheveux  courts.  Son  pontificat  ne 
fut  que  de  neuf  ans  &  il  y  fut  martyrifié  fious  105? 
Trajan. 

6.  ALEXANDRE. 

S.  Alexandre  étoit  juif  de  nation  >  natif  de 
Bethléem  ;  ce  fut  ce  pontife  ,  qui  ordonna  , 
que  les  mariages  fie  célébreroient  publiquement 
avec  la  bénédiction  de  l'églifie  :  il  iiégea  près  de 
dix  ans  3c  fut  martyrifié  fous  l'empire  d'Adrien» 

7.  SIXTE  I. 

S.  Sixte  étoit  Romain.  Il  renouveîla  les  or¬ 
donnances  des  dificiples  de  Jefus-Chrift  :  il  nrefi- 
crivit  l'ulage  de  l'eau  bénite  pour  chafier  les 
démons  ,  du  pain  finis  levain  pour  la  confiécra¬ 
tion  ^  du  mélange  de  l'eau  3c  du  vin  dans  le  ca~ 


résilie. 
Il  reg 


Il  régla  le  jeûne  du  carême  ,  dont  il  parle 


comme"  dJune  inftitution  qu  il  croyoit  faite  par 
les  apôtres.  Il  ordonna  de  chanter  le  faniïus  à 
la  mefle  ,  de  jfe  fe'rvir  de  corporaux  très-purs 
&  très-nets ,  &.fut  martyrifé  fous  le  régné  de 
Ii7  P  empereur  Adrien. 

8.  telesphore. 

S.  Télefphore  étok  grec  de  nailîance  8c  ana¬ 
chorète  de  profefïion. 

Il  ordonna  qu  on  chanteroit  trois  méfiés  le 
jour  de  Noël  ;  8c  fut  martyrifé  la  douzième  an- 
née  de  fon  pontificat. 

9.  H  I  G  I  N. 

S.  Higin  étoit  à3 Athènes,  philofophe  de  pror- 
v"  • 

feilion.  .  tÇ. 

Il  ordonna  que  les  enfants  ferment  preterî- 

tés  far  les  fonds  baptifmaux  par  des  parains  8c 
des  maraines. 

142.  Il  fut  martyrifé  fous  l'empereur  Antonin  la 
troifieme  année  de  fon  pontificat. 


io.  PIE  I. 


S.  Pie  étok  fils  de  Rufin  de  la  \ille  d'Aquiléé. 
Il  ordonna  que  la  pâque  fe  célébreroit  le 
Dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  de 

mars,  '  r. 

Il  inftkua  les  pains  bénits  8c  les  ceremonies 

pour  la  réception  des  Vierges;  ayant  fiégé  quin- 

ij7  ze  ans  ,  il  fut  martyrifé  par  Pordre  de  Marc 


Aurele» 


anicet 


Ans  d& 
Grâce* 


Bcclesîasti  CL  TJ  EJ 
.  il.  A  N  I  C  E  T  j 

que  d'autres  appellent  À  N  A  C  L  E  T  IL 

S.  Anicet  étoit  Syrien  de  nation  ,  il  fut  mar- 
tyrifé  la  onzième  année  de  fon  pontificat  fous  le 
régné  de  Marc  Aurele.  x68 

il*  S  O  T  E  R. 

S.  Soter  étoit  de  Fondi  dans  le  royaume  de 
Naples  8c  fils  de  Concordius  ;  il  ordonna  la 
nécelîité  du  confentement  des  peres  8c  des  me~ 
ïes  pour  la  validité  du  mariage  >  que  les  prê¬ 
tres  diroient  leurs  méfiés  à  jeun  ÔC  ayant  quel¬ 
que  afiiftant.  Il  fut  martyrifé  la  neuvième  an¬ 
née  de  fon  pontificat  fous  Marc  Aurele,  1 yy 

15.  E  L  E  U  T  H  E  R  E, 

S.  Eleuthere  étoit  de  Nicopolis  en  Grece  3  fils 
d'Abondius  ;  il  mourut  martyr  la  quatorze  ou 
quinzième  année  de  fon  pontificat.  192. 

14,  Victor  l 

S.  Viétor  étoit  fils  de  Félix  Africain  *  il  ex¬ 
communia  les  Quarto-decimans  :  8c  mourut 
martyr  fous  l'empereur  Sévere  ayant  fiégé  en¬ 
viron  dix  ans. 

1  y.  Z  È  P  H  I  R  I  N. 

S.  Zéphirin  ordonna  que  les  enfants  fece« 
Vroient  la  communion  à  1  âge  de  douze  ans  ^ 
qu'on  communieroit  à  Pâques  à  tout  le  moins 
Une  fois  l'an  :  qu'un  évêque  accufé  ne  pouroit 
jTemc  lll \  I 


I 


Ans  de 
Grâce. 
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être  condamné  fans  l'autorité  du  S. 
ne  fe  ferviroit  plus  de  calices  de  bois  ,  mais  qu'ils 
feroient  d'or  ou  d'argent. 

Il  mourut  de  la  mort  des  juftes  la  dix-feptieme 
année  de  fon  pontificat. 


Siégé:  qtro® 


16.  CÂLLIXTE  I. 

S.  Callixte  étoit  Romain  ,  il  rendit  le  lieu 
de  fa  naifiance  fi  célébré  ,  que  dans  le  marty¬ 
rologe  3  on  l'appelle  ,  le  cimetiere  de  Callixte 
ou  des  Martyrs. 

Il  ordonna  de  jeûner  les  quatre-temps  ,  &  y 
fixa  les  ordinatiohs  qui  ne  fe  faifoient  aupara¬ 
vant  qu'au  mois  de  Décembre.  Ce  pontife  y 
après  avoir  beaucoup  fouffert  d,ans  les  priions  , 
fut  jeté  dans  un  puits  ,  ayant  fiégé  trois  années 
%%i  &  quelques  mois. 

17.  URBAIN  ï.  / 

S.  Urbain  étoit  fils  de  Pontien  Romain.  Ce 
pontife  fut  le  premier  qui  employa  l'or  ,  l'ar¬ 
gent  &  les  pierreries  ,  pour  les  ornements  de 
l'églife  &  les  vafes  facrés  3  il  fut  martyrife  dans 
la  huitième  année  de  fon  pontificat. 

18.  PONTIEN. 

S.  Pontien  étoit  Romain  fils  de  Calfurnius» 

Il  ordonna  de  dire  le  confite  or  a  la  méfié.  Il 
fut  banni  en  l'ifie  de  Sardaigne  par  Alexandre 
Sévere  ,  &  enfin  Maximin  lui  fit  fouffrir  un 
255  cruel  martyre» 


Éc  CLÉ  SI  Â  S  T  I  Q_  T7  Éà  J  3  î 

S  dë 

15?.  A  N  T  E  R  E*  Grac^ 

,,  S.  Aîlt^re  Grec  de  nailfance  fouffrit  la  mo  t 
fous  Maximin  ,  parce  qu'il  farfoit  recueillir 
avec  foin  les  aétes  des  martyrs. 

Il  ordonna  de  célébrer  la  meiTe  avec  un 
petit  pain  rond  ,  où  la  figure  de  Jefus-ChriH 
ieroit  imprimée. 

20.  F  A  B  I  Ë  N. 

S.  Fabien,  Romain  de  naifiance  ,  dut,  dît— 
én  ,  fon  élection  à  la  vûe  d'uile  colombe 
qui  vint  fe  repofer  fur  fa  tête  pendant  qu'on  v 
procédait. 

Il  ordona  qne  le  crème  fe  confacrât  tous  les 
ans  le  jeudi-  faint,  8c  que  ce  qui  reüeroitde  l'aft- 
cien  feroit  brûlé. 

Il  défendit  de  prendre  femme  dans  fa  famille 
avant  le  cinquiememe  degré. 

Il  fit  bâtir  pluiieurs  églifes  dans  les  cime¬ 
tières  où  repofoient  les  corps  des  perfonna^es 
que  le  fouvenir  de  leurs  vertus  rendoit  chers 
aux  fideles. 

Il  ordonna  ,  que  les  fideles  communieraient 
trois  fois  l'an,  à  Pâques  ,  à  Noël  &  à  la  Pente¬ 
côte  8c  mit  quatorze  notaires  dans  les  quatorze 
quartiers  de  Rome  pour  écrire  les  aéhs  des 
martyrs. 

Il  reçut  la  couronne  du  martyre  fous  Décius ,  2  J1 
ayant  fiégé  quinze  ans  8c  cinq  jours. 

21*  CORNEILLE, 

S.  Corneille  Romain  ,  fils  de  Cannas  ,  étoic 

I  ij 
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Ans  de  confidéré  par  fa  fcience  &  par  fa  piété.  Son 
Grace-  pontificat  fut  troublé  par  le  fchifme  de  Nova- 
^  tien  qui  ,  fe  voyant  condamné  à  Rome  ,  pour 
fe  relever  ,  fe  fit  héréfiarque. 

Corneille  fut  perfécuté ,  dépoffédé  8c  rétabli. 
L'empereur  Gallus  ,  après  l'avoir  fait  beaucoup 
fouffrir  par  divers  tourments  ,  lui  fit  trancher  la 
tête  ,  après  qu'il  eut  fiégé  un  an  ,  trois  mois  8c 

2,  ç  2.  dix  jours. 

11.  L  U  C  E  I. 

S.  Luce  ordonna  qu'un  évêque  feroit  tou¬ 
jours  accompagné  de  deux  pretres  8c  de  trois 
diacres  ;  8c  que  les  évêques  ne  feroient  facrés 
qu'à  l'âge  de  trente  ans. 

15  5  II  fouffrit  le  martyre  fous  le  régné  de  Gallus  8C 
de  Volufius. 

25.  E  T  I  E  N  N  E  I. 

S.  Etienne  étoit  Romain  5  8c  fouffrit  le 
2  -  _  martyre  fous  le  régné  de  Yalérien,  pendant  qu  il 
célébroit  les  faints  myfteres. 

il  ordonna  que  les  prêtres  11e  porteraient 
plus  les  habits  fpécialement  affeétés  à  leur  mi¬ 
ni  itéré  3  que  lorsqu'ils  en  feroient  les  fonctions* 

24.  SIXTE  IL 

S.  Sixte  étoit  un  Athénien  qui  de  philofophe 
académique  étoit  devenu  difciple  de  Jefus-Chrift. 
Yalérien  lui  fit  trancher  la  tête  trois  jours  avant 
2-59  que  ion  Diacre  S.  Laurent  fouffrit  le  martyre. 

25.  D  E  N  I  S. 

S.  Denis  avoit  été  anachorète  5  fa  fageffe  dans 
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la  conduite  de  fon  églife  ,  &  fa  charité  pour  les 
chrétiens  qui  gémiffoient  dans  les  fers  ,  lui  mé¬ 
ritèrent  la  couronne  du  martyre  fous  l'empereur 
Gallienus. 

26.  FELIX  I. 

S.  Félix  fut  élu  le  28  ou  le  25)  décembre  269  : 
on  a  de  lui  un  fragment  de  lettre  contre  Sa- 
bellius  &  Paul  de  Somofate.  Il  mourut  martyr 
après  cinq  ans  de  fi ege. 

27.  EUTICHIEN. 

S.  Eutichien  fut  facré  le  y  ou  le  G  janvier  27  c, 
Il  ordonna  que  les  corps  des  martyrs  feroient  en¬ 
sevelis  dans  des  tuniques  de  pourpre,  &c  fit  rendre 
cet  honneur  à  340  :  l'empereur  Numérien  le 
joignit  au  nombre  de  ces  défenfeurs  de  la  foi. 

28.  CAI  U  S. 

S.  Caïus  natif  de  Salone  &  proche  parent 
de  l'empereur  Dioclétien,  après  un  pontificat 
de  plus  de  treize  ans  mourut  martyr. 

C'efi:  à  ce  pontife  qu'on  attribue  l'infiitution 
des  quatre  ordres ,  que  l'on  diftingue  fous  le 
nom  d'ordres  mineurs  ,  &  qui  font ,  le  portier  , 
l'exorcifte ,  le  ledeur  &  l'Acolithe  :  du  moins 
ce  qui  paroit  certain  ,  c'eft  qu'il  défendit  que 
perfonne  ne  pût  être  promu  à  l'épifcopat ,  fans 
avoir  préalablement  reçu  les  fept  ordres  infé¬ 
rieurs  ,  ce  qui  devoit  comprendre  les  quatre  , 
dont  jufques  à  ce  pontife  on  ne  trouve  aucune 
mention  dans  l' églife.. 

29.  MARCELLI  N. 

Sc  Marcellin  gouverna  huit  ans  3  pendant  la 

I  iij 
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274 


28^ 
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296 
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H*  4e  plus  cruelle  perfécution  que  l'églife  ait  foufFerte* 
°_lf.  Ou  compte  que  dans  un  feul  mois  ,  Dioclétien 
y  ht  périr  17,000  fideles 8c  bientôt  le  Saint 
304  Pontife  éprouva  la  même  fin  glorieufe. 

S.  Auguftin  juftifie  pleinement  ce  prélat  de. 
Paccufat  on  que  les  Donadftes  avoient  portée 
contre  lui  3  en  lui  imputant  devoir  durant  la 
perfécution  facrifié  aux  idoles, 

jq,  MARCEL  I.  ' 


f 


S.  Marcel  Romain  monta  fur  le  fiege  patriar¬ 
cal  qui  avoit  relié  vacant  pendant  trois  ans 
fept  mois  8c  vingt-cinq  jours.  Il  divifa  Rome 
en  vingt  parodies  5  8c  ordonna  qu'on  y  bap- 
tiferoit  les  cathécumenes.  On  ignore  quel  fut 
le  genre  de  la  mort  qu'il  fouffrit  pour  la  foi  3 
après  que  ,  par  l'ordre  de  l'empereur  Maxence  3 
il  eut  été  long-temps  employé  à  panfer  les  che- 
I  iQ  vaux  de  porte. 


31.  E  U  S  E  B  E. 


S.  Eufebe  ,  Grec  de  naiflance ,  ne  fut  po.n- 
%  il  tife  que  pendant  un  an  ,  au  bout  duquel  il  mou¬ 
rut  au  milieu  des  fouffrances  3  que  lui  caufoit  la 
nécefiité  de  le  cacher  continuellement  pour  fe. 
dérober  à  la  recherche  de  fes  ennemis. 


32.  M  I  L  T  1  A  D  E, 


S.  Miltiade  Afriquain  de  naifiance  fut  élu  le  \ 
odobre  311.  Ce  fut  fous  fon  pontificat  que 
Conftantin  délivrales  chrétiens  des  perféçutiqns, 
8c  l'on  afiiire  que  cet  empereur  donna  au  patriar¬ 
che  le  palais  de  Eatran  3  qui  étoit  une  de  les 
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rnaifons  impériales  ,  afin  de  le  mettre  en  état  A«s  A 
de  foutenir  la  dignité  de  fon  fiege  :  mais  de  nos  J.H11 
jours  peu  de  gens  reconnoifTent  la  réalité  de 
cette  donation. 

Miltiade  défendit  de  pratiquer  des  jeûnes 
dans  les  jours  de  dimanche  ou  de  jeudi,  afin 
d'éviter  de  s'accorder  avec  les  payens  ,  qui  re- 
gardoient  ces  jours-là  comme  facrés.  Il  preferi- 
vit  aufli  de  mettre  des  chandeliers  8c  des  croix 
fur  les  autels  ,  8c  mourut  après  avoir  édifié 
i'églife  pendant  plus  de  deux  ans.  314 

33.  SILVESTRE  L 

S.  Silveftre  Romain  tint  plusieurs  conciles 
contre  les  Donatifles  ,  8c  parut  par  fes  députés  - 
par- tout  où,  pendant  fon  pontificat,  I'églife 
s'affembla  pour  venger  ou  affermir  la  foi.  Il 
preferivit  l'mfage  de  l'aube  8c  de  la  tunique  à 
ceux  qui  fonétionneroient  aux  autels ,  qui  par 
fon  ordre  dévoient  être  de  pierre.  Il  donna  de- 
nouveaux  noms  aux  jours  de  la  femaine  ,  8c 
attribua  celui  de  Dimanche  au  jour  qu'on 
appelloit  du  foleih  II  tint  le  fiege  pendant 
vingt- un  ans.  3  5  5 

34.  MARC. 

S.  Marc  ne  fégea  pas  un  an  ,  puifqu'il  fut 
élu  le  18  janvier  336,  8c  mourut  le  7  octobre  336 
fuivant.  Il  étoit  Romain,  rendit  le partie 
de  l'habit  pontifical  ;  8c  ordonna  que  dans  la 
célébration  des  myfteres ,  on  fub (lit lierait  le 
fymbole  de  Nicée  à  celui  des  apôtres. 

35.  J  U  L  E  I. 

S,  Jule  citoyen  Romain  fut  élu  le  dimanche 

I  vi 


•tà 


j  3  6  Histoire 

Ans  de  fix  février  337  ,  &  pendant  quinze  ans  &  deux 
Grace‘  mois  de  pontificat  ,  il  fe  montra  aufifi  inftruit 
dans  l'antiquité  eccléfiaftique  que  zélé  pour  la 
351  foi  de  Nicée. 

36,  LIBERE. 

S.  Libéré ,  Romain  de  naiftance  ,  étoit  à 
peine  fur  fon  fiege  ,  que  l'empereur  Conftance 
le  prelfa  de  foufcrire  à  la  condamnation  de  St. 
Athanafe.  îl  y  réfifta  avec  une  conftance  fi  hé- 
y  roïque  qu'il  fut  envoyé  en  exil  à  Berée  ville  de 
la  Thrace.  Il  n’y  eut  pas  été  deux  ans  qu'il 
apprit  que  les  Ariens  avoient  mis  Félix  en  fa 
place.  Soit  ambition ,  foit  ennui  de  fon  exil  y 
il  confentit  à  ce  que  l'empereur  exigeoit  de 
jjy  lui.  De  retour  à  Rome  le  peuple  &  le  clergé 
inftruits  de  fa  faute  le  regardèrent  avec  mépris. 
S.  Hilaire  ,  évêque  de  Poitiers  ,  dans  la  chaleur 
de  fon  zele  ,  11e  balança  pas  à  crier  contre  lui  à 
l'anatheme  &  à  l'apoftat.  Ce  pontife  jeta  les 
yeux  fur  fa  conduite  ,  la  détefta  &  en  dut  faire 
'366  fans  doute  une  févere  pénitence,  puifqu'à  fa 
mort  l'églife  a  mis  en  vénération  la  mémoire. 

37.  FELIX  IL 

/  • 

S.  Félix  étoit  diacre  de  Rome  ,  lorfque 
Conftance  le  fit  élire  dans  fon  palais  ,  &  confa- 
crer  par  trois  évêques  hérétiques  ,  pour  tenir 
la  P1  ace  de  Libéré.  Les  fideles  eurent  tant 
d'horreur  pour  un  pontife  élevé  de  cette  façon  „ 
que  perfonne  ne  vouloit  communiquer  avec 
lui,  &c  que  chacun  fortoit  de  l'églife  ,  dès  qu'il 
fe  préfentoit  pour  y  entrer.  Ces  commen¬ 
cements  fans  doute  lui  ont  juftement  at- 


Ecclesiastique.  137 
tiré  le  mot  d'intrus  :  mais  les  neuf  années 

qu'il  gouverna  depuis  la  mort  de  Libéré  (1)  - * 

ne  permettent  pas  d'oter  fon  nom  du  ca¬ 
talogue  des  papes.  Quelqu’obligation  qu'il  eût 
à  l'empereur  Confiance  ,  il  crut  fans  doute 
devoir  préférer  la  juftice  à  la  reconnoiffiance  : 
mais  la  vivacité  avec  laquelle  il  fe  conduifit 
contre  l'empereur ,  indigna  tellement  un  de  fes 
officiers  ,  qu'il  fit  couper  la  tête  au  prélat  dans 
Cere. 

38.  D  A  M  A  S  E. 

S.  Damafe  Efpagnol  avoit  été  grand  vicaire 
du  pape  Libéré.  Lorfqu'il  futaélevé  fur  le  fiege, 
Urficin  s'oppofa  à  fon  éledion  8c  fe  fit  facrer  3  66 
évêque  de  Rome  ,  ce  qui  caufa  une  telle  fédition 
que  ,  dans  un  feuLjour  on  trouva  cent  trente- 
fept  corps  morts  dans  les  rues.  Cet  anti-paae 
ne  ceffia  de  troubler  le  pontificat  de  Damafe:  381 
car  quoique  Valentinien  l'eût  envoyé  en  exil , 
il  revint  en  Italie  ,  8c  y  excita  de  nouveaux 
troubles ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  à  la  follicitation 
des  peres  du  concile  d'Aquilée  ,  Gratien  le  ban¬ 
nit  pour  toujours  ,  8c  rendit  Damafe  paiiible 
poffieffieur  de  fon  églife. 

Ce  pontife  ordonna  qu'on  réciteroit  le  fym- 
bole  de  Conflantinople  ,  au  lieu  de  celui  de 
Nicée  ,  que  les  pfeaumes  fe  chanteroient  en 
deux  chœurs  alternatifs,  8c  qu'à  la  fin  de  chacun 
on  diroit  le  Gloria  Patri  ,  &c.  Enfin  il  mourut  384 

(1)  Félix  au  retour  de  Libéré  ,  fe  retira  dans  fa  campagne 
où  il  mourut  le  tx  Novembre  365.  Il  ne  gouverna  donc  pas  l’é- 
glife  de  Rome  neuf  ans  après  Libéré  ,  qui  ne  mourut  que  dix 
mois  après  lui  le  14  Septembre  ^66-  Voyez  l 'Art  de  vérifi  r  les 
dates  ,  page  X45.  Dbdlleurs  cet  efpace  de  temps  que  l’Auteur 
donne  au  pontificat  de  Félix  ,  contrediroit  ce  qu’il  va  dire  de 
‘■la  durée  de  celui  de  Dauiafe, 
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Aos  de  après  avoir  gouverné  pendant  dix-huit  ans  aveg 
Gt*c-'  mi  ze|e  $c  une  application  infatigables.  • 


39.  S  !  R  I  C  E. 


|8j  S.  Sirice  étoit  Romain,  .Sc  fa  lettre  à  Himere 
évêque  de  Tarragone  paffe  pour  la  première 
décrétale  ,  dont  on  puifie  certifier  l'autenticité. 
Quelque  favant  qu'il  fut  ,  il  fe  laififa  furprendre 
par  Rufin  3  un  des  plus  beaux  efprits  &  des 
plus  éloquents  perfonnages  de  fon  fiecle  :  mais 
qui  donnait  dans  plufieurs  héréfies.  L'erreur  de 
ce  pontife  11e  fut  ni  longue  ni  volontaire  ,  aufïl 
ne  lui  fainon  d'autre  reproche  que  de  n'avoir 
pas  eu  pour  S.  Paulin  &  S.  Jerome  les  égards 
que  méritaient  ces  deux  grands  hommes  3  parce 
qu'on  a  attribué  cette  aigreur  à  une  baffe 


qui  ne  convenoit  ni  au  pontife  ni 

au  favant. 

Ce  pape  défendit  d'admettre  au  facerdoce 
aucun  bigame  :  &  qu'aucun  prêtre  ne  pût  fe 
marier,  il  eft  le  premier  pontife  qui  ait  accordé 
aux  moines  la  permiflion  d’accepter  la  dignité 
épifc opale  fi  le  clergé  les  y  appellent  ;  Ôc  fon 
I  adminiflration  dura  treize  ans. 


40.  A  N  A  S  T  A 


S  E. 


S.  Anaftafe  fut  un  fi  digne  prélat  qu'à  fa  mort 
falnt  Jerome  dit  que  la  terre  ne  méritait  pas  de 
le  pojféder  davantage  gr  qu'il  en  fut  enlevé ,  lorfque 
Dieu  voulut  fefervir  d’yllaric  pour  punir  la  ville  de 
Rome  ;  de  peur  qu’il  n’en  fut  empêché  par  fes 
prières. 

ïl  réconcilia  l'églife  d'orient  >  condamna  les 
feétateurs  d'Origenes  3  ordonna  que  les  prêt  ces, 
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fç  tiendraient  de  bout  &  un  peu  inclinés  pendant 

quJon  litoit  l'évangile,  pour  le  montrer  d'autant  _ _ 

plus  difpofés  à  exécuter  la  parole  de  Dieu.  Le 
pontificat  d'Anaftafe  fut  de  quatre  ans.  402. 

41.  INNOCENT  I, 

S,  Innocent  natif  d'Albe  défendit  les  dogmes 
de  l'églife  avec  un  zele  qui  lui  mérita  les  éloges 
de  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  Rome  prife  ÔC  1  Italie  ravagée 
par  Alaric. 

Pendant  quinze  ans  que  dura  fon  pontificat  ,  417 
il  n'ajouta  aux  cérémonies  eceléfiaftiques  que 
l'ufage  de  donner  au  peuple  la  paix  à  baifer, 

41.  Z  O  Z  I  M  E. 

S.  Zozime  Grec  de  naiffance  dut  aux  remon¬ 
trances  des  évêques  d  Afrique  ,  le  bonheur  de 
con-noître  les  artifices  de  Celeftius  ,  qui  lui  en 
avoit  d'abord  impofé.  Revenu  de  fa  prévention, 
il  confirma  la  fentence  que  fon  predeceffeur 
avoit  rendue  contre  Pélage  &c  Celeftius. 

Ce  fut  lui  qui  permit  aux  églifes  particulières 
de  bénir  le  cierge  pafchal  :  cérémonie  qui  jufques- 
là  avoit  été  réfervée  aux  églifes  cathédrales.  Il 
prefcrivit  l'ufage  de  bénir  le  peuple  a  la  fin  déjà 
meffe  ,  &  autorifa  les  prêtres  à  dire  des  bafles 
meffes  :  l'églife  regrete  de  ce  que  fon  pontificat 
n'ait  été  que  d'un  an.  4 1  ^ 

45.  B  O  N  ï  F  A  C  E  I, 

S.  Boniface  étoit  Pvomain.  On  lui  oppofa  Eu- 
lalius  que  l'empereur  tionorius  chafli»  Ce  fut 
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ce  pontife  qui  abolit  la  coutume  qu'avoienc 
les  fideles  de  palier  la  nuit  en  prières  près  des¬ 
tombeaux  des  martyrs  dans  la  veille  de  l'an- 
niverfaire  de  leur  mort  3  &  il  ordonna  d'y 
fuppléer  par  des  jeunes  qui  en  ont  pris  le 
nom  de  vigiles.  Il  mourut  dans  la  cinquième 
année  de  fon  pontihcat. 

44.  CELESTIN  I. 

S.  Céleftin  monta  fur  le  trône  pontifical  le  10 
feptembre  421  ,  Sc  mourut  après  dix  ans  de 
iiege,  U  ajouta  à  la  mefle  les  prières  qu'on 
appelle  ,  Introït  ,  Graduel  &  Ojfertoïre.  Il  con¬ 
damna  ,  dépofa  Neftorius  ;  &  foutint  les  appels 
à  fon  fiege  ,  contre  le  fentiment  général  des 
évêques  d'Afrique. 

45.  SIXTE  III. 

S.  Sixte  III  étoit  prêtre  de  l'églife  de  Rome  y 
quand  il  en  fut  élu  évêque  le  16  avril  432, 
Pendant  près  de  huit  ans  qu'il  vécut  dans 
l'exercice  des  fondions  paftorales  ,  il  fit  admi¬ 
rer  fon  zele  &  fa  fcience  contre  les  Pélagiens  : 
&  n'épargna  aucuns  foins  pour  tâcher  de  con¬ 
cilier  S.  drille  &  Jean  d'Antioche  :  mais  il 
mourut  fans  y  avoir  réufli. 

46.  LEON  I. 

S.  Léon  à  qui  l'églife  a  donné  le  furnom  de 
Grand ,  efd  le  premier  des  pontifes  Romains 
dont  nous  ayons  un  corps  d'ouvrage.  En  l'é¬ 
levant  au  pontificat  le  10  mai  440  ,  on  ne 
faifoit  que  récompenfer  les  fervices  qu'il  avoir 
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rendus  fous  fes  deux  prédécefleurs.  Il  falloir 
un  prélat  de  fan  mérite  ,  de  fa  pieté  &  de 
fa  do (drine  dans  ces  temps  peut-être  les  plus 
difficiles.  Il  trouva  l'églife  orientale  perfécutée 
par  les  Neftoriens  ,  celle  d'occident  trouolee 
par  les  Manichéens  ,  8c  l'Italie  déchirée  par  les 
Pélagiens  ;  il  attaqua ,  pourfuivit  8c  condamna 
les  uns  8c  les  autres  dans  differents  conciles  ou. 
fynodes  qu'il  fit  affiembler  a  ce  fujet.  Son  élo¬ 
quence  eut  l'adrefle  d  arrêter  Attila  qui  s  «van- 
çoit  vers  Rome,  &  de  l'engager  à  retourner  45* 
dans  fon  pays.  Genferic  roi  des  Vandales  ayant 
pris  Rome  ,  fe  laiffia  fléchir  aux  prières  de  ce  455 
pontife  refpe&able  ,  8c  lui  accorda  que  les 
principales  bafiliques  ne  feroient  point  pillées , 

8c  qu'on  ne  mettroit  point  le  feu  dans  la  ville. 

Ceft  Léon  le  grand  qui  a  ajouté  à  la  mefle 
Vorate  fratres ,  8c  l'ufage  d  encenfer  les  oblations  » 
il  défendit  d'y  chanter  pendant  le  carême  la 
Gloria  m  exceljts  ni  /'  jilleluia  :  Ôcinftitua  ce  qu  on 
appelle  Les  rogations. 

Il  efl:  le  premier  pape  qui  ait  fait  frapper 
des  médailles  :  fon  régné  fat  de  vingt-un  ans.  4^®! 

47.  HILAIRE. 

S.  Hilaire  originaire  de  l'ifle  de  Sardaigne, 

8c  que  fon  prédécefleur  avoit  fouvent  employé 
dans  des  affaires  importantes  ,  fut  élu  le  10 
novembre  461.  Il  ne  céda  en  rien  au  /-GlC  de 
S.  Léon  contre  les  hérétiques  ,  ni  à  la  folidité 
de  fa  doctrine  qu'il  manifefta  auffi  par  les  écrits 
qu'il  nous  a  laiffiés  ,  8c  qui  l'ont  fait  admirer 
pendant  les  fix  années  8c  quelques  mois  de  ion 
pontificat. 


31ms  de 
Grâce. 
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48.  SIMPLICIÜS.  • 

S.  Simplicius  né  à  Tivoli  fit  paroître  beaucoup 
de  prudence  8c  de  fagelfe  dans  les  quinze  années 
qu'il  tint  le  fiege  pontifical  ;  mais  malgré  tous  fes 
efforts  ,  il  ne  put  parvenir  à  faire  cefifer  les 
fchifmes,  qu'éleverent  Pierre  Mongus  à  Alexan¬ 
drie  ,  Pierre  le  Foulon  à  Antioche  ,  8c  Acace  à 
^3^  Conftantinople. 

49.  FELIX.  ÏIL 

S.  Félix  Romain  8c  bifaïeul  de  Grégoire  le 
grand  ne  fut  pas  élu ,  qu'il  attaqua  8c  fit  con¬ 
damner  dans  plufieurs  conciles  les  trois  patriar¬ 
ches,  que  fon  prédécelfeur  avoit  déjà  accufés  de 
fchifme.  Il  donna  aux  feuls  évêques  le  privilège 
de  dédier  les  églifes  8c  mourut  après  neuf  ans 
491  de  follicitude  paflorale. 

50*  G  E  L  A  S  E  I, 

S.  Gélafe  ,  Africain  ,  gouverna  dans  un  temps 
où  fon  églife  étoit  fort  agitée.  Le  zele  8c  la  doc¬ 
trine  qui  fe  manifeftent  par  tout  dans  fes  ouvra¬ 
ges  ,  lui  ont  mérité  un  rang  distingué  parmi  les 
écrivains  eccléfiaftiques.  On  le  croit  auteur  des 
préfaces. 

Il  ordonna  que  les  ordres  facrés  ne  feroient 
plus  conférés  que  dans  le  temps  où  f églife  obfer=* 
ve  les  quatre  temps.  Son  gouvernement  fut  de 
quatre  ans  8c  quelques  mois. 

51.  A  N  A  S  T  A  S  E  IL 

S.  Anaftafe  ne  tint  le  fiege  que  deux  ans  y 


È  ô  e  l  I  s  ï  a  s  t  i  <1  ü  e:  î4? 

mais  y  acquit  la  réputation  d'un  pontife  auili 
pieux  qu'éclairé. 

52.  S  I  M  M  A  Q.U  E. 


Simmaque  né  en  Sardaigne ,  mais  diacre  de 
Rome ,  fut  élu  le  22  Novembre  498.  Il  étoit  à 
peine  intrônifé  que  le  Patrice  Feftus  fit  élire 
Parchiprêtre  Laurent ,  ce  qui  caufa  un  fchifme 
qui  finit  par  le  jugement  que  prononça  Théo- 
doric  roi  des  Goths  en  faveur  de  Simmaque  , 
que  plufieurs  conciles  déclarèrent  enfuite  in¬ 
nocent  des  crimes  dont  fes  adverfaires  l'avoient 
accufé. 

Ce  fut  fous  ee  pontife  que  les  revenus  de 
l'églife  furent  érigés  en  bénéfices.  Il  mourut 
après  avoir  fiégé  pendant  feize  ans.  5*4 

<  V  ;  » 

53.  H  O  R  M  I  S  D  A  S. 

; 

S.  Hormifdas  né  dans  la  campagne  de  Rome, 
ne  fut  pas  patriarche  qu'il  travailla  ,  mais  en 
vain ,,  auprès  de  l'empereur  Anaftafe  ,  à  faire 
cefier  la  divifion  entre  l'églife  d'orient  &  celle 
d'occident ,  mais  il  n'y  réufïit  que  fous  Juftin. 

C'eft  à  ce  Pape  que,  félon  le  confeil  de  Saint 
Remi  ,  Clovis  envoya  une  couronne  d'or  par 
fes  ambafiadeurs  ,  afin  de  le  reconnoître  par  cet 
hommage  chelde  l'églile  de  Dieu  fur  la  terre.  Il 

O  ^ 

gouverna  dix  ans. 


54.  J  E  A  N  I. 


S.  Jean  natif  de  Tolcane  ,  alla  à  Confiant!- 
nople  par  l'ordre  de  Théodoric  roi  d'Italie  > 
pour  parler  à  l'empereur  Juftin  au  fujet  des 


144  Histoire 

Ans  de  Ariens.  De  retour ,  ce  prélat  fut  mis  en  priioii 
Gra.ee.  ^  Ravenne  ,  oii  il  périt  de  mifere,  ce  qui  a 
engagé  l'églife  à  le  reconnoître  comme  mar- 
526  tyr ,  lorfqu'il  mourut  trois  ans  après  fon  élec¬ 
tion. 

5J.  ‘  F  É  L  I  X  IV. 

S.  Félix ,  qui  dut  fon  choix  à  la  faveur  dont 
Théodoric  l'honoroit  ,  gouverna  pendant  qua- 
5  30  tre  ans  avec  zele  &  fagefie’ 

56.  B  O  N  I  F  A  C  E  II. 

Boniface  étoit  Romain  ,  8c  eut  à  fouffrir  tant 
que  vécut  Diofcore  à  qui  une  faétion  oppofée 
donnoit  le  titre  de  pape.  Il  confirma  la  réglé 
de  S.  Benoit,  ordonna  qu'on  commençât  à  dater 
y  31  de  l'ere  de  grâce  :  il  voulut  aufîi  fe  défigner  un 
fuccefieur ,  mais  cette  nouveauté  foufFerte  d'a¬ 
bord,  fut  révoquée  dans  un  fynode,  3c  il  mon- 
j  3  2,  rut  au  bout  de  deux  ans. 

57.  J  E  A  N  I  I. 

Jean II  Romain,  3c  furnommé  Mercure  ,  écri¬ 
vit  au  fujet  des  Acémetes ,  3c  mourut  après 
53 y  environ  trois  ans  d  epifcopat. 

j8.  A  G  A  P  E  T. 

S.  Agapet  ne  tint  le  fiege  qu'onze  mois  3 
mais  dans  ce  court  efpace  ,  il  montra  une  fer- 
meté  digne  de  l'apofiolat. 

59.  S  I  L  V  ERE. 

S.  Silvere,  petit-fils  d'Hormifdas^  3c  né  dans 

I4 
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Ja  campagne  de  Rome  ,  duc  Ton  élévation  aux  Ans  d© 
*°lns  ,fu  Roi  Théodorat.  Bélifaire  le  croyant  Gracc’ 
d  intelligence  avec  les  Goths,  l'envoya  en  exil 
ÔC  fit  ordonner  Vigile  en  fa  place. 

Il  eft  vrai  que  l'empereur  Juftinien  \oulut 
qu'on  le  rétablît  fur  fon  fiege  :  mais  les  intrigues 
de  Théodora  &  de  Vigile  qui  avoit  excommunié 

ce  lamt  pontife,  le  firent  tranfporter  dans  l'iflc 

de  Palmaria  ,  ou  il  mourut  de  faim  après  avoir 
été  pape  deux  ans. 

Le  défir  de  faire  cefler  une  pefte  ,  l’en<ra"-ea  à 
ïnftituer  la  fête  de  la  purification  de  la  Vier  e 

O  * 

60  VIGILE. 

Vigile  qui  etoit  Romain  ,  demeura  tranquille 
polielleur  de  la  dignité  pontificale  ,  après  la 
mort  de  Silverius.  Il  reconnut  l'énormité  des 
excès  où  1  avoit  porté  l’ambition  ;  &  il  montra 
autant  de  zele  8c  de  pieté  qu’il  avoir  fait  voir 
de  fureur,  de  violence  &  d’avarice.  Il  alla  à 
Conftanunople  ,  y  excommunia  l’impératrice 
Théodora,  Sévete  &  les  Acéphales,  ce  qui  ir¬ 
ma  tellement  les  évêques  d’Afrique,  qu’ils  Ce 
leparerent  'de  fa  communion.  L’empereur  Jufti¬ 
nien  l’envoya  en  exil ,  il  mourut  comme  il  en 
revenoit  ,  après  un  pontificat  de  dix-huit  ans.  yyy 

6i.  P  E  L  A  G  E  I. 

Pelage  avoit  été  Archidiacre  de  Vigile,,  quand 
il  rut  élu  trois. moi^-après  la  mort  de  fon  prédé- 

wi^r‘  Le?  cRoits  4ue  Juftinien  fit  valoir  dans 
I  eleéhon  de  ce  pontife  qu'il  aimoit  ,  fuient 

eau  e  que  par  la  fuite  il  y  eut  des  vacances  du 
Tome  ///,  ^ 
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Ans  àt  fïeae  ,  beaucoup  plus  longues  quon  n’en  avait 

Grace-  vdauparavant.  ’  .  v  r  -il 

Ce  pontife  rendit  de  grands  lervices  a  la  ville 
métropole  pendant  le  fiege  qu’en  fit  Totila,  & 
lorfque  ce  prince  s’en  fut  rendu  maître  ;  &  à 
l’éelife  par  fa  piété  &  par  fes  écrits ,  quoique  fa 
prélature  ne  fûc  que  de  quatre  ans  &  quelques 


j6q  mois. 


6z.  JEAN  III. 


Jean  étoit  Romain  ,  &  pendant  treize  ans  de 
pontificat  ,  il  montra  beaucoup  de  zele  pour  la 
décoration  des  eglifes. 

iS5.  BENOIT  I. 

Benoit  nommé  aulli  Bonofe  ,  fut  honore  du 
titre  de  pere  des  pauvres ,  à  caule  de  la  fervente 
charité  qu’il  fit  paroître  pendant  cinq  ans  que 
dura  fa  prélature,  &  fur-tout  durant  Ie  temPs 
que  la  pefte  &  la  famine  défolerent  la  ville  de 

«7 S  Rome. 

3  64.  P  E  L  A  G  E  1 1. 

Pélaçe  ,  Gotb  d'origine  ,  &  Romain  de  naif- 
fance  ,&fut  placé  fur  le  trône  pontifical  ,  dans  le 
temos  que  les  Goths  tenoient  Rome  afliégée  Sa 
o-fande  charité  pour  les  pauvres  le  porta  a  faire 
un  hôpital  de  Ton  palais.  Pendant  Ton  gouverne¬ 
ment  ,  qui  fut  de  douze  ans ,  il  s'éleva  une  pefte 
£  violente,  que  fouvent  on  expiroit  en  éternuant 
ou  en  baillant  ,  d'où  quelques  hiftonfcns.  déri¬ 
vent  l'ufage  qu'ont  les  catholiques  romains  de 
dire  à  celui  qui  éternue ,  Duu  'vous  ,  &  de 
faire  le  figne  de  la  croix  fur  la  bouche  lorfque 


H  7 
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l'on  baille.  Le  pape  fat  attaqué  de  ce  fléau 
8c  en  fiiountt. 


Ans  dt 
Grâce. 


6j.  GRÉGOIRE  L 


Grégoire  ï.  furnommé  le  grand  avec  d'autant 
plus  de  raifon  ,  que  les  annales  de  fon  églife  le 
regardent  comme  un  grand  faint,  un  grand 
pape  &  un  grand  docteur. 

On  loue  l'humilité  qu'il  fit  paroître  ,  lorfque 
fils  du  Sénateur  Gordien,  &  petit-fils  du  pape 
Félix  III  ,  &  après  avoir  rempli  lui-même  les 
premières  dignités  de  l'empire  ,  il  abdiqua 
toutes  les  grandeurs  pour  aller  fe  cacher  dans 
un  monaftere.  Les  papes  Benoit  &  Pélage  l'en 
retirèrent  envahi  pour  l'employer  dans  des  com- 
miflions  importantes ,  car  il  ne  les  eut  pas 
remplies  avec  honneur  ,  qu'il  fe  déroba  de  nou¬ 
veau  pour  rentrer  dans  fa  folicude.  Il  y  paroifi- 
fioit  ignoré  loriqu'il  fut  élu  pontife  le  3  Septem¬ 
bre  590. 

A  cette  nouvelle  ,  il  n'épargna  rien  pour 
faire  tomber  le  choix  fur  un  autre ,  &  fa  lé¬ 
gende  dit  qu'il  11e  fe  feroit  pas  fournis  à  prendre 
la  conduite  de  l'églife  ,  fi  une  colonne  de  feu  , 
en  découvrant  le  lieu  de  fa  retraite,  ne  lui  avoir 
manifefté  les  volontés  dit  ciel. 

Il  gouverna  pendant  près  de  quatorze  ans  , 
avec  une  fermeté  contre  les  vices  du  clergé  ,  de 
les  entreprifes  des  hérétiques  ,  qui  lui  concilia 
l'admiration  générale. 

Entre  les  divers  réglements  eccléfiaftiques  ou 
ceremoniels  qu'on  lui  attribue  ,  les  principaux 
font  qu'il  ordonna  de  commencer  les  vêpres  par 
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&nsde  ce  yerfet  :  De  us  in  adjutorium ,  &c.  qu'il  ajouta 
Grace-  quatre  jours  au  carême  :  établit  les  Hâtions  à 
Rome  ,  fit  dire  à  la  méfié  le  Kyrie  Eleifon  : 
inftifua  la  procefîion  des  rameaux,  &  prit  le 
premier  la  qualité  de  ferviteur  des  ferviteurs  de 

Dieu. 

66.  S  A  B  I  N  I  E  N 

Sabinien  né  à  Voltere,  après  une  vacance  de 
cinq  mois  &  demi,  deshonora  le  fiege  fur  le¬ 
quel  il  ne  demeura  qu'un  an  &  cinq  mois.  Il  ne 
tint  pas  à  lui  qu  on  ne  détruifit  totalement  les 
'  écrits  de  fon  prédécefieur.  Avare  jufqu'à  l'excès, 
il  refufa  de  faire  diftribuer  fes  bleds  aux  Ro¬ 
mains  que  la  famine  défoloit.  L'indignation  que 
le  peuple  en  conçut  ,  a  fans  doute  donne  lieu 
au  récit  d'une  apparition  ,  dans  laquelle  on  dit 
qu'il  vit  S.  Grégoire  qui  lui  reprocha  fon  ava¬ 
rice  &  lui  donna  un  coup  dont  il  mourut  ;  ou 
d©6  lui  refufa  les  honneurs  de  la  fepulture. 

/  6y.  B  O  N  I  F  A  C  E  III. 

Boniface  qui  obtint  que  l'empereur  Phocas  le 
déclarât  pontife  univerfel,  fit  lui-même  deux 
décrets  importants  ;  par  l'un  il  défend  aux  évê¬ 
ques  de  fe  choifir  des  coadjuteurs  >  &  par  l'autre 

il  foumet  à  l'excommunication  tout  prêtre  qui, 
par  préfents,  feroit parvenu  à  la  dignité épifco- 
'40q  pale,  fil  ne  tint  la  fienne  que  pendant  huit  mois. 

68.  BONIFACE  IV. 

S.  Boniface  né  à  Valeria  dans  l'Abruzze  Ulté¬ 
rieure,  &  fils  d'un  Médecin  ,  ne  fut  élu  que  le  18 
Septembre  607,  c'eft-à-dire ,  dix  mois  après  la 


\ 


E  C  e  L  i  S  f  A  S  T  I  Q;  V  il  t 

mort  de  fon  prédécefieur.  Il  inftitua  la  fête  de  An* 
tous  les  faints,  permit  aux  moines  d'exercer  les  Grace* 
fondions  curiales  ,  obtint  que  l'empereur  Pho- 
cas  lui  donnât  le  Panthéon  ,  qui  ed  aujourd  hui 
Péglife  de  Notre- Dame  de  la  rotonde  ,  &.  il  mou¬ 
rut  après  avoir  régi  la  chaire  patriarchale  pen¬ 
dant  fept  ans. 


6 14 


69.  DIEUDONNÉ  I. 


Dieudonné  ,  fils  dufous-  diacre  Etienne  ,  étoic 
très-pieux  &  très-charitable  y  aufli  fa  légende 
rapporte-t-elle  que  ,  voyant  un  lépreux  aban¬ 
donné  ,  il  le.  guérit  en  appliquant  fa  bouche  fur 
celle  du  malade. 

Pendant  trois  ans  de  pontificat,  on  n’a  de  lui  6 17 
qu'un  réglement  ,par  lequel  il  interdit  l'ufige  de 
fe  faite  des  préfents  au  commencement  de  l'an¬ 
née,  pour  éviter,  dit-il,  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  aux  coutumes  des  payens. 

70.  B  O  N  I  F  A  C  E  V. 

Boniface  Napolitain  ordonna  qu'excepté  les 
facrileges  ,  tous  les  criminels  trouveroient  un 
afyle  dans  les  églifes.  Son  régné  dura  près  de  huit 
ans.  6*  - 

71.  H  O  N  O  R  I  U  S  I.  } 

Honorius  de  la  campagne  de  Rome  infHtuala 
fête  de  l'exaltation  de  la  croix  ,  eut  le  bonheur 
de  mettre  fin  au  fchifme  dlftrie  qui  duroit  de¬ 
puis  70  ans  :  mais  la  complaifance  qu'il  eut 
pour  le  patriarche  de  Conftantinople  chef  des 
Monothélites ,  déshonora  la  fin  de  fon  pontifi¬ 
cat  j  il  fut  anathématifé  par  un  concile,  ainfi  qus 

K  iij 
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Grâce.  par  plusieurs  de  Tes  fuccefteurs.  Il  fut  pape  pen- 
638  dant  treize  ans. 

71.  S  E  V  E  R  I  N. 

Après  la  mort  d'Honorius ,  le  Eege  vaqua 
pendant  un  an,  fept  mois  &  dix-fept  jouis  ^  au 
bout  defquels  Séverin  ie  iignala  par  ion  extreme 
charité.  Pendant  deux  mois  ÔC  quatre  jours  qu  il 
occupa  la  chaire ,  il  condamna  les  Monothélites , 
'640  les  Neftoriens  &  les  Eutichiens. 

73.  JEAN  IV. 

Jean  ,  natif  de  Salone  en  Dalmatie  ,  avec  un 
zele  vraiment  apoftolique  ,  employa  les  tréfors 
de  l’é'dife  au  rachat  des  efclaves,  que  les  barba¬ 
res  avoient  faits  dansl’Iftrie  &  dans  la  Dalmatie. 
Rome  pleura  fa  mort  arrivée  deux  ans  apres  Ion 

042.  élection.  „ 

74.  THÉODORE  I. 

Théodore,  Grec  de  naiifance  ,  combattit  avec 
ardeur  les  Monothélites,  &  mourut  dans  la  hui- 
ç  tieme  année  de  Ion  pontificat. 

75.  MARTIN  I. 

S.  Martin  ,  né  à  Todi  dans  :1e  Duché  de  Spo- 
lete,  eil  mis  au  rang  des  martyrs,  parce  que  s 
pendant  les  cinq  ans  de  ion  pontificat ,  ^il  fut  cou- 
tinuellement  en  butte  à  la  vengeance  de  l’Empe¬ 
reur  Confiant ,  qui ,  irrité  do  ce  que  ,  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  ?  ce  prélat  avoir  bit  cou- 


Ecclesiastique.  i  y  i 

damner  Phéréfie  desMonothélites,  le  fit  amener  Ans  d« 
à  Conftantinople ,  &  après  Py  avoir  long- temps  _  race‘ 
tenu  dans  les  fers  ,  l'exila  dans  la  Cherfo  nefe  , 
ou  les  fouffrances  terminèrent  les  jours.  6$^. 

76.  E  U  G  E  N  E  I. 

S.  Eugene  voulant  mettre  un  ordre  dans  le 
clergé,  prelcrivit  que  les  maifons  des  prêtres  & 
des  prélats  fùfiTent  bâties  fur  des  terreins  voi~ 
fins  de  leurs  églifesj  &c  que  les  évêques  eufifent 
des  prifons  pour  y  renfermer  les  clercs  criminels. 

Ce  pontife  ne  fiégea  que  deux  ans  &  près  de  neuf 
mois.  . 

.  77.  V  I  T  A  L  I  E  N. 

S.  Vitalien  étoit  de  Segni  dans  la  campagne 
de  Rome.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  Pufage  des 
orgues  dans  les  églifes.  Son  pontificat  qui  dura 
quinze  ans ,  ne  fut  troublé  que  par  fa  difpute 
avec  Pévêque  de  Ravenne  ,  qui  fut  enfin  dépofé 
pour  avoir  prononcé  Panathême  contre  le  pa¬ 
triarche  qui  Pavoit  excommunié.  672, 

‘  ^  ^  4  -  -  ;  -  •  •  1 

78.  A  D  t  O  D  A  T. 

g,  „  ^  ■*-  -  •  J  i 

Adéodat ,  que  d'autres  appellent  Dieu-donné 
Il  ,  eft  le  p  remier  religieux  qui  ait  occupé  la 
chaire  pontificale  de  Rome.  Il  étoit  moine  de 
S.  Erafme  au  Mont-Cœlius  &c  gouverna  pendant 
quatre  années  avec  autant  de  zele  que  de  pru¬ 
dence  6  y  6 

79.  D  O  M  N  E  I. 


Domne  gouverna  deux  ans  avec  une  piété 
qui  rendit  fa  mémoire  précieufe.  678 
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Gi-aca*  So.  A  G  A  T  H  O  N. 

Agathon  né  à  Palerme  ,  étoit  religiexx  de 
falnt  Benoit  lorfque  le  huit  juillet  679  ,  il  fut 
élevé  fur  la  chaire  Romaine  ,  où  il  préfida  pen¬ 
dant  trois  ans.  il  fut  le  premier  qui  fit  ceflfer  le 
tribut  que  l'églife  de  Rome  avoit  payé  juf- 
ques-là  lors  de  l'éledfcion  de  chaque  pape.  Ce 
prélat  avoit  tant  d'onétion  dans  fes  paroles 
que  les  plus  affligés  ,  fortoient  de  fa  préfence 
remplis  de  joie.  A  fa  mort  il  fut  mis  au  rang 
des  faints. 

81.  LÉON  II. 

S.  Léon  Sicilien  étoit  favant  dans  les  langues, 
les  canons  &:  la  mufique.  Il  a  compofé  plusieurs 
beaux  chants  pour  l'ufage  de  l'églife.  Sa  piété 
&  fa  charité  envers  les  pauvres  ont  fait  fanc- 
£§  ^  tifier  fa  mémoire  ,  quoiqu'il  n'ait  fiegé  qu  un  an» 

Si.  BENOIT  II. 

Ce  faint  pontife  étoit  Romain  Sc  très-verfé 
dans  l'étude  de  l'écriture  fainte  -,  il  fut  élu  Pape 
après  onze  mois  &  vingt-deux  jours  de  vacance 
du  fiege  :  l'année  qu'il  gouverna  l'églife  fignala 
68  y  fa  fcience  &  fa  fagefie. 

83.  JEAN  Y. 

Jean  originaire  d'Antioche  fit  paroître  beau¬ 
coup  de  talents  pendant  l'année  de  fon  pontifi¬ 
cat.  C'eft  par  une  de  fes  ordonnances  que  les 
■'$8  G  papes  doivent  être  facrés  par  Les  évêques  d'Qftie, 


H  c  C  I  {  S  I  A  S  T  IQI7E. 

84.  C  O  N  O  N. 

Conon  né  en  Thrace  fut  furnommé  Pan°-é- 
îique  à  caufe  de  la  beauté  8c  de  régularité  de 
Tes  traits.  .  637 

85.  S'ERGIU  S  I. 

S.  Sergius  originaire  de  Grece  étoit  né  en 
Sicile.  Au  commencement  de  fon  pontificat  , 
il  baptifa  Cadoual  roi  des  Saxons  en  Angleter¬ 
re  ,  qui  en  mourut  de  joie  8c  fut  enterré  dans 
Féglife  de  S.  Pierre.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  que 
YAgnus  Del  fe  chanteroit  trois  fois  à  la  mefîe  , 

8c  que  chacun  porteroit  des  flambeaux  à  la 
main  pendant  la  proceiïion  du  jour  de  la  puri¬ 
fication.  Il  tint  le  fiege  pendant  près  de  qua¬ 
torze  ans.  701 

8é.  JEAN  YI. 

Jean  Grec  fut  élu  le  vingt-neuf  o&obre 
701  :  mais  à  peine  étoit  il  en  pofTeflion  de  fa 
dignité  3  que  l'exarque  d'Italie  voulut  l'obliger 
à  fe  conformer  aux  anciens  ufages  ,  dont  il  ré- 
clamoit  l'exécution  au  nom  des  empereurs. 

Les  Romains  s'y  oppoferent,  8c  ce  n'eft  que  de 
cette  époque  qu'on  peut  datter  l'entiere  liberté 
îles  papes.  11  gouverna  un  peu  plus  de  trois  ans  7°î 

87.  JEAN  Y II. 

Jean  fiégea  deux  ans  avec  zele  ,  8c  fe  feroit 
acquis  plus  de  gloire  5  s'il  avoit  montré  moins  - 
de  complaifance  pour  l'empereur  Juftinien  ,  8c 
qu'il  eut  ,  comme  fes  prédécdfeurs  5  refufé  d'a- 
prouver  les  a&es  du  concile  de  Trulie  ,  que  ce 
monarque  avoit  fournis  à  fon  jugement.  707 


HlS  T  O  I  R  E 

88/  S  I  S  I  N  I  U  S. 

Sifinius  tint  à  peine  lefiege  vingt  jours,  étant 
708  mort  fubitement. 

89.  C  O  N  STANTI  N. 

Conftantin  fut  élu  le  fept  Mars  708  &  fiégea 
fept  ans  malgré  les  mouvements  de  Félix  arche¬ 
vêque  de  Ravenne  ,  qui  ne  vouloir  pas  le  re- 
connoitre,  Jüftinien  II  fit  aveugler  ce  prélat 
réfractaire  ,  &  appella  le  pape  à  Conftantinople 
où  il  le  reçut  lui-même  avec  toutes  fortes  d'hon¬ 
neurs.  Cet  empereur  baifa  les  pieds  du  pontife  , 
&  l'on  dit  que  cette  fourmilion  donna  lieu  à 
la  coutume  de  baifer  les  pieds  des  papes  ,  qui 
s'obferve  encore  de  nos  jours. 

po,  G  R  E  G  O  I  RE  II. 

71  î  S.  Grégoire  célébra  divers  conciles  ,  entre 
71 G  autres,  un  contre  les  mariages  illicites  &  un  au- 
731  tre  contre  Léon  Iconoclaile  .  il  a  fiege  feize  ans. 

9i.  GRÉGOIRE  III. 

S.  Grégoire  pour  protéger  les  images  ,  pro¬ 
nonça  anathème  contre  l'empereur  Léon  ,  qui 
protégeoit  les  Iconoclaftes.  Ce  pape  fut  le  pre¬ 
mier  que  le  peuple  romain  força  à  gouverner 
en  iouveram  l'exarchat  de  Ravenne.  Son  pou- 
740  tîficat  dura  près  de  dix  ans. 

c )i.  ZACHARIE. 

S.  Zacharie  ,  Grec  de  naiflance  ,  confeilla  à 


l54 
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Grâce. 


Ecclesiastique.  i  5  f 
Rachis  roi  des  Lombards  de  fe  faire  reli¬ 
gieux  ,  &  il  déféra  à  fes  avis.  Ce  pondfe  pen¬ 
dant  douze  ans  qu'il  vécut  fur  la  chaire  épifco- 
pale  ,  n'épargna  rien  pour  faire  revivre  la  dif- 
cipiine  eccléliaftique. 

93.  ETIENNE  II. 

Etienne  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le 
troiiïeme  jour  de  fon  pontificat.  (  1  ) 

94.  ETIENNE  1 1 1. 

Etienne  fut  fecouru  par  Pépin  contre  Àflol- 
fe  ,  roi  des  Lombards  ,  qui  fut  obligé  de  céder 
aux  papes  l'exarchat  de  Ravenne  &  la  Penta- 
pole  romaine.  On  dit  que  ce  pontife  facra  à 
Rome  fon  bienfaiteur  ,  qui  doit  être  regardé , 
comme  la  première  caufe  de  la  puiffance  tem¬ 
porelle  des  papes.  Etienne  liégea  cinq  ans. 

W-'  s 

95.  PAU  L.  î. 

Paul^fuccéda  à  fon  frere  Etienne  &c  imita  le 
zele  &  la  piété  des  faints  pontifes  pendant  10 
«ms  qu'il  tint  le  fiege. 

96.  ETIENNE  IV. 

Etienne  travailla  à  rétablir  la  paix  dans  l'é- 
crlife  ,  &:  tint  un  concile  à  Rome  ,  pour  fixer 
les  chofes  qu'on  devoir  faire  &  obierver  dans 
l'éleétion  des  papes.  Il  a  fiégé  près  de  cinq  ans  , 
pendant  lelquels  on  ne  peut  lui  reprocher  que 

(t)  Comme  il  ne  fut  point  facré  ,  les  Auteurs  ne  le  mettent 
point  au  nombre  des  Papes, 
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d'avoir  fait  crever  les  yeux  à  l'antipape  Confiais- 
tin  (  1  )  ,  qu'il  fufHfoit  d'avoir  fait  dépofer. 


97 .  ADRIEN  I. 

Adrien  premier,  Romain,  a  été  un  des  plus il- 
luftres  fuccefTeurs  de  S.  Pierre  ;  il  fut  fecouru 
par  Charlemagne  contre  Didier  ,  &  a  fiégé 
72^  vingt-trois  ans  dix  mois  8c  dix-fept  jours. 

5>8.  LÉON  III. 

Léon  étoit  Romain  *,  il  fut  perfécuté  par  k 
729  jaloufie  des  parents  d'Adrien  ,  qui  le  jeterent 
§00  dans  une  affreufe  prifon  ,  après  avoir  tenté  de 
lui  faire  arracher  les  yeux  &  la  langue.  Ils  s'en¬ 
fuit  auprès  de  Charlemagne  qui  le  fit  rentrer 
dans  Rome  ,  &  que  ce  Pontife  couronna  Empe¬ 
reur  d'occident. 

Il  fiégea  vingt  ans  cinq  mois  feize  jours.. 

Il  eft  le  premier  des  papes  ,  qui  ait  cano- 
nifé  les  défunts  ,  ce  qu'il  commença  par  S.  Suit- 
bert  en  S  04. 


99.  ETIENNE  V. 

Etienne  facra  Louis  le  débonnaire  &  fa  fem¬ 
me  Hermengarde. 

11  fiégea  fept  mois.. 


100.  PASCAL  I. 

Pafcal  étoit  le  plus  favant  homme  de  fon 
{iecle ,  de  joignoit  un  grand  mérite  à  une  émi- 

(1)  Cette  inhumanité  fut  exercée  à  l’infu  d’Etienne  ,  &  f12 
doit  par  conféquent  pas  lui  être  imputée,  voyez  V Art  de  vérifier 
les  dates ,  page*68  ,  col.  1. 
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nente  piété.  Louis  le  débonnaire  le  confideroit 
tant  ,  qu'il  renonça  par  un  a&e  autentique  à 
l'éleétion  des  Papes. 

Il  fiégea  fept  ans  8c  quelques  mois. 

1  o  1 .  EUGENE  II. 

Eugene  eut  la  confolation  ,  fous  fon  pontifi¬ 
cat  j  de  voir  la  converfion  des  Danois  ,  &c  cr0u- 
verna  trois  ans. 

102.  Y  A  L  Ë  N  T  I  N, 

Valentin  ne  fiégea  que  quarante  jours  8c 
avoir  été  élu  pape  malgré  lui. 

103.  GRÉGOIRE  IV. 

Grégoire  Romain  de  nation  ,  fe  cacha  crain¬ 
te  d'être  élu.  Sacré  ,  il  fe  rendit  en  France  pour 
accorder  les  différents  des  enfants  de  Louis  le 
débonnaire. 

Farfes  foins,  la  fête  de  tous  les  faints,  qui  n'é- 
toit  célébrée  qu'à  R  orne,  le  fut  par  tout  le  monde. 

Il  tint  le  fiege  environ  dix-huit  ans. 

104  S  E  R  G  I  U  S  II. 

Sergius  étoit  Romain  ;  par  refpeét  pour  le 
premier  apôtre  ,  il  ne  voulut  par  porter  le  nom 
de  Pierre  8c  fiégea  trois  ans. 

ioj.  LÉON  IY. 

Léon  étoit  Romain  8c  un  confentement 
unanime  le  plaça  for  le  trône  pontifical.  Sa 
vertu  le  fit  mettre  au  rang  des  faints.  Pendant 
huit  ans  qu'il  gouverna  ,  ii  travailla  à  garantir 
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Ans  de  de  toute  incurfion  les  terres  que  Ton  églife  pof- 
Graee.  fè^oh.  Comme  il  mourut  le  dix-fept  juillet 
TTf  855  ,  &  que  Ton  fuccelïeur  fut  élu  cinq  jours 
après  ,  on  ne  voit  pas  comment  placer  l'opi¬ 
nion  fabuleüfe  de  ceux  *qui  croient  qu'il  ait 
exiftée  une  Jeanne  papeffe  entre  ces  deux  pontifes. 

106.  BENOIT  III. 

Benoit  Romain  ,  accepta  les  larmes  aux 
yeux  8c  avec  peine  cette  dignité  ,  &  fouffrit  fans 
mûrmurer  les  indignités  que  commit  contre  lui 
l'antipape  Anaftafe  ,  qui  fut  chafifé  &  dégradé 
du  Cardinalat. 

II  gouverna  deux  ans,  fix  mois  &  dix  jours. 

107.  NICOLAS  I. 

Nicolas  étoit  Romain  ,  &  eft  appellé  le 
«nrand  ,  parce  qu'il  foutint  avec  zele  &  fermeté 
fes  droits  de  l'églife  contre  les  empereurs  d'orient 
&  contre  Photius  qu'il  frappa  d'anatlieme.  il 
excommunia  aufîi  Jean  archevêque  de  Raven— 
ne  ,  &  fit  un  decret  ,  par  lequel  il  ordonna  , 
que  les  enfants  baptifés  par  les  payens  ne  le  fe- 
roient  pas  de  nouveau  ,  pourvu  qu'ils  l'euffent 
été  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils  8c  du  Saint- efprit. 
Ce  prélat  gouverna  neuf  ans. 

108.  ADRIEN  IL 

Adrien  II.  étoit  Romain  &  fut  élu  malgré 
lui.  Ce  pontife  excommunia  Lothaire  roi 
Lorraine  &  Valdrade  ,  parce  qu'ils  viy  oient 
enfemble  malgré  lapromeffe  que  le  roi  avoir  faite 
fousferment  de  reprendre  Thietberge  fa  femme, 
g  y  2.  Il  fiég  ea  près  de  cinq  ans. 


Ecclésiastique. 

109.  JEAN  VIII. 

Jean  VIII.  étoit  Romain.  Ce  Rit  lui  qui  cou¬ 
ronna  l'empereur  Charles  le  Chauve  qui  mou¬ 
rut  quelque  temps  après. 

Les  ennemis  du  pape  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  ,  arrêtèrent  le  pontife  &  le  firent  prî- 
fonnier  ,  mais  il  s’échappa ,  &  lorfqu’il  fut  de 
retour  à  Rome  ,  il  eut  la  foibleffe  de  les  rece¬ 
voir  à  fa  communion.  Il  s’occupa  plus  des  af¬ 
faires  temporelles  que  des  eccéfiaftiques  pen¬ 
dant  Ion  pontificat  qui  fut  de  dix  ans.  881 

C'eft  fous  ce  pontife  que  d’autres  mettent  la 
fable  de  la  papefle  Jeanne. 

110  MARIN  I.  ou  MARTIN  II. 

Marin  travailla  à  la  rénion  des  deux  églifes  , 
mais  ne  fiégea  que  deux  ans  :  il  étoit  de  Gai-  884 
leze  ville  de  Tofcane  3  &  avoit  été  trois  fois  lé¬ 
gat  à  Conftantinople  ,  avant  que  d’être  élevé 
à  la  papauté. 

ni.  ADRIEN  III. 

Adrien  III.  Romain  ne  fiégea  que  trois  mois 
&  dix-neuf  jours. 

ni.  ETIENNE.  VI. 

Etienne  tint  le  fiege  fix  ans&  pendant  ce  temps  09 1 
défendit  vivement  les  droits  qu’il  attribuoit  à  5 
l'églife  de  Rome  ,  contre  les  prétentions  que 
Photius  faifoit  valoir  en  faveur  de  la  ville  de 
Conftantinople. 
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&ns  de 

Grace*  113.  F  O  R  M  O  S  E. 

Formofe  en  quittant  F  évêché  de  Porto  pouf 
accepter  celui  de  Rome  ,  elt  le  premier  exem¬ 
ple  d'un  pontife  qui  ait  palfé  d'un  fiege  à  un 
autre.  Pendant  les  cinq  années  de  fon  gouver¬ 
nement  3  il  couronna  Gui  duc  de  Spolette  ôc 
l'empereur  Arnoult. 

114.  ETIENNE  VIL 

Un  certain  Boniface  dégradé  du  facerdoce 
eut  la  hardielfe  de  fe  placer  fur  le  faint  fiege  8>C 
y  relia  quinze  jours  :  mais  Etienne  homme  vio¬ 
lent  l'en  chaffa  6c  lés  Italiens  craignant  un 
fchifme  y  le  reconnurent. 

Ce  pontife  fit  faire  le  procès  à  la  mémoire 
du  pape  Formofe  ,  dont  le  cadavre  fut  traité  avec 
la  derniere  indignité  :  mais  Etienne  fe  rendit 
bientôt  tellement  odieux  qu'il  fut  c halle  hon- 
teufement  du  fiege  6c  étranglé  dans?une  prifon 
quatorze  mois  après  qu'il  s'etoit  place  fur  la 
chaire  pontificale. 

1 15.  R  O  M  A  I  N. 

Dans  l'incertitude  où  l'on  efi:  fi  l'éleélion  de 
Romain  fut  canonique  ou  non  ,  il  efi;  placé  par 
les  uns  au  nombre  des  antipapes ,  par  d'autres  au 
rang  des  papes.  Ces  derniers  lui  attribuent  la 
gloire  d'avoir  calfé  la  procédure  que  fon  prédé- 
cefieuravoit  faite  contre  Formofe1!,  &C  dilent  qu'il 
rie  fiégea  que  quatre  mois  ôc  vingt  jours. 


1 1 6 


V"f  <y 

£  e  e  1 1  s  i  a  s  t  i  ï.  t6i 

'  Ans  5é 

ii  6.  THEODORE  IL  Grac^ 

Théodore  mourut  un  mois  après  fon  éleétion: 
tm  avoit  conçu  de  grandes  efpérances  de  ce  fou- 
Verain  pontife» 

ii  7.  JEAN  I  Xi 

Jean  natif  de  Tivoli ,  8c  moine  de  S.  Benoit  i 
tint  trois  conciles  particuliers  pour  rétablir  la 
difcipline  eccléfiaftique  &pourréparerla  mémoi¬ 
re  de  Formofe. 

Il  gouverna  deux  ans  quatre  mois  >  8c  quinze  5)0© 
jours* 

118.  BENOIT  IV. 

■  ■  ■  V<:’- 

Benoit  IV  Romain  5  montra  beaucoup  de  fa- 
gefle  pendant  trois  ans  qu'il  fut  fur  la  chaire  pa- 
triarchale.  1  9°^ 

119.  LÉON  V» 

Léon  ,  après  quarante  jours  de  pontificat ,  fut 
dépofé  8c  mis  en  prifon  par 

izo.  CHRISTOPHE. 

Chiftophe  qui  ne  jouit  pas  long-temps  de  fa 
dignité  :  car  fix  mois  après  il  fut  confiné  dans  un 
inonaftere. 

ni  S  E  R  G  I  U  S  III. 

Sergiusqui,  ayant  été  élu  dès  8578,  par  une 
partie  des  Romains  ,  8c  obligé  de  fe  cacher  ,  de 
crainte  de  devenir  viétime  du  parti  de  Jean  IX  , 
reparut  après  la  mort  de  CHriftophe  8c  fut  élevé 
de  nouveau.  La  haine  qu'il  portoit  à  celui  qui 
1  avoit  détrôné  ,  fit  qu'il  fe  déclara  contre  For- 
mole  :  mais  de  quel  poids  pouvoit  être  dans  la 
chrétienté  le  fentiment  d'un  pape  ,  qui  ne  cef* 

Tomç  Ul ,  L 


1  fa  Histoire 

Ans  de  foit  de  déshonorer  Ton  fiege,  par  le  commerce 
Grace*  honteux  qu'il  avoit  avec  l'infame  Marofie  ,  donc 
il  eut  un  fils  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape  Jean 
5)1 1  XI  ?  auifi  mourut-il  univerfellement  haï. 

1 2  z,  ANASTASE  III. 

5>i  5  Anaftafe  fiégea  deux  ans. 

123.  L  A  N  D  O  N. 

Landon  que  le  crédit  de  Théodora  fit  ele- 
ver  fur  le  trône  pontifical,  en  jouit  a  peine  fix 

mois. 

124.  JEAN  X. 

Jean  dut  fon  éle&ion  à  la  même  Théodora  , 
&  fa  mort  à  Marofie  ,  qui  le  fit  étrangler  dans 
la  prifon  où  elle  avoit  eu  le  crédit  de  le  faire 

ie'"'  nj.  LEON  V  L 

Quoique  Léon  eût  des  qualités  eminentes  ,  ÔC 
fur-tout  une  probité  reconnue  ,  il  ne  jouit  que 
fix  mois  de  fon  pontificat  ,  parce  que  la  meme 
Marofie ,  par  fes  intrigues  ,  le  fit  mourir  en  pri- 
525)  fon  ,  comme  fon  prédécelfeur. 

12  6.  ETIENNE  VIII. 

Etienne  ne  fit  rien  de  remarquable  >  pendant 
deux  ans  ,  un  mois,  quinze  jours  qu  il  fut  pon- 

<521  tife. 

127.  JEAN  XI. 

Jean  étoit  fils  de  Sergius  III  ,  &  de  l'impudi¬ 
que  Marofie  ,  qu  Alberic  fon  fils  fit  mettre  en 
5136  prifon  avec  le  pape  Jean  qui  y  mourut. 


E  C  «  l  Û  ,S  *  A  s  T.ITJ.U  e:  i6;5 

128.  LÉO  N  vu. 

Léon  récompenfa  par  Tes  vertus  les  vices 
de  fon  prédécelleur  $  3c  vécut  trois  ans  fur  le 
iiege. 

129..  E  T  I  E  N  N  E;  IX. 

Etienne  IX  Fut  déclaré  fouverain  pontife  par 
l’empereur  Othon.,  dont  il  étoit  parent  :  mais  la 
première  foh  qu'il  voulut  fe  montrer  ,  il  fut  It 
maltraité  &  reçut  tant  de  coups  de  bâton  fur  le 
vifage ,  qu'il  n'ofa  iamaisparoître  en  public  ;  il 
employa  au  bien  de  l’églife  les  trois  ans  que  fes 
infirmités  lui  permirent  de  pafler  dans  fa  di¬ 
gnité. 

1 30.  MARIN  Iï  ou  MARTIN  III. 

Pendant  trois  ans  ,  deux  mois  3c  quatorze 
jours  quÜLtint  la  chaire ,  il  s'acquitta  de  tous  les 
devoirs  d'un  vrai  pontife. 

1  3  1.  A  G  A  P  E  T  II. 

Agapet  gouverna  pendant  près  de  dix  ans 
avec  zele  3c  probité. 

1  . 

132.  JEAN  XIL 

Jean  XII  étoit  fis  d’Albert  patrice  Romain. 
11  fut  le  premier  qui  changea  de  nom  ,  3c  depuis 
lui  tous  les  papes  ont  fuivi  cet  ufage.  Cet  indi¬ 
gne  prélat  fut  dépoié  à  caufe  de  fes  crimes.  Ayant 
•trouvé  le  moyen  de  rentrer  dans  la  ville  de  Ro¬ 
me,  3c  de  fe  venger  cruellement  de  fes  ennemis, 
il  continua  fon  abominable  vie.  Luitprand  rap¬ 
porte  que  ,  pendant  qu'il  étoit  couché  avec  une 
femme ,  les  démons  le  battirent  tant,  qu'il  en 
mourut  huit  jours  après  :  mais  il  eft  probable 

Lij 


Ans  âè 
Grâce. 
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iâns  dp 
Grâce 


partageoit  ainfi  fes  indignes  plaifirs. 


1  3  5  • 


BENOIT”  V. 


Lorfque  Benoit  V  fat  choifi,  fon  églife  étoit 
affligée  du  fchifme  de  Léon  dit  VIII  (i).  L'em¬ 
pereur  Othonprit  Rome  &  mena  le  pape  en  Al- 


j  îemagné  :  ce  Pontife  mourut  à  Hambourg. 


134.  J  E  A  N  XIII. 


>  1 


Jean  XIII.  dut  fa  promotion  à  1  autorité  de 
l'empereur ,  ce  qui  lui  attira  l'inimitié  de  fes 
concitoyens  qui  le  chalferent  de  Rome  :  mais 
Othpn  l'y  fit  rentrer  l'année  fuivante  3  &  il 
ï  verna  enfuite  paifiblement  pendant  fept  ans. 

Baronius  lui  attribue  l'origine  de  la  cérémo- 
"  nie  de  bénir  les  cloches  deftinées  au  fervîce  des 


135.  DON  ou  DOMNE  IL  (1). 


Don  ou  Domnus  fiégea  trois  mois. 


136.  BENOIT  VL 


>  Z’’  »  '  ».  *  / 

Benoit  VI  fut  enlevé  par  Boniface  3  homme 


(O  Quoique  ce  Léon  ait  été  décrié  par  Baronius  &  par  biera 
des  modernes  comme  un  Anti-pape  ,  néanmoins  M.  Fleuri  Sc 
prefque  tous  les  anciens  l’ont  mis  au  nombre  des  Papes  légitimes» 
(2)  C’eit  mal  à  Propos  que  Baronius  ,  fuivi  par  notre  Au¬ 
teur  ,  met  Don  ou  Donus  avant  Benoit  VI,  puifque  Donus  ne 
fut  élu  qu’après  que  Crefcentiu?  fe  fut  fiifi  de  Benoit  ,  du  vi* 
vaut  duquel  on  avoit  choifi  Boniface  VII  ■,  mais  au  buut  d  un 
mois  ce  Boniface  chafîë,  s’enfuit  à  Conftantinople,  St  Bénoir  VH 
ayant  été  étranglé  dans  ces  circonftances  ,  rn  choifit  D^n  o>a 
Pcnus  qui  régna  fort  peu  de  temps,  Voyez  l'art  de  vérifier  les 
tTdtés  7  page  1 79, 


\ 
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ambitieux  &  impie  ,  qui  ie  jfaifît  du  pape  ,  le  fit  Ahs.de 
-étrangler  dans  un  cachot  après,  deux  ansde  pon-  ^rac?:i 
tificat  ,  &  fe  mit  fur  ie  fieçe.  *  '  ' 

:  -  VT  *'4 

137*  BEN  O  ï  T  VII.  ' 


r  ~  -*  -  t  /■> 

J  i. 


\  ^  ^  - 


Gouverna  Péglife  dans,  un  temps  déplorable,  & 
fiégea  neuf  ans.  '  oS? 

y  o  j 


138.  JEAN  XIV. 


-~r  o*  » 


Jean  évêque  de  Pavie,  &  chancellieî  de  Pem- 
pereui  Othon  ,  fut  étranglé  en  prifon ,  après 
avoir  été  pontife  un  an  &  quelques  mois. 

A  A  > 


•  r  rv 


139  JEAN  XV  , 

que  d’autres  nomment  JEAN  XVI  ,  '  9^4 


•  ■}  ^  K  7 

Fut  elù  au  mois  de  Juillet  98  j\  On  trouve  Fous 

premier  exemple  de  canonjfa- 
lion  (1).  Jean  mourut  d'une  fievre  violente  après 
onze  ans  de  pontificat.  ) 


140.  GRÉGOIRE  V. 


A 
..  i 


eu 


\  v 

Grégoire  V  étoit  Allemand,  parent  dè  l’empe- 
teur,  &  tint  le  fiege  trois  ans.  .  9$9 

dit  SI  L  VE  S  TR  E  II.; 

v  .  *  y  ...  (  4 

Silveftre  étoit  François,  moine  de  Pabbaye 
d'Auriilâc  en  Auvergne  ,  &  un  des  plus  favants 
hommes  de  fon  fiecle.  Ce  fut  lui  qui  accorda  aux 
abbés  des  monafteres  Pufage  de  la  mitre.  i  00  H 

(f)  C’eft  ainfi  que  îe  prétendent  les  Auteurs  de  l’Art  de  vé¬ 
rifier  les  dates;  mais  nous  venons  de  voir  que  le  nôtre  prétend. 

des  804  Léea  III  avoit  canonifc  §.  Suitbert.  r  :  pp  6 

L  il) 


1 66 


i 


Histoire 

Ans  de 

Grâce.  JEAN  XYI  OU  XVII. 

Il  faut  éviter  Terreur  de  quelques  auteurs  qui 
ont  confondu  ce  pape  ,  qui  mourut  paisiblement 
1003  fur  fon  fiege..  qu'il  ne  pofleda  que  quelques 
mois,  avec  un  antipape  du  même  nom ,  à  qui  > 
en  9  5)  8 ,  Tempereur  fit  couper  les  mains  ,  les 
oreilles  ôc  arracher  les.  yeux. 

,r  .  143.  JEAN  XVIIL 

Pendant  cinq  ans  que  ce  prélat  dirigea  Téglife 
de  Rome ,  il  tint  plusieurs  conciles  ,  dans  lef- 
quels  il  chercha  à  corriger  les  abus  qui  s'etoient 
ïq erp,  gliifés.  ejans  la  pratique  relative  aux  benefic.es. 

144.  SERGIUS  IV. 

c::  e  i  w  '  s.-  *  '  ■  , .  ^ 

Sergius  qui  s'àppelloit  auparavant  Pitrrt  Buccat 
farci  ,  fut  un  pontife  refpe étable  qui ,  par  fa 
\iq12,  piété  &c  par  fa  charité,  di&mgua  les  trois  années 
de  fa  prélature., 

14J.  BENOIT  VIII. 

.  "  î /  .  .  ■ . 

«  #  ( 

Benoit  de  la  famille  de  Tufculane,  fevitrerr 

butte  aux  fureurs,  de  T  antipape  Grégoire ,  ce  qui 
le  força  à  fe  rendre  en  Allemagne,  pour  y  im¬ 
plorer  le  fecours  de  Tempereur  Henri  II  ",  qui  le 
fit  entrer  triomphant  dans  Rome ,  dont  il  con- 
,ioi4  ferva  le  fiege  pendant  douze  ans. 

146.  JEAN  XIX. 

Jean,  frere  de  fon  prédécelfeur,  eut  un  ponti-. 
ficat  de  neuf  ans  >.  continuellement  agité  par  le$ 


Ecclesiastique.  167 
intrigues  des  Grecs ,  qui  vouloient  faire  obtenir  Ans  d« 
au  patriarche  de  Conftantinople  le  titre  d'é\  ê-  Grace‘ 
que  univerfel ,  que  lui  refufa  conftamment  Jean 
XIX.  1035 

147.  BENOIT  IX. 

Benoit,  fils  d'Albéric,  Comte  de  Frefcati ,  dut 
la  chaire  de  Rome  à  la  violence  de  les  parents  , 
qui  l'y  portèrent ,  quoiqu'il  ne  fut  âgé  tout  au 
plus  que  de  dix  ou  douze  ans.  Ce  pontife  s'aban¬ 
donna  à  tous  les  excès  dont  le  rendoient  fufcep- 
tible  fon  âge  &  fon  ignorance  ;  &  bientôt  fes 
crimes  Bayant  fait  chafifer ,  on  mit  en  fa  place 
Silveftre  III  :  mais  foutenu  par  la  faveur  dont 
jouilfoient  les  Frefcati,  il  fut  rétabli  après  la 
mort  de  Clément  II ,  &  gouverna  jufqu'à  ce  que 
la  nécelîité  l'obligeât  à  abdiquer  d'une  maniéré 
digne  de  lui  ,  mais  bien  déshonorante  pour  un  1048 
pape.  Il  ne  mourut  cependant  qu'en  10  j  6. 

148.  GRÉGOIRE  VI. 

Grégoire  ,  premièrement  bien  connu  fous  le 
nom  de  Jean  Gratien  ,  ayant  acheté  pour  une 
fomme  d'argent  les  droits  de  Benoit  IX,  devint 
ainfi  le  troifieme  prétendant  à  la  dignité  patriar- 
chale  Iis  avoient  tous  trois  leur  fiege  à  Rome, 
un  à  S.  Pierre,  l'autre  à  Ste.  Marie  Majeure,  Ôc 
le  troifieme  à  S.  Jean  de  Latran  :  mais  l'empe¬ 
reur  Henri  III  voulant  mettre  une  fin  à  tant  de 
défordres ,  les  fit  dépofer  tous  trois  dans  le  con-  1046 
cile  de  Sutri  :  &:  ayant  renvoyé  Silveftre  dans 
fon  évêché  de  Sabine,  il  exila  Grégoire  en  Alle¬ 
magne  où  il  mourut  l'année  fuivanter 


t 


Liv 


Ans  de 
^rrace. 


HïSfOïRl 


i  a 

X49.  CLÉMENT  II 

Clément  que  l'empereur  mit  à  leur  place,  iè 
nommoit  Suidger ,  étoit  Saxon  8c  çvêque  de 
Bamberg  :  mais  il,,  ne  tint  le  fiege  que  durant  neuf 
mois.  Il  fut  le  premier  pape  qui  prit  des  armai- 
1 047  ries- 

ïjo.  D.  A  M  A  S  E  IL 

Damafe  étoit  évêque  de  Brixen  quand  il  fut 
élu,  8c  mourut  a  3  jours  après. 

151,  LÉON  VIII,  ou  IX. 

Léon,  qui  s'appelloit  Brunon  8c  avoir  été  zi 
ans  évêque  de  Toul  en  Loraine  ,  illuftra  fou 
gouvernement  par  fa  fcience  ,  fa  piete  8c  Ion. 
zele.  il  fut  fait  priionnier  par  les  normands  ,  qui 
ne  le  mirent  en  liberté  que  peu  de  jours  avant 
S0Ç4  fa  mort.  Ce  fut  fpécialemeilt pendant  les  iix  an¬ 
nées  de  fon  pontificat  qu'éclata  la  divifion  entra 
les  deux  églifes  greque  8c  latine. 

152.  VICTOR  IL 

Vidor,  évêque  d'Eichtet  en  Allemagne ,  dut 
le  fiege  de  Rome  à  la  faveur  dont  l'honoroit 
Lempereur  Henri  111.  Ce  pontife  tint  des  conci¬ 
les  contre  tes  prélats  fimoniaques.  Son  zele  s'é¬ 
tendit  à  toutes  les  branches  de  la  ditcipline  x 
pendant  les  trois  ans  que  dura  fon  gouverne- 
IO57  ment. 

153.  ETIENNE  X. 

Etienne,  frere  du  Duc  de  Lorraine,  étoit  prê¬ 
tre  ,  cardinal  8c  abbé  du  Mont  Gailm  ;  ce  pon- 

*  ^  V  Z  V  Wî  .  ,î  -i  i  W  V  ^ 
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tife  ne  vécut  pas  une  année  fur  le  dege  patriar- 
çhal.  1058 

154.  NICOLAS  IL 

Nicolas  3  dont  le  nom  étoit  Çérard  de  Bour¬ 
gogne  ,  du  lieu  de  fa  naiffance ,  eut  en  oppofi- 
tion  l'évêque  de  Veltri,  qui  avoir  été  élu  fous  le 
nom  de  Benoit  X  :  mais  cet  antipape  fe  fournit 
bientôt  au  décret  qui  calfoit  fon  éleélion;  8c 
laiiTa  Nicolas  paifible  pofifelfeur  de  la  chaire  ro¬ 
maine  qu'il  gouverna  environ  trois  ans,  10 6ï 

155.  ALEXANDRE  II, 

Alexandre  né  à  Milan  ,  8c  d*abord  évêque  de 
Luque ,  étoit  à  peine  fur  la  chaire  de  Rome  , 
que  l'empereur  Henri  1Y  lui  oppofa  Cadale 
évêque  de  Parme  -,  cequicaufa  un  fchifme  ,  pen¬ 
dant  lequel  il  fut  répandu  beaucoup  de  fang  : 
mais  enfin  l'antipape  dépofé  mourut  miférable- 
ment  ,  8ç  Alexandre  gouverna  pendant  treize 
ans.  *  1075 

1 56.  GRÉGOIRE  VII. 

Hildebrand  né  à  Soane  en  Tofcane,  fils  d’un 
charpentier  3  8c  moine  de  Cluny,  après  s'être 
acquitté  avec  honneur  d'emplois  importants  fous 
plutieurs  papes  ,  fut  enfin  mis  lui-même  dans  la 
chaire  de  Rome ,  qu'il  occupa  pendant  douze 
ans.  Régulier  dans  fes  mœurs,  zélé  pour  la  réfor¬ 
me  du  clergé,  ennemi  du  vice  ,  il  eût  été  peut- 
être  le  plus  refpeébable  des  pontifes  Romains  „ 
mais  il  gâta  toutes  fes  vertus  par  fon  excefifive 
ambition.  S'il  ne  rendit  pas  à  foumettre  toutes 
couronnes  à  fa  thiare ,  du  moins  augmenta-. 
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m  i 
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Am  de  t_q  plus  qu'aucun  autre  les  droits  de  l'églife  ro~ 
^race‘  maine.  La-  hauteur  avec  laquelle  il  traita-  l'em¬ 
pereur  Henri  IV  ,  lui  ht  efluyer  une  viciiTitude 
de  fortune  qui  dut  troubler  la  tranquillité  de  fes 
jours  ,  Ôc  qui  laide  encore  incertain  le  jugement 
qu'on  doit  poi  ter  de  ce  pontife.  Il  vit  Henri  à 
fes  pieds  implorer  fa  clémence  ,  Sc  bientôt  lui 
oppofer  un  antipape  ,  l'obliger  à  fuir  de  Rome 
1085  &  à  fe  retirer  à  S  ale  me  où  il  mourut. 

1 57.  V  r  C  T  O  R  III. 

Vi&or  ,  natif  de  Bénevent ,  &  Abbé  du  Mont 
CaiTin  ,  n'accepta  le  pontiheat  qu'avec  la  répu¬ 
gnance  la  m^ins  affe&ée,  fon  zeie  &c  fa  piété  ne 
['empêchèrent  pas  d'être  expofé  à  un  fchifme, 
il  mourut  dans  fon  abbaye  au  bout  de  deux  ans 
1087  qu'il  tenoit  le  hege. 

17.8.  URBAIN  IL 

Urbain  ,  appellé  auparavant  Odon  ou  Eudes  , 
étoit  François  ,  né  à  Chatillon  fur  Marne  ,  ôc 
avoit  fait  profefïîon  dans  l'ordre  de  Clüny.  On 
ne  peut  trop  louer  la  fagelfe  avec  laquelle  il  fe 
couduifit  pendant  le  fchifme  de  l'antipape  Gui- 
bert.  Ce  fut  lui  qui  tint  le  fameux  concile  de 
Clermont  en  Auvergne  pour  chercher  les  moyens 
de  parvenir  au  recouvrement  de  la  terre  fainte. 
Il  mourut  à  Rome  la  douzième  année  de  fon 
1099  gouvernement. 

159.  PASCAL  IL 

Pafcal,  Tofcan  de  nation,  ne  céda  qu'avec 
peine  aux  vœux  de4  ceux  qui  lui  mirent  la  chiare- 
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fur  la  tête.  Il  avoir  d'autant  plus  de  raifort,  que  Anste 

réfolu  de  fe  confcrver  les  inveftitures,  il  devoit  - — 

s'attendre  à  toutes  les  difgraces  qu'il  efTuya.  Il 
eft  vrai  qu'il  excommunia  l'antipape  ,  parvint  a 
faire  détrôner  Henri  IV  j  mais  le  fils  l'ayant  tenu 
quelque  temps  enpiifon,  le  força  à  le  couronner. 

Il  conçut  un  tel  dégoût  pour  fa  dignité  ,  qu  il  fut 
plusieurs  fois  fur  le  point  de  1  abdiquer  cepen- 
dmt  il  y  perfifta  8c  y  mourut  après  dix-huit  ans 
8c  cinq  mois  qu'il  eut  tenu  le  fiege.  111 

160.  G  É  L  A  S  E  IL 

Gélafe  étoit  connu  avant  fon  élection  fous  te 
nom  de  Jean  de  Ga'ete  ,  qui  défignoit  le  lie  u  de 
fa  naiffance.  Ce  religieux  de  l'ordre  de  S>  Benoit 
ne  dut  fon  élévation  qu'à  fa  do&rine  8c  à  far 
piété.  U  fut  cependant  cruellement  traité  par 
Cincio  Frangipani ,  qui  avoit  voulu  mettre  a  fa 
place  une  de  fes  créatures.  Henri  V  vint  à  Rome,, 
fit  élire  l'antipape  Maurice  Bourdin  ;  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VIII ,  8c  chaffa  Gelafe  ,.  qui  ^ 
après  quelques  tentatives  inutiles  pour  fe  remet¬ 
tre.  en  poffe  filon  de  Rome ,  fe  retira  a  Cluny  oit 
il. mourut  après  un  an  de  régné. 

161.  C  A  L  L  I  X  T  E  IL 

y  ?  *v  "•  ’’  ’■  »  - 

Callixte  ,  Archevêque  de  Vienne  en  Dauphi¬ 
né,  8c  François  de  nation,  fut.  un  des  grands 
papes  qu'ait  eu  le  flege  de  Rome.  Il  fit  arrêter  8C 
renerra  dans  une  étroite  prifon  l'antipape  Bour¬ 
din  qui  troubloit  la  paix  de  l'églife.  Il  gouverna 
prés  de  fix  ans. 


1124 
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Grâce» 


Lambert  qui  prit  le  nom  d'Honorius  II  dut 
ion  élévation  au  crédit  de  Robert  Frangipani  , 
dont  il  profita  pour  manîfefter  fon  zele  &  fa 
1 130  probité  pendant  cinq  ans  &  quelques  mois. 

165.  INNOCENT  IL 


Une  partie  des  Cardinaux  élut  Grégoire  >  car- 
dinal  de  faint  Ange  ,  qui  prit  le  nom  d'innocent 
IF  ,  pendant  que  les  autres  nommèrent  le  lende¬ 
main  le  cardinal  Pierr '  de  Léon  ,  qui  fe  fit  appel- 
1er  Anaclet  II,  ce  qui  caufa  un  fchifme  d'autant 
moins  dangereux  en  apparence,  que  le  dernier 
notant  foutenu  que  par  les  rois  de  Sicile  Sc 
d'Ecofie,  paroilfoit  devoir  bientôt  céder  à  fon 
compétiteur  ,  à  qui  le  refie  de  la  chrétienté 
adhéroit.  Cependant  Innocent  fie  voyant  le  plus 
foible  à  R  orne  ,  paffa  en  France  ,  &  ce  ne  fut 
qu'a  prés  que  Viékor  I  V  ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Anaclet ,  eut  donné  (on  abdication  volontaire  , 
qu'innocent  II  retourna  à  Rome  ,  ou  il  con¬ 
damna  les  erreurs  d'Âbaiîlard  8c  d'Arnaud  de 
Brefce,  &  il  y  mourut  après  un  régné  d'environ 

E145  (luatorze  3ns.  •  r'^ 

164.  C  É  L  E  S  T  I  N  IL 

*•  '  •  ...... 

•  f  *  r  y 

Ce  pontife  St  paroître  tant  de  mérite  ,  que  les 
Romains  regrettèrent  amèrement  qu'il  n'eût  tenu 
1144  ^lege  S.116  îïiois. 

v  «*.  *  -  «  A,  A  *■*  ’W 

4-'  H  65.  LU  CE  IL 

Lu  ce  mourut  dans  la  première  année  de  fon 
,1145  pontificat* 
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1 66.  EUGENE  III. 


I 
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Ans 

Graci» 


Pierre  Bernard  ,  natif  de  Pife  ,  religieux  de 
Citeanx,  8c  abbé  de  St,  Anaftafe,  prit  le  nom 
d'Eugene  en  acceptant  le  pontificat.  Une  {édi¬ 
tion  Payant  obligé  à  quitter  à  Rome ,  il  fe  rendit 
en  France  ,  ou  il  implora  la  protection  de  Louis 
le  jeune  ,  qui,  en  1 149  ,  le  rétablit  furfon  fiege* 
où  il  mourut  après  huit  ans  de  pontificat, 

167,  ANASTASE  IV. 

Anaftafe  ,  Romain  8c  religieux  de  l'ordre  de 
St  Auguftin  ,  fit  admirer  fa  libéralité  dans  une 
famine  univerfellej  il  ne  fut  pape  qu'un  an  8c 
cinq  mois.  *  lï54 

168.  ADRIEN  IV, 

Adrien  étoit  un  moine  Anglois,  dont  la  fer- 
meté  égcdoit  le  mérite.  Ce  premier  caraétere  au¬ 
quel  il  fe  livra  trop  fouvent  ,  lui  fufcita  bien  des 
embarras  ,  foit  avec  Frédéric  I  empereur  ,  foit 
avec  Guillaume  roi  de  Sicile.  Il  excommunia  les 
Romains,  8c  mit  leur  ville  en  interdit  ,  qu'il  11e 
leva  qu'aprés  qu'ils  eurent  chaflé  Arnaud  de 
Brefce.  Il  mourut  dans  la  cinquième  année  de 
fon  pontificat.  11 

i69.  ALEXANDRE  III. 

Le  mérite  feul  d'Alexandre  III  né  à  Sienne* 
l'éleva  fur  le  ùege  de  Rome  ;  cependant  Vicier 
IV  fit  naître  un  fchifme  ,  mais  qui  n'eut  pas  de 
fuite  ,  quoique  Frédéric  Rarberoude  lui  me 
d'abord  donné  pour  fuccelfeur  Pafcal  III,  8c  en- 


1 
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«Ans  (le  faite  Callixte  III  ;  car  les  Romains  reconnurent 
~Grace‘  Alexandre ,  qui  fe  retira  en  France  fous  la  pro¬ 
tection  de  Louis  le  jeune. 

Son  régné  de  vingt- deux  ans  ne  fut  troublé 
que  par  les  difputes  qu'il  eut  avec  l'empereur  ,  &: 
qui  fe  terminèrent  à  Venife,  d'ou  ,  de  retour  à 
1 181  Rome,  il  mourut  en  paix. 

•i  70.  L  U  C  E  III. 

Luce,  natif  de  Luques  ,  dut  à  fa  rare  piété  fa 
promotion  ;  Sc  cependant  à  peine  avoit-il  été 
reçu ,  qu'il  fut  chafle  de  fa  métropole  :  mais  les 
princes  d'Italie  forcèrent  les  Romains  à  le  rece¬ 
voir;  &  il  les  gouverna  pendant  quatre  ans  8c 

1 1  g  r  quelques  mois. 

* 

171 .  URBAIN  III. 

Lambert  Crivelli,  pontife  fous  le  nom  d'Ur¬ 
bain  ,  mourut  de  douleur  ,  en  apprenant  que 
fous  fon  pontificat  la  ville  de  Jérufalem  avoit  été 
1187  reprife  par  Saladin. 

172.  GRÉGOIRE  VIII. 

1187  Ce  pape  ne  tint  le  fiege  que  deux  mois. 

i73.  CLÉMENT  III. 

Ce  fut  fous  ce  pape  que  Philippe  Augufte  8c 
Richard  roi  d'Angleterre  s'uni  ent  pour  aller 
défendre  les  débris  de  la  puhfance  des  Chrétiens 
dans  l'orient.  Ce  pontife  mourut  dans  la  quatrie- 
j  j  c)  2  me  année  de  fon  élection. 

,  .  -  ,  ■  v.-  .  9 . 
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Ans  <Se 
Grâce. 


l7S 

174.  C  É  L  E  S  T  I  N  III. 

\ 

Géleftin  11e  fut  pas  moins  zélé  que  fon  prédé- 
cefTeur  pour  l'avantage  de  la  croifade.  Il  liégea 
près  de  fept  ans.  Ce  fut  lui  qui  fournit  la  Sicile  à  1  ic)g 
payer  un  tribut  annuel  à  l'églife  de  Rome. 

175.  INNOCENT  III. 

Lothaire  des  Comtes  de  Segni ,  accepta  mal¬ 
gré  lui  le  pontificat  fous  le  nom  d'innocent.  St 
fa  charité  envers  les  pauvres  fa  rendu  recom¬ 
mandable  ,  fes  entreprifes  violentes  contre  l'au¬ 
torité  des  rois  de  France  &c  d'Angleterre  ont 
manifefté  trop  d'orgueil.  Il  finit  fon  régné  de 
dix- huit  ans  à  Péroufe.  1116 

176.  H  O  N  O  R  I  U  S,  III. 

Cenfius  Savelli  qui  étoit  Romain  fut  élu  le 
17  juillet  1116  :  ce  fut  lui  qui  confirma  l'ordre 
des  freres  prêcheurs  :  &  il  fiégea  onze  ans.  llzT 

177.  GRÉ  GOIRE.  IX. 

Ugolin  ,  neveu  d'innocent  III 3  cardinal 
évêque  d'Oftie  ,  prit  le  nom  de  Grégoire ,  lorf- 
qu'il  fut  appelié  à  la  thiare.  Il  fit  faire  une  col- 
leétion  des  décrétales  par  Raimond  de  Penna- 
fort  \  &  eut  des  guerres  fi  fâcheufes  avec  l'empe¬ 
reur  Frédéric  11 ,  qu'il  avoir  ofé  excommunier  ôc 

J  X. 

êc  dépofer  ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin  dans  la 
quatorzième  année  de  fon  pontificat  12.41! 

178.  C  E  L  E  S  T  I  N  IV. 

Géleftin  ne  tint  le  fiege  que  dix-huit  jours. 


jjlg  Hîsfo  ï  k  e 

Ans  de  au  regret  général  des  Romains  ,  qui  le  promet* 
Grace’  toient  beaucoup  de  Tes  vertus. 

i79.  INNOCENT  IV. 

Sinibaldé  de  Fiefque  né  à  Gênes  ,  prit  le 
nom  d'innocent  en  montant  fur  le  fiege  à  Anagni 
le  25  juin  1243.  Redoutant  la  colere  de  l'empe¬ 
reur  Frédéric  II  ,  il  quitta  Rome  ,  Sc  fe  rendit  en 
1245  France  où  il  tint  le  concile  de  Lyon  qui  excom¬ 
munia  l'empereur.  Ce  fut  ,  dit- on,  dans  cette 
occafion  que  ce  pontife  donna  aux  cardinaux 
l'ufage  du  chapeau  rouge  ,  &  l'on  ajoute  qu'ils 
s'en  fervirent  pour  la  première  fois  à  Cluny , 
dans  l'entrevue  que  le  pape  y  eut  avec  Louis 
IX.  De  retour  à  Rome  il  entreprit  de  foumettre 
le  royaume  de  Naples  :  &  mourut  dans  la  capi- 
u  j4  taie  de  ce  royaume,  après  avoir  gouverné l'églife 
onze  ans. 

180.  ALEXANDRE  IV. 

Alexandre  neveu  de  Grégoire  IX.  Sc  dlnnocent 
III ,  prit  le  fiege  pendant  la  faction  des  Gueiphes 
Sc  des  Gibelins,  ce  qui  rendit  embarraifantes 
1161  les  fept  années  que  dura  fon  pontificat. 

181.  URBAIN  IV. 

Urbain  ,  François  né  à  Troies  en  Champagne 
n.61  eut  un  régné  de  trois  ans  ,  pendant  lequel  il  inf- 
titua  la  fête-Dieu  Sc  l'o&ave  ,  Sc  ordonna  d'y  ré¬ 
citer  l'office  qu'avoit  compofé  à  cet  effet  Saint 
Thomas  d'Aquin. 

182.  CLEMENT  IV. 

Clément  de  S.  Gilles  fur  le  Rhône ,  étoit-  le 

pius 
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pïus  habile  jurifconfulte  que  la  France  eut  de  Ans  d* 
fon  temps.  Sa  grande  réputation  le  fit  connaître  <Jiafce* 
de  Louis  IX  qui  lui  donna  l'emploi  de  Ton  fecré- 
taire.  Ce  grand  homme  feroit  certainement  par¬ 
venu  aux  premières  dignités  de  l'état  .  fi  la  mort 
de  fa  femme  ne  l'eut  porté  à  embrafier  le  parti 
de  Péglife.  il  s'y  fit  également  diftinguer  ;  aufiî 
d' Archidiacre  ,  devint- il  evêque  du  Puy  ,  enfuité 
archevêque  de  Narbonne  ,  &  enfin  il  fut  élu  pape 
à  Péroufe  le  y  février  1  i6y.  Son  gouvernement 
dura  trois  ans.  ix6S 

185.  GREGOIRE  X* 

Thibault  Archidiacre  de  Liege  ne  fut  élu  que 
deux  ans  ,  neuf  mois  Sc  deux  jours  après  que  la 
mort  de  fon  prédécefieur  eut  laifTéle  fiege  vacant; 

Ôc  ce  fût  pour  éviter  parla  fuite  cet  inconvénient, 
qu'il  ordonna  l'ufage  Sc  les  formalités  du  coi> 
clave ,  où  les  cardinaux  doivent  refter  enfermés 
j ufqu'à  ce  qu'ils  foient  convenus  d'un  fuccelfeur 
au  pape  défunt. 

184.  INNOCENT  V. 

/ 

Pierre  de  Tarentaife  Dominiquain  fut  pape 
cinq  mois. 

î8y.  ADRIEN  Y, 

Adrien  de  Gênes  mourut  quarante  jours  après 
fon  élection. 

186.  JEAN  XX  ou  XXI. 


Jean  ,  Portugais  avait  été  médecin ,  Sc  huit 
Tome  HT  M 


'Ass  de 

<Srace*  mois  après  Ton  éleélion  il  fut  écrafé  à  Viterbc 
12.77  fous  les  murs  d'une  chambre  de  fon  palais. 

187.  NICOLAS  III. 

Jean  Gaëtan  Romain  ,  de  la  maifon  des Ur fins, 
fe  déclara  protecteur  des  Francifcains  dont  l'inf- 
tituteur  lui  avoir  prédit  dans  fon  enfance  qu'il 
deviendroit  un  jour  pape.  Les  grandes  qualités 
de  ce  pontife  auroient  rendues  immortelles  les 
trois  années  qu'il  conduiht  l'églife  ,  li  l'on  pou¬ 
voir  oublier  à  quel  excès  de  fureur  &  de  rage  le 
porta  la  haine  qu'il  avoir  conçue  contre  Charles 

ti 80  ro*  d'Anjou. 

188.  MARTIN  IV. 

Simon,  dit  de  Brie,  de  la  province  de  France; 
dans  laquelle  il  avoir  pris  naillance  ,  fut  à  peine 
j, g,  élu  qu'il  excommunia  Pierre  roi  d'Arragon  à 
caufe  du  malfacre  connu  fous  le  nom  des  Vêpres 
1185  Siciliennes  ,  ce  pontife  iiégea  cinq  ans. 

189.  H  O  N  O  RI  U  S  IV. 

Jaques  Savelli  gouverna  deux  ans  avec  édifica¬ 
tion  pour  l'églife  &  avec  avantage  pour  l'état 
12.87  eccléiiadique  que  fes  foins  purgèrent  de  voleurs. 

190.  NICOLAS  IV. 

Jérome  Cardinal  de  Paleflrine  ,  né  à  Afcoli 
dans  la  marche  d'Ancone  ,  fut  le  premier  Fran- 
cifcain  qui  fut  placé  dans  la  chaire  de  Rome. 
Il  lit  paraître  pendant  cinq  ans  autant  de  zele 
5291  tp-ie  de  fageife. 
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191*  C  E  LE  S  T  ï  N.  V.  Grace-_ 

Pierre  du  Moro  11 ,  qui  d'abord  avoir  embrafie 
l'état  monaflique  dans  l'ordre  de  S.  Benoit ,  8c 
en  avoit  enfuite  inftitué  un  autre  fous  le  nom  de 
Céleftins  ,  adopta  ce  nom  quand  il  fut  élevé  à 
la  papauté  qui  vaquait  depuis  deux  ans  ,  8c  qu'il 
abdiqua  au  bout  de  cinq  mois,  féduit  par  les 
artifices  du  cardinal  Cajétan  ,  qui  ambitionnait  1294 
de  fe  faire  élire  en  fe  place. 

192.  BONI  FACE  VIII. 

‘Benoit  Cajétan  s'éleva  par  finefife  fur  le  fiege 
pontifical  8c  y  vécut  en  tyran.  Il  fit  arrrêter  fort 
prédécelfeur  8c  le  fit  enfermer  dans  le  château 
de  Fumon  où  il  finit  fes  jours  en  1296.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  PhilippeleBelroi  de  France, 

8c  il  mourut  d'une  fievre  chaude  dans  la  neuvième 
année  de  fon  pontificat.  1 3°^ 

Ce  fut  lui  qui  en  1297  plaça  Louis  IX  dans 
le  catalogue  des  faints  ;  8c  qui  en  1300  inilitua 
le  jubilé ,  pour  avoir  lieu  de  fiecle  en  fiecle. 

193.  BENOIT  X. 

Nicolas  B o ca fi n  ,  fils  d'un  berger  ,  8c  moine 
de  l'ordre  de  S.  Dominique  fit  ,  pendant  huit 
mois  qu'il  tint  le  fiege  ,  tout  le  bien  qu'on  pou¬ 
voir  attendre  d'un  fage  pontife  3  mais  le  poifon 
termina  malheureufement  fes  jours.  1304 

194.  CLE  M  E  N  T  V. 

Le  fiege  ayant  été  vacant  pendant  un  an  ,  on 
s'accorda  enfin  à  élire  Bertrand  de  Got  Gafcon* 

M  ij 


Ans  <3e 
Grâce. 
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La  chute  d'une  muraille  pendant  fon  coufôît* 
nement  fit  périr  plus  de  70  perfonnes  ,  &  ren- 
verfa  la  thiare  de  delTus  la  tête  du  pape.  Malgré 
un  il  funefte  préfage  ,  foii  régné  de  neuf  ans 
fut  aiTez  tranquille ,  au  milieu  des  maux  qüi  afïli- 
geoient  la  chrétienté  ,  de  fpécialement  l'Italie, 

195.  JEAN  XXII. 

Philippe  dit  le  long,  frété  de  Louis  Hutiii 
voyant  que  ,  depuis  deux  ans  ,  on  lailfoit  vaquer 
la  chaire  de  Rome  ,  fe  rendit  à  Lyon  où  étoient 
les  cardinaux  ,  les  fit  enfermer  dans  le  couvent 
des  dominiquains,  de  leur  déclara  qu'ils  n'en  for- 
tiroient  pas  qu'ils  ri'eufTent  donné  un  chef  à 
l'égiife.  Le  7  août  1516,  ils  nommèrent  enfin 
Jaques  d'Oifat  cardinal  évêque  de  Porto ,  per- 
fonnage  de  beaucoup  de  génie  de  de  trop  d'em¬ 
portement.  La  violence  avec  laquelle  il  s'éleva 
contre  Louis  de  Bavière  élu  empereur  ,  engagea 
ce  prince  à  lui  oppofer  pierre  de  Corbière  fous 
le  nom  de  Nicolas  V  ,  mais  qu'il  eut  le  bonheur 
de  ramener  à  réiipifcence.  Le  gouvernement  de 
Jean  dura  dix- huit  ans,  qu'agiterent  beaucoup 
les  puériles  difputes  qui  diviferent  l'ordre  de 
faint  François ,  de  fes  idées  particulières  fur  la 
vifion  béatifique ,  qui  furent  condamnées  à 
Paris  ,  de  que  ce  pape  eut  l'humilité  de  ré¬ 
tracter. 

196.  BENOIT  XL 

Jaques  Fournier  ou  Dufour  fils  d'un  meunier 
de  Saverdun  ,  fe  fit  moine  de  Citeaux  5  de  après 
avoir  pofledé  en  France  plusieurs  évêchés  fuc- 
ceflivement  ,  il  fut  nommé  Cardinal  fous  le  nom 
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de  Blanc  ,  &  enfin  pape  fous  celui  de  Benoit  à 
Avignon.  Il  n'épargna  aucuns  moyens  pour  fe 
fouftraire  aux  embarras  de  cette  haute  dignité , 
mais  forcé  de  l'accepter  ,  il  employa  à  la  ré¬ 
paration  des  églifes  8c  au  foulagemeut  des  pau¬ 
vres  ,  vingt  millions  qu'il  trouva  dans  le  tréfor 
de  fon  prédécelfeur. 

On  admire  dans  ce  pontife  que ,  n'ayant 
quJ  une  feule  niece  ,  il  fe  contenta  de  la  marier 
à  un  fimple  marchand  de  Touloufe  :  ainfi  il 
mena  pendant  huit  ans  une  vie  vraiment  apofto- 
lique, 

197.  CLEMENT  VL 

Pierre  Roger  étoit  François,  natif  de  Limoges, 
8c  dût  à  fes  talents  les  grandes  dignités  qu'il 
pofféda  dans  l'églife  ,  8c  enfin  fon  élévation  au 
pontificat  de  Rome.  Pendant  un  régné  de  dix 
ans  il  fe  montra  un  zélé  défendeur  des  intérêts 
de  l'églife.  Il  réduifit  le  jubilé  de  jo  en  50  ans^ 
8c  mourut  à  Avignon. 

O 

1 98.  INNOCENT  VI. 

Ce  pape  étoit  Limoufin  ,  fon  régné  de  diiç 
ans  n'eut  rien  de  remarquable  ,  8c  la  mort  qui 
le  termina  fut  une  fuite  du  chagrin  que  lui 
çaufoit  la  vue  de  l'Europe  en  feu. 

J  99.  URBAIN  V. 

Urbain  natif  de  Mende  étoit  religieux  Béné- 
diéhn.  Nommé  pour  fuccéder  à  Innocent ,  il 
expofa  les  vertus.de  fes  prédécelfeurs.  Il  eut  le 
bonheur  de  voir  fubjuguer  les  tyrans  d'Italie  8c 
de  retournçr  à  Rorne^  où  il  rnourut  après  un 
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Ans  de  féjour  de  deux  ans  ,  qu'il  employa  à  rétablir  le 
bon  ordre  &  la  tranquillité  dans  cette  capitale 
du  monde  chrétien. 

200.  GREGOIRE  XL 

Grégoire  ,  à  Ton  éledion  ,  vit  donc  le  hege 
1378  des  pontifes  remis  à  Rome  (1)  ,  &  il  vécut  fept 
ans  3  faifant  admirer  fa  piété  ôc  fes  vertus. 

201.  URBAIN  YI. 

r  •  7  .  {  1  ,  ' , 

Urbain  Napolitain  étoit  archevêque  de  Bar! 
quand  il  fut  nommé  pape  :  mais  les  Ro¬ 
mains,  qui  vouloient  un  pontife  de  leut  nation, 
s'ameuterent }  &  dans  la  confuhon  forcèrent  les 
cardinaux  à  fe  retirer  à  Fondi ,  ou  ils  eiurent 
Robert  de  Geneve  ,  qui  prit  le  nom  de  Clement 
YII  ,  &  eau  fa  ainfi  un  fchifme  ,  qui  fut  long 
&  fâcheux.  Urbain  néanmoins  relia  poffefieut 
138$  de  fon  fiege  pendant  un  peu  plus  de  onze  ans, 

1 

202.  BON  I  F  AC  E  IX. 

Ce  prélat  étoit  un  pauvre  eccléfiaftique  de 
Naples  quand  on  le  mit  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Si  on  le  loue  pour  fit  chafleté  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  blâmer  l'ardeur  qu’il  avoir 
à  arnaiTer  des  richeffes  ,  Ôc  l'attachement  qu'il 

(1)  Grégoire  XI  ne  vit  point  à  fon  élection  le  fiege  des  Pon¬ 
tifes  remis  à  Rome  ;  car  quoique  Urbain  V  y  eût  féjourné  en¬ 
viron  trois  ans  ,  il  en  étoit  iorti  enluite  ,  &  mourut  à  Avignon 
où  fon  fuccell’eur  Grégoire  refta  encore  jufques  en  157 6-  Ce 
fut  en  cette  année  que  preiTé  par  les  follicitations  de  Ste.  Ca¬ 
therine  de  Sienne  ,  de  Ste.  Brigitte  &  de  Pierre  d’Arragon  ,  il 
partie  d’Avignon  le  j$  de  Septembre,  &  arriva  à  Rome  le  17 
Janvier  de  l’année  fuivante.  Depuis  cette  époque  le  St#  Siégé  a 
cri  foé  irrévocablement  dans  cette  dernier  e  ville» 
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porta  à  fa  famille  pendant  quinze  ans  que  dura 
fa  prélature. 

205.  INNOCENT  VII. 

Comme  le  fchifme  duroit  toujours  ,  on  ne 
nomma  Corne  de  Meliorari  Napolitain ,  que 
fous  la  condition  d'abdiquer  la  papauté  ,  fi  l'an¬ 
tipape  Benoit  XIII  confentoit  de  fon  côté  à  re¬ 
noncer  :  mais  n'en  voulant  rien  faire  ,  les  Ro¬ 
mains  le  forcèrent  à  quitter  leur  ville  ,  ou 
cependant  étant  rentré  il  mourut  apres  un  gou¬ 
vernement  de  deux  ans. 

204.  GREGOIRE  XII. 

Ange  Corratio  Vénitien,  accepta  le  fiege 
fous  la  même  condition  qui  avoit  été  impofée 
à  fon  prédéceffeur.  L'ardeur  avec  laquelle  il 
écrivit  à  Benoit  XIII  afin  de  l'engager  à  s'unir 
avec  lui  pour  rendre  la  paix  à  l'églife  11e  per- 
mettoit  pas  de  douter  de  fa  fincérité  ,  lorfqu'il 
refufa  ouvertement  de  remplir  fa  promefTe.  Les 
cardinaux  affemblerent  le  concile  de  Pife  qui 
dépofa  les  deux  contendants  &  élut  Alexandre 
V  :  ce  que  voyant  Grégoire,  &  redoutant  à  tout 
moment  d'être  arrêté,  il  fe  détermina  à  envoyer 
fa  démiilion  au  concile  de  Confiance,  ôc  mourut 
deux  ans  après  en  1417. 

205.  ALEXANDRE  VII. 

Alexandre  naquit  à  Candie  de  fi  pauvres  pa¬ 
rents  ,  qu'ils  fe  virent  forcés  à  abandonner  fon 
éducation  aux  foins  de  la  providence.  Il  entra 
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Ms  de  dans  Tordre  de  laint  François,  parvint  à  îa  pa- 
ijia"e'  pauté  ,  mourut  dans  Tannée  même  de  fon  élec¬ 
tion  *  8c  Ton  peut  dire  que  ce  fut  une  véritable: 
perte  pour  fon  églife. 

206.  JEAN  XXIII* 

Ce  pape ,  quatre  ans  après  qu'il  avoit  été 
élu ,  indiqua  le  concile  de  Confiance ,  8c  y 
accepta  une  formule  de  ceffion  ,  par  laquelle  il 
promettoit  de  renoncer  à  fa  dignité,  fi  Grégoire 
XII  qui  vivoit  encore  8c  Benoit  XIII  vouloienc 
imiter  fon  exemple  :  mais  fe  repentant  bientôt 
de  s'être  expofé  à  abdiquer  un  titre  jufle,  il  s'en¬ 
fuit  de  Confiance  ;  ce  qui  engagea  les  peres  du 
concile  à  le  dépofer ,  8c  à  mettre  en  fa  place 
1415  Martin  V,  qui ,  quatre  ans  après  ,  reçut  fa  fou- 
million  ,  le  nomma  doyen  du  facré  college,  8c  il 
mourut  en  1419. 

207.  MARTIN  V. 

Otton  de  Colonne  élu  à  Confiance  eut  le 
bonheur  de  voir  finir  le  fchifme  ,  d'établir 
l'union  dans  Téglife ,  le  repos  dans  l'Italie  ,  8c 
de  rendre  à  Rome  fon  ancienne  fplendeur.  C'effc 
au  milieu  de  ces  travaux  qui  le  rendront  à  jamais, 
Î43  1  refpeclable  qu'il  pafïa  les  quatorze  années  de  fon 
pontificat. 

208.  EUGENE  IV, 

Gabriel  Condolmerio  Vénitien  ,  ouvrit  îç 
concile  de  Balle  ;  mais  la  méfintelligence ,  qui 
s’éleva  entre  le  pape  8c  les  peres  du  concile  jeta 
Téglife  dans  de  nouveaux  troubles,  Le  pape  fut 
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en  effet  dépofé  ,  &  on  élut  à  fa  place  Amedée  Grace* 
VIII  duc  de  Savoie  ,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V5  14  3^ 
fans  que  cela  ait  pourtant  empêché  Eugene  de 
fiéger  à  Rome  3  jufques  à  fa  mort.  I447 

209.  NICOLAS  V. 

Thomas  de  Sarzane  ,  cardinal  évêque  de  Bou¬ 
logne  ,  ne  fe  vit  pas  élevé  fur  le  fiege  de  Rome  , 
qu'il  s'occupa  tout  entier  à  en  rétablir  la  tran¬ 
quillité.  Il  y  réuflit  heureufement  5  &  l'antipape 
Félix  V  fe  déiîfta  volontairement  de  tout  droit 
à  la  papauté.  Nicolas  le  reçut  avec  bonté  à  fa  1444* 
communion  &  le  déclara  doyen  des  cardinaux. 

Ce  fchifme  appaifé  ,  le  pontife  s'appliqua  à  faire 
revivre  les  lettres  dans  Rome  où  depuis  plufieurs 
fîecles  elles  étoient  totalement  négligées.  Tant 
de  foins  avoient  affoibli  fa  fanté  :  mais  la  décou¬ 
verte  d'une  confpiration  tramée  contre  lui ,  8c 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Conftantinople  par  les 
Turcs  le  mirent  au  tombeau  ,  après  huit  ans  de 
pontificat ,  dont  pendant  fes  obfeques  les  larmes 
des  fideles  faifoient  le  plus  bel  éloge.  14 yj 

210.  CALLISTE  III. 

Ce  pontife  de  la  famille  de  Borgia  8c  né  dans 
le  diocefe  de  Valence  en  Efpagne  ,  fe  diftingua 
par  fa  doétrine  8c  la  vertu  qu'il  fit  paroître  pen¬ 
dant  trois  ans  qu'il  tint  le  fiege.  14 

2 1 1 .  PIE  II. 

Æneas  Sylvius  Piccolomoni  naquit  à  Corfinî 
fur  le  territoire  de  Sienne  *  8c  dès  l'âge  de  26 
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Ans  de  aîis  parut  avec  éclat  dans  le  concile  de  Balle  9 
en  faveur  duquel  il  écrivit  contre  le  pape  Eugené 
IV.  Il  fuccéda  à  Callifte  111  qui  l'avoit  fait  car¬ 
dinal  ,  ÔC  dés  lors  il  changea  de  maximes  :  il 
rétraéta  ce  qu'il  avoit  écrit  en  faveur  du  con¬ 
cile  de  Balle  ,  s'éleva  avec  véhémence  contre 
les  appels  au  futur  concile ,  ôc  n'épargna  rien 
pour  porter  à  l'excès  ,  s'il  avoit  pu  ,  les  droits 
de  fon  liege.  Il  mourut  dans  le  temps  ou  il  fe 
préparoit  le  plus  férieufement  à  faire  la  guerre 
146 4  aux  Turcs. 

in.  PAUL  IL 

Pierre  Barbo  noble  Vénitien  ôc  l'un  des  plus 
beaux  hommes  de  fon  fiecle,  ne  chercha  qu'à 
augmenter  la  pompe  ôc  la  magnificence  de  fa 
cour,  fans  cependant  négliger  le  repos  de  l'Ita¬ 
lie.  Il  réduift  le  jubilé  à  vingt-cinq  ans  ,  du  refte 
1470  il  avoit  une  li  grande  averfion  pour  les  lettres  , 
qu'il  éloigna  tous  les  favants  ôc  perfécuta  à  ou¬ 
trance  le  fameux  Platine.  Il  termina  fes  jours 
ôc  un  pontificat  de  fept  ans  ,  pour  avoir  mangé 
x  47 1  trop  de  melon  à  fon  dîné  ;  quoique  d'autres 
avancent ,  mais  fans  preuves  ,  qu'il  fut  étranglé, 
par  un  homme  dont  il  avoit  féduit  la  femme. 

315.  SIXTE  IY. 

François  d'Albefcola  de  la  Rovere  dut  fon 
élévation  à  l'humilité  de  Beffarion  qui  refuia 
conftammenr  l'offre  qu'on  lui  faiioit  de  la  pa¬ 
pauté.  Il  eft  certain  que  Sixte  étoit  digne  de 
cette  place  par  fa  fcience  Ôc  par  fes  vertus.  On 
lui  reproche  avec  raifon  d'avoir  montré  trop  de 
‘  paillon  contre  les  Médias  ôc  contre  les  Vénitiens 


E  C  C  I  I  S  I  A  8  T  !  Q  tn,  \$7 
êc  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  des  Pazzi  ^ns 
à  Florence.  Ce  rut  lui  qui  le  premier  porta  un  * — — 
decret  qui  ordonne  de  célébrer  la  fête  de  l’imma¬ 
culée  conception:  mais  il  étoit  cordelier.  Il  mou¬ 
rut  après  un  régné  de  treize  ans.  14 S 4 

214.  I  N  N  O.C  E  N  T  VIII. 

Jean-Baptifte  Cibo  ,  Grec  d'origine  8c  Génois 
de  n  aida  ne  e  *  fe  fraya  un  chemin  au  pontificat, 
par  la  maniéré  fatisfaifante  avec  laquelle  il  s’ac¬ 
quitta  des  divérfes  commidions  ,  dont  il  fut 
chargé  par  fesprédécefleurs.  Pendant  les  huit  ans 
qu’il  pafla  fur  le  fiege  ,  il  commit  bien  des  fau¬ 
tes  en  faveur  des  deux  fils  qu’il  avoit  eus  d’une 
demoifeile  Napolitaine  avant  que  d’être  pape. 


1491 


215.  ALEXANDRE  VI. 

Ce  pontife  né  à  Valence  en  Efpagne  avoit 
dépenfé  tout  fon  bien  à  acheter  les  iuifrages  , 
quand  il  fe  vit  élu.  Une  pareille  maniéré  d’en¬ 
trer  dans  le  fanétuaire  ,  ne  promettoit  qu’une 
vie  révoltante  :  aufid  peut-on  dire  que  ce  pré¬ 
lat  viola  toutes  les  loix  divines  6c  humaines  3 
6c  n’épargna  ni  crimes  ,  ni  violences  ,  ni  meur¬ 
tres  pour  affouvir  l’avarice  6c  l’ambition  de  fes 
enfants  adultérins.  Il  fut  enfin  victime  de  fes 
propres  fureurs  ,  car  dans  la  onzième  année  de 
fon  pontificat  ,  par  la  rnéprife  d’un  valet  ,  lui 
Sc  le  fécond  de  les  fils  Célar  Borgia  prirent  un 
poifon  ,  qu’ils  avoient  préparé  pour  quelques 
cardinaux  qui  leur  déplaifoient.  Le  pape  âgé 
de  foixante  6c  douze  ans  en  mourut  :  mais  ion 
Jais  en  échapa. 
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116.  P  I  E  III. 

François  Todefchini  neveu  de  Pie  II  eut  le 
bonheur  de  voir  chacun  applaudir  à  fon  élec¬ 
tion  :  mais  i'efpérance  qu'on  en  avoit  conçue 
donna  bientôt  fujet  aux  regrets  les  plus  fenfi- 
îjoj  blés  \  lorfqu'il  mourut  vingt-un  jours  après. 

217.  J  U  L  E  IL 

Le  goût  que  Julien  de  la  Rovere  avoit  pour 
les  armes  ,  lui  fit  choifir  le  nom  de  Jule  lorf- 
qu'il  fut  élu.  Audi  ne  peut- on  parler  que  de 
fes  exploits  guerriers  ,  dans  lefquels  il  ne  fut 
pas  heureux  ,  &  qui  furent  en  partie  caufe  de 
la  mort  ;  car  la  bataille  de  Ravenne  qu'il  per¬ 
dit  8c  où  fon  légat  fut  fait  prifonnier  ,  lui  cau- 
fa  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut  après  avoir 
Ij  13  fîégé  neuf  ans,  trois  mois  8c  vingt  jours, 

218.  LÉON  X. 

s 

Ce  légat  8c  général  de  Jule  II  ,  étoit  encore 
prifonnier  en  France  lorfque  le  pape  mourut. 
S'étant  fauvé  ,  8c  rendu  à  Rome  ,  il  fe  fit  por¬ 
ter  en  litiere  dans  le  conclave  ,  8c  s'y  eonduifit 
avec  tant  d'adrefie,  qu'il  vit  les  jeunes  8c  les 
vieux  cardinaux  concourir  également  à  fa  no¬ 
mination.  Il  s^éloigna  de  la  politique  de  fon 
prédéceffeur  ,  rechercha  l'amitié  des  princes  de 
l'Europe  8c  fur-tout  celle  de  Louis  XII.  Tout 
lui  promettoit  un  régné  heureux  ,  fi  le  défir 
d'achever  la  Bafilique  de  S.  Pierre  ne  l'eût  porté 
à  commander  la  prédication  des  indulgences. 
Luther  faifit  en  effet  cette  occafion  de  mani- 
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feflet  les  fentiments  qu'il  avoir  fur  ces  fonds  *f  9  ** 

,  ,  ^ +  \*r  Gi 

eccléfialtiques  ,  ce  qui  jeta  dans  1  egliie  une  _ _ _ 

divifion  qui  n'efl:  pas  terminée.  Ce  pontife  qui 
avoir  raifon  de  fe  flatter  d'être  l'ami  de  tous  les 
favants  3  mourut  après  avoir  tenu  le  fiege  8  ans,  15  n 

115,.  ADRIEN  VI. 

Charles  V  ,  dont  Adrient  Florent  d'Utrecht 
avoit  été  précepteur  ,  fe  fervit  de  fon  crédit 
pour  le  placer  fur  la  chaire  de  Rome  ,  il  y  vé-  1^23 
eut  à  peine  deux  ans  ,  digne  d'une  eftime  uni- 
verfelle  ,  8c  cependant  haï  des  Italiens ,  parce 
qu'il  vouloir  réformer  les  abus  de  fa  cour ,  peu 
chéri  de  fes  parents  qu'il  n'enrichifloit  pas  au 
gré  de  leurs  déflrs ,  ennuyé  de  fa  grandeur  dont 
il  connoifloit  les  difficultés  &  les  limites. 

220.  CLÉMENT  VII. 

Clément  étoit  de  la  famille  des  Médicîs  8c 
parent  de  Léon  X.  Son  pontificat  fut  une  con¬ 
tinuité  de  troubles,  il  vit  une  guerre  de  reli¬ 
gion  s'allumer  en  Allemagne  ,  qui  coûta  la  vie 
à  plus  de  100,000  ,  payfans.  Charles  V,  indigné 
de  la  ligue  que  ce  pape  avoit  faite  avec  les  Vé¬ 
nitiens  &  les  François  ,  mit  le  fiege  devant  Ro¬ 
me  qu'il  prit  d'aflaut.  Dans  cette  extrémité  le 
pontife  fortit  de  fa  capitale  ,  où  il  ne  rentra 
qu'après  avoir  fait  fa  paix  avec  l'empéreur.  Mal-  I 
gré  tant  de  malheurs  par  lefquels  il  avoit  été 
éprouvé  ,  il  ofa  encore  excommunier  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre.  Il  fiégea  environ  onze  ans.  iy  34 

211.  PAUL  III. 

Alexandre  Farnefe  étoit  doyen  du  college 
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Ans  <Ie  qes  cardinaux  quand  il  fut  élu  pape  d\m  eoü^' 
fentement  unanime.  On  doit  rendre  juftice  à 
l'étendue  de  fes  connoiffances  &  à  la  lincerité 
de  fa  dévotion  ,  mais  il  convenoit  lui' même  des 
fautes  que  lui  avoit  fait  commettre  l’amour  qu'il 
portoit  à  fa  famille.  Ce  fut  lui  qui  3  pendant 
un  gouvernement  qui  dura  quinze  années  3  éta- 
Ij45?  blit  l'inquiftion  3  approuva  l'inftitution  des  Jé- 
fuites  condamna  \ intérim  de  Charles  Y  &  ou¬ 
vrit  à  Trente  le  concile  qu'il  avoit  d’abord  in¬ 
diqué  à  Mantoue. 

121.  J  U  L  E  III. 

Jean  Marie  Du  Mont  qui  avoit  prend é  au 
concile  de  Trente  ,  comme  légat  de  Paul  III 
n'eut  pas  été  nommé  fon  fucceiTeur  ,  qu'il  ré¬ 
tablit  &  continua  ce  concile.  On  doit  avouer 
que  les  fx  années  de  fon  pontificat  firent  pa~ 
15  j p  roître  fon  zele  &  ion  intrépidité. 

223.  MARCEL  II. 

Nulle  éleébion  11'avoit  fait  concevoir  des  ef- 
pérances  plus  avantageufes  à  l'églife  5  que  celle 
Me  Marcel  Cervin  3  qui  contre  l’uiage  garda  fon 
nom  fur  le  fï ege  pontifical  :  mais  fa  mort  arri¬ 
vée  vingt- deux  jours  après  ,  convertit  la  joie 
*555  en  deuil  général. 

224.  PAUL  IV. 

Jean  Pierre  CarafFe  ,  qui  s'étoit  déjà  rendu 
célébré  en  concourant  avec  S.  Gaëtan  ,  l'éta- 
bliifement  des  clercs  Théatins ,  s'occupa ,  pen¬ 
dant  trois  ans  qu’il  tint  le  fiege  de  Rome ,  à  la 


Ecclésiastique,  Ï91 
réforme  des  eccléfiaftiques.  La  rigueur  avec  la-  Ans  d* 
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quelle  il  vouloir  le  bien  ,  le  rendit  ii  odieux ,  iace* 
qu'à  fa  mort  le  peuple  en  furie  brifa  fa  ftatue  , 
brûla  la  maifon  de  l'inquifiteur  ,  8c  détruifit 
tous  les  monuments  que  Rome  avoir  élevés  en 
l'honneur  de  fa  famille. 


22p.  PIE  IV. 

Jean  Ange  cardinal  de  Médicis  né  à  Milan 
8c  fils  de  Bernardin  Medichin  ,  obtint  le  fur- 
nom  de  pere  des  pauvres  8c  de  proteéteur  des 
mufes.  On  remarque  qu'il  étoit  venu  au  monde 
le  jour  de  pâques  ,  qu'il  fut  élu  pape  le  jour  de 
noel  8c  couronné  le  jour  des  rois.  Il  exerça 
une  grande  févérité  contre  les  neveux  de  fon 
prédécelleur  ,  fit  continuer  8c  finir  le  concile 
d.e  Trente,  8c  mourut  après  fix  ans  de  prélature.  ip£p 


216.  PIE  V. 


Midhel  Ghifteri ,  né  d'une  famille  obfcure  , 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  ou 
fa  vertu  8c  fa  piété  le  rendirent  fi  recomman¬ 
dable  qu'il  fut  comblé  des  faveurs  des  papes 
Paul  IV  8c  Pie  IV  au  dernier  defquels  il  fuc cé¬ 
da.  Il  contribua  par  fes  galeres  au  gain  de  la 
bataille  que  les  chrétiens  livrèrent  aux  Turcs  à  1571 
Lépanthe.  Son  pontificat  qui  dura  fept  ans  , 
exciteroit  encore  notre  admiration  ,  s'il  11'eût 
pas^  employé  les  tourments  pour  punir  ceux 
qu'il  ne  pouvoit  perfuader. 


227. 

Grégoire 


GRÉGOIRE  XIII. 
etoit  de  la  maiion  de  Buon  Coin* 
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Ans  de  pagno^,  6c  avant  que  d'être  pape  ,  il  étoit  te- 
Giace‘  gardé  comme  un  des  plus  habiles  jurifconfultes 
de  Ton  temps.  Devenu  pontife  il  fonda  un  grand 
nombre  de  colleges  ,  réforma  plulieurs  fociétés 
religieufes  6c  corrigea  le  calendrier  romain.  Un 
gouvernement  fi  avantageufement  employé  fut 
1585  de  treize  ans  environ. 

z  2.8.  SIXTE  V. 

Ce  pontife  étoit  de  Montalre  dans  la  mar¬ 
che  d'Ancone  ,  6c  avoit  paffé  des  plus  bas  em¬ 
plois  de  la  campagne  dans  l'obfcurité  d'un  cou¬ 
vent  de  Cordeliers  ,  d'ou  il  parvint  julques  à  la 
première  dignité  de  l'églife.  Quoiqu'il  n'ait  liège 
qu'un  peu  plus  de  cinq  ans  ,  il  feroit  difficile 
de  citer  quelqu'un  de  fes  prédécefïeurs  qui  aient 
rien  fait  de  h  grand  6c  de  fi  magnifique  que  ce 
dont  fes  ennemis  même  ne  peuvent  lui  difputer 
la  gl  oire.  Peut-être  y  fit-il  quelquefois  trop  pa- 
ïoitre  un  penchant  à  la  cruauté  :  mais  fi  cela 
eft  ,  on  conviendra  du  moins  qu'en  examinant 
avec  impartialité  l'état  où  étoit  l'Italie  ,  quand 
Sixte  V  ,  en  prit  les  rênes  ,  fans  un  caraétere 
extraordinaire  ,  il  lui  auroit  été  difficile  d'y 
opérer  autant  de  bien  qu'il  le  fit.  En  mourant 
il  laiffa  dans  fes  coffres  fept  millions  d'or  qu'il 
avoit  deflinés  à  fubvenir  aux  befoins  imprévus 
1590  de  l’églife. 

iz9.  URBAIN  VIL 

Quoique  ce  pontife  foit  mort  treize  jours 
après  fon  élection  ,  il  n'en  ordonna  pas  moins 
que  tous  fes  biens  ,  même  les  patrimoniaux  3 
fuffait  diflribués  aux  pauvres. 


Ecclesiastique. 
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2.30.  GRÉGOIRE  XIV.  Grace- 

Nicolas  Sfondrate  3  connu  fous  le  nom  du 
cardinal  de  Crémone  avant  qu'il  fut  pape  5  pen¬ 
dant  un  gouvernement  de  dix  mois  ,  fit  voir 
jufqu'oii  peut  aller  le  zele  aveugle  du  fanatif- 
me  ,  par  les  fecours  d'argent  qu'il  envoya  en 
France  ,  pour  y  foutenir  cette  ligue  furieufe  que 
la  religion  fembloit  armer  contre  fon  monarque 
légitime.  1/91 

2.31.  INNOCENT  IX. 

Ce  pontife  né  à  Boulogne  commençoit  à  faire 
naître  les  plus  grandes  elpérances  lorfqu'il  mou¬ 
rut  deux  mois  après  fon  éle&ion.  l59l 

2-3 CLÉMENT  VIII. 

Hippolite  Aldobrandin,  élu  en  1592  3  étoit  fu-.1 
jet  de  1  état  eccléfiaftique.  Pendant  treize  ans 
qu  il  occupa  le  fiege  de  Rome  ,  il  ne  cefifa  d'en¬ 
courager  les  Pavants  8c  de  les  récompenfer.  Il 
fit  des  decrets  féveres  contre  différents  abus  y 
11e  chercha  qu'à  perfüader  fans  intimider  les 
perfonnes  qui  avoient  des  principes  oppofés  à 
ceux  de  fon  égliie  8c  donna  l'abfolution  à  Henri 
IV  roi  de  France. 


160$ 


233-  LÉON  XI. 


Il  etoit  de  la  maifon  de  Médicis  ,  fut  élu  le 
deux  avril  8c  mourut  le  27  du  même  mois.  1605 

134.  PAUL  V. 

Camille  Borghefe  prit  ce  nom  en  montant 
Tome  III,  jsj 


1^4  Histoire 

rAns  de  far  \e  /lecre  de  Rome  ;  &  pendant  feize  ans  de 
Grâce.  _  -i  ^  i,/  / 

( _  gouvernement  ,  il  n  eut  d  evenement  remarqua¬ 

ble  que  l'interdit  qu'il  jeta  fur  la  république  de 
Vende  5  pour  avoir  fait  des  loix  qu'il  croyait 
contraires  aux  privilèges  de  l'églife  ;  &  cette  dif- 
pute  auroit  pu  avoir  des  fuites  funeftes  ,  fi  Henri 
IV  ne  fe  fût  rendu  médiateur  entre  les  deux 
pudfances  8c  n'eut  heureufement  terminé  ce 
1611  différent. 

235.  GRÉGOIRE  XV. 

Ce  pape  étoit  de  Boulogne  8c  régna  deux  ans 
1623  &'  quelques  mois. 

23 6.  URBAIN  VIII. 

Urbain  eft  mis  au  rang  des  plus  grands  papes  , 
tant  par  fon  goût  pour  les  lettres  ,  que  par  la  fa- 
gelle  avec  laquelle  il  gouverna  l'églife  pendant 
1644  vingt-un  ans. 

237.  INNOCENT  X. 

Jean-Baptifte  Pamphile  parvenu  à  la  dignité 
pontificale ,  chaila  les  Barberins  auxquels  il  de- 
voit  fon  élévation  :  8c  l'autorité  qu'il  ladfa  à 
fa  lœur  ne  lui  permit  pas  de  mériter  l'affieétion 
de  fes  peuples  8c  de  l'églife  ;  il  traîna  onze  ans 
fur  la  chaire  de  Rome  ,  fans  y  avoir  rien  fait 
1655  qui  pût  faire  refpeéber  fa  mémoire. 

238.  ALEXANDRE  VIL 

Alexandre  né  à  Sienne  montra  beaucoup  de 
zele  pour  la  propagation  de  la  foi  8c  pour  l'em- 
bellillement  de  la  ville  de  Rome.  Ce  pape  fie 


Eccl!siastiq.t;e:  i9f 

faite  une  fatisfaétion  authentique  aü  toi  de  de 
France  pour  l'infulte  faite  à  fon  ambafladêur  Grace‘ 
par  les  Corfes  de  fa  garde.  Il  confirma  la  bulle 
de  fon  prédéceiTeur  qui  côndamnoit  Janfénius  , 

&  prefcrivit  à  ce  fujet  ce  que  dans  fon  églife  on 
connoît  fous  le  nom  de  Formulaire .  Son  régné 
fut  de  douze  ans. 


239.  CLÉMENT  IX. 

Ce  pape  nommé  auparavant  Jules  Rofpigliofî, 
étoit  d'une  famille  noble  de  Piftoie.  Son  remie 
ne  fut  que  de  deux  ans  ,  qu'il  fignala  par  le  zé¬ 
lé  avec  lequel  il  travailla  à  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  le  Turc  qui  ailiégeoit  Candie  : 
mais  n  ayant  pu  empêcher  la  perte  de  cette  pla¬ 
ce,  le  chagpin  qu'il  en  conçut  le  mit  au  tombeau. 

240.  CLÉMENT  X. 

Il  etoit  R  omain  de  la  maifon  d'Altiéri ,  8c 
montta  dans  ce  pofte  éminent  Un  efprit  hum¬ 
ble  ,  doux  &  pacifique. 

241.  INNOCENT  XL 

Ce  pontife  fe  nommoit  auparavant  Benoit  Ûdef. 
calchi  ,  8c  etoit  né  à  Corne  dans  le  duché  de  Mi¬ 
lan.  On  ne  peut  trop  louer  fans  doute  fa  vertu  8c 
ia  probité  ,  ainfi  que  le  zele  qu'il  montra  pour 
aider  de  fes  deniers  l'empereur  &  les  Vénitiens  , 
dans  la  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Turcs  : 
mais  je  ne  puis  confentir  à  faire  fortir  partie  de 
Ion  eloge  ,  de  1  opiniâtreté  avec  laquelle  n  fou¬ 
rnit  les  différents  qu'il  eut  avec  la  France  ,  au 
fujet  cies  aroits  de  regale  8c  des  franchifes  de 
1  ambafladêur  de  cette  couronne.  Son  régné  fu 
de  treize  ans, 

Nij 


1 66y 


1 669 


Si 


H  I  S  T  Û  I  R  B 


Âns'de 

Grâce* 


241.  ALEXANDRE 


VIII. 


Il  vécut  à  peine  feize  mois  après  Ton  introni- 
ï  69  1  fation. 

z45.  INNOCENT  XII. 


Antoine  Pîgnatelli ,  après  avoir  rempli  avec 
diftindtion  les"  places  les  plus  importantes  de 
réglife  ,  fut  élevé  à  la  papauté  le  douze  juillet 
1691.  Chacun  Raccorde  à  afïurer  que  ,  pendant 
fon  pontificat ,  'il  fit  paroître  une  iagelfe  &  une 
impartialité  qui  auroient  fait  honneur  aux  pre¬ 
miers  palpeurs  de  l'églife.  Il  fiégea  environ  neuf 
1700  ans. 

z44.  CLÉMENT  XI. 


272.1 


Etoit  Vénitien  ,  nommé  Jean  François  Al- 
bano.  Il  commença  fon  pontificat  par  fermer  la 
porte  qu'on  appelle  fainte  ,  à  caufe  des  tremble- 
ments  de  terre  qui  s'étoient  fait  fentir  dans  le 
territoire  de  l'églife  &  à  Rome  en  particulier. 
Le  zele ,  dans  ces  temps  malheureux  ,  le  por- 
toit  lui-même  par-tout  pour  exhorter  les  peu¬ 
ples  à  la  pénitence.  Les  homélies  &c  les  autres 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  font  un  témoignage  écla¬ 
tant  de  fa  fcience  &  de  fa  piété  :  il  a  gouverné 
vingt- un  ans. 

O 


3.4;.  INNOCENT  XIII. 

Innocent  étort  Romain  de  1  ancienne  famille 
de  Conti ,  &  ne  dut  le  chapeau  de  cardinal  que 
lui  conféra  Ion  prédécefleur ,  qu  au  refus  conf¬ 
iant  qu'en  fit  Gabriel  Philipucci  d  une  famille 
boureeoife  de  Macérata.  Il  en  étoit  cependant 

(r* 
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digne  tant  par  nailfance  ,  que  pour  avoir  rem-  Ans  lî 
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pii  avec  honneur  les  plus  importantes  légations.  - 
Il  ne  régna  que  trois  ans.  1724 

246.  BENOIT  XIII. 

Pierre  François  fils  de  Ferdinand  Urlini  ,  duc 
de  Gravina  ,  étoit  Romain.  Il  entra  très-jeune 
dans  Pordre  de  faint  Dominique  ,  quelqu'oppo- 
fition  qu'y  voulurent  mettre  fes  parents  par  le 
crédit  même  du  pape  Clément  IX,  Il  n'avoit  pas 
encore  vingt-quatre  ans  quand  Clément  X  lui 
conféra  le  chapeau  de  cardinal  ,  qu'il  fe  vit  obli¬ 
gé  d'accepter.  A  peine  fut-il  élu  pape  ,  qu'il 
changea  l'ufage  qu'avoient  fuivi  fes  prédécef- 
feurs  de  s'afleoir  au  milieu  de  l'autel ,  dans  la 
cérémonie  qui  fuit  leur  élection  :  il  fut  le  pre¬ 
mier  qui  fe  plaça  du  côté  dit  de  l'évangile.  L'af¬ 
faire  qui  lui  fit  le  plus  de  peine  ,  pendant  les  1 7  3 0 
lix  ans  que  dura  fon  gouvernement  ,  fut  la  ma¬ 
niéré  Pétrifiante  avec  laquelle  la  France  rejeta 
fa  bulle  qui  contenoit  la  légende  de  Grégoire 

y  11. 

247.  CLÉMENT  XII. 

Il  étoit  né  à  Florence  8c  fe  nommoit  Laurent 
Corfini  d'une  famille  noble  &  ancienne.  Des 
qu'il  fut  élu,,  il  s'appliqua  à  foulager  les  Romains  , 
en  diminuant  les  impôts  ,  8c  en  faifant  recher¬ 
cher  avec  rigueur  ceux  qui  pouvoient  avoir 
prévariqué  fous  fes  prédéccfleurs.  Il  mourut  1740 
après  avoir  gouverné  pendant  dix  ans  d’une  ma¬ 
niéré  iatisfaifante  8c  Rome  8c  l'éelife. 

O 

148.  BENOIT  XIV. 

Profper  Lambeitini  fut  élevé  fur  lachairepoti- 
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tihcale  Ex  mois  &  quelques  jours  après  la  mort 
de  fon  prédéceffeur.  Son  régné  de  dix- huit  ans 
prouva  un  pape  éclairé  &  philofophe  ,  mais  re¬ 
tenu  par  les  ufages  de  fa  cour  ,  qu’il  ne  craignoit 
pas  cependant  de  tourner  quelquefois  en  ridicu¬ 
le  ,  quoiqu'il  nJofât  pas  les  changer.  Il  mourut 
comme  il  avoir  vécu  ,  en  réunifiait  pour  fa 
fcience  ,  fes  mœurs  &  fes  lumières  ,  l’eftime  de 
fes  partifans  à  celle  même  de  ceux  qui  ne  re- 
connoilfoient  pas  fon  autorité. 

249.  CLÉMENT  XIII. 

I  . 

Charles  Rezzonico  Vénitien,  a  eu  un  gouver¬ 
nement  alfez  tranquille  pendant  onze  ans  qu’il  a 
été  pape. 

2  jo.  CLÉMENT  XIV. 

Laurent  Ganganelli  a  fait  concevoir  les  plus 
grandes  efpérances  ,  en  prenant  poffeflion  de  fa 
dignité.  Nul  âge  Ravoir  plus  befoin  d’un  pape 
jufte  ,  fage  &  éclairé.  La  deftruétion  de  la  fa¬ 
mé  ufe  fociété  des  jéluites,  demandée  parla  mai- 
fon  de  Bourbon,  qui  occupe  les  trônes  de  Fran¬ 
ce  ,  d’Efpagne  ,  &  des  deux  Siciles  :  la  couronne 
de  Portugal  qu’on  pouvoir  regarder  comme  prête 
à  s’éloigner  de  fa  communion  ;  l’ordre  monaftl- 
que  contre  lequel  l’œil  éclairé  de  tous  les  prin¬ 
ces  femble  ouvert ,  enfin  tout  exige  dans  ce  pape 
une  union  de  qualités  que  la  nature  raîlemble 
peu  dans  un  feu!  homme  :  puiffe-t-il  les  faire 
paroître  l 


DES  ANTIPAPES . 

On  donne  ce  nom  à  tous  ceux  qui  ont  pré- 
tendu  fe  faire  reconnoitre  pour  fouverams  pon¬ 
tifes  de  Rome  3  au  préjudice  d'un  pape  légitime¬ 
ment  élu.  Je  parlerai  de  ceux  dont  l'hiftoire  ec- 
cleüadique  fait  mention  depuis  le  troifieme  fîe- 
cle  jufques  à  préfent. 

i.  N  O  Y  A  T  I  E  N. 

Cet  eccleüadique  intérieurement  mécontent 
d  avoir  vu  qu'on  lui  avoir  préféré  le  pape  Cor¬ 
neille  ,  n^eut  pas  de  peine  à  fe  ] aider  déduire  par 
No^at  pretre  de  Carthage  &  hérétique.  Il  fe  fit 
impofei  ^  les  mains  par  trois  evêques  que  Novat 
a  voit  ademblés  &c  s'oppofa  à  Corneille. 

2.  URSIN  ou  URSICIN. 

S  oppofa  au  pape  Damafe  Sc  jeta  plufieurs 
fois  1  eglife  dans  les  plus  grands  malheurs  :  mais 
enfin  1  empereur  le  chaüa  de  Rome  &  le  relégua 
dans  les  Gaules. 

3-  E  U  L  A  L  î  U  S. 

il  etoit  archidiacre  de  l'églife  de  Rome  lorf- 
qu  il  s  oppola  a  Boniface  I.  Simmaque  préfet  de 
Rome  ,  qui  protegeoit  cet  antipape  ,  envoya  à 
l'empereur  un  mémoire  qui  lui  étoit  favorable  : 
d  un  autre  cote  défabufé  par  le  çlergé,  Honorius 
oi donna  aux  deux  contendants  de  fe  rendre  à 
R.avenne ,  ou  il  vouloit  juger  l'affaire  :  mais  dans 
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aks  de  l'intervalle  les  Romains  chalferent  Elalius  3c  s  at- 

Grace*  tachèrent  à  Boniface. 

/ 

4.  LAURENT. 

Cet  Archidiacre  de  S.  Marie  majeure  ayant 
498  été  élu  par  les  intrigues  du  patrice  Feftus  qui 
étoit  ennemi  de  Simmaque ,  les  partis  fe  fourni¬ 
rent  au  jugement  de  Théodoric  roi  des  Goths  3 
qui  prononça  en  faveur  du  pape  légitime. 

j.  D  IO  SCORE. 

Ce  Diacre  s^éleva  contre  Boniface  II  &c  Béglife 
J30  paroilfoit  menacée  de  grands  maux  ,  h  cet  anti¬ 
pape  ne  futmort  dix-huit  jours  après  fon  éleéfcion. 

6.  PIERRE  &  THÉODORE. 

s. 

Pierre  3c  Théodore  furent  élus  en  même  temps 
687  après  la  mort  de  Conon  (  1  )  ,  le  premier  par  le 
'  clergé  3c  le  fécond  par  Barmée  de  Jullinien  II 3 
mais  les  deux  partis  craignant  les  fuites  de  ce 
fchifme  ,  convinrent  de  dépofer  chacun  leur 
créature  3  3c  de  fe  réunir  pour  en  nommer  un 
troiii eme  qui  fut  Sergius  I. 

7.  THÉOPHILACTE. 

7 j 7  (  z  )  Théophilacte  crut  pouvoir  balancer 

(1)  Ce  11e  fut  point  après  la  mort  de  Conon  que  ces  Anti¬ 
papes  furent  élus.  Pierre  i’avoit  d’abord  été  par  le  Clergé  ,  & 
Théodore  par  l’armée,  Comme  ni  les  uns  ni  les  autres  n’étoienî 
difpofés  à  céder  ,  les  évêques  &  le  clergé  choifirent  Conon  , 
qui  fut  d’abord  reconnu  par  le  peuple  &  enfuite  par  l’armée. 
.Voyez  Y  Art  de  vérifier  les  dates  ,  édit,  in- fol.  page  265. 

(z)  Je  ne  trouve  pas  dans  le  livre  cité  ci-defius  ce  Théo- 
piüla&e  eu  ©ppejTiïien  à  Paul  I.  Voyez  ibid,  page 
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l'éle&ion  de  Paul  I  ,  mais  la  vertu  qu'on  admi- 
roit  dans  ce  dernier  pontife ,  étouffa  ce  fchifme  , 
pour  ainf  dire  ,  dans  fa  naiffance. 

8.  CONSTANTIN. 

Ce  même  Paul  I  étant  tombé  malade  ,  un  fei- 
gneur  puiffant  en  Tofcane  ,  à  la  tête  d'une  ar¬ 
mée  confidérable  ,  força  les  Romains  à  élire  fon 
frere  ,  qui  prit  le  nom  de  Conftantin.  Quelque 
tempsaprèsceproteéteur  ayant  été  tué,  l'antipape 
fortit  de  Rome  :  mais  Etienne  IV  ,  qui  venoic 
d'être  légitimement  élu  ,  le  fit  arrêter  ,  priver 
de  la  vue,  dépofer  (  i  )  &  condamner  dans  un 
concile  ,  ou  fes  régillres  furent  brûlés. 

9.  P  H  I  L  I  P  P  E  dit  le  moine. 
i  Fut  auili.  intrus  &  cliafléfous  le  régné  de  Pau  IL 

10.  Z  I  N  Z  I  M  E. 

Voulut  troubler  la  tranquillité  de  Rome  fous 
Eugene  II  ,  mais  il  s'enfuit  &  fe  défila  de  tou¬ 
tes  prétentions  ,  des  qu'il  fut  que  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  faifoit  marcher  fon  fis  ,  pour  le  forcer 
à  l'obéiffance  qu'il  devoir  au  pape  légitime. 

11.  A  N  A  S  T  A  S  E. 

Anaflafe  cardinal ,  dégradé  &:  excommunié 
dans  un  fynode  pour  s’être  élevé  contre  Benoit 
III ,  fe  vit  forcé  d'abdiquer  par  les  ordres  de 
l'empereur  Louis. 

(1)  Ce  ne  fut  point  Etienne  qui  fit  crever  les  yeux  à  Conflan- 
tîn  :  cela  fe  fit  à  fon  iufu  ,  &  11e  doit  pas  lui  être  attribué. 
ibid. 
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S 5>o  Sergius  fît  un  fchifme  contre  Formofe 

il  ne  dura  que  peu  de  jours. 

13.  BONIFACE. 

$96  Quoique  dégradé  du  facerdoce  ,  il  s'empara 
de  la  dignité  papale  après  la  mort  de  Formofe  ; 
mais  il  en  fut  challé  (  1  )  quinze  jours  après. 

14.  LEO  N. 

L'empereur  Othon  ayant  juftement  chafle  Jean 
X,du  fi ege  pontifical ,  y  mit  ce  Léon  queles  Ro¬ 
mains,  qui  refterent  fous  la  domination  de  Jean* 
regardent  comme  intrus. 

BONIFACE. 

Boniface  s'étant  mis  en  poffeiïion  du  fiege  de 
Rome  ,  s'empara  de  Benoit  VI  ,  pape  légitime 
&z  le  fit  étrangler  dans  fa  prifon  :  mais  appre- 
P74  nant  que  Ls  Romains  lui  avoient  oppofé  Benoit 
^  il  ,  il  déroba  les  t  réfors  de  l'églife  &  les  porta, 
a  Conftantinopie  où  il  le  retira.  Benoit  VII  ,  ne 
c?S  5  fut  pas  mort,  qu'il  revint  à  Rome,  fit  périr  Jean 
XiV  qui  occupoit  le  fiege  canoniquement.  Cet 
antipape  mourut  enfin  fubitement  &  les  Romains 


(0  Ce  Boniface  ,  dit  par  quelques  Auteurs  Boniface  VI» 
mais  retranché  par  Baronius  &  quelques  autres  de  la  lifte  des 
Papes  ,  parce  que  le  concile  de  Ravenne  de  898  décla  a  ,  deux 
jouis  après  fa  mort  ,  fou  élection  invalide  ,  mourut  quinze 
ans  après  le  choix  de  fa  perfonne  pour  remplir  le  fiege  de 
Rome  ;  il  ne  fut  point  par  conféquent  chaifé  ,  ainü  que  le  dii. 
notre  Auteur.  An  de  vér  fier  les  dates  ,  infol.pag,  275, 
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après  fa  mort  traînèrent  par  les  pieds  fon  cada¬ 
vre  qu'ils  avoient  en  horreur. 

1 6.  J  E  A  N. 

Jean  étant  évêque  de  Plaifance  fut  élu  en  op- 
pofîtion  à  Jean XV  ,  (i)  qu'il  força  de  palferdes 
jours  errants  :  mais  Grégoire  V  ,  lui  ayant  été 
donné  pour  légitime  fucceffeur  ,  G  thon  Ion  pa¬ 
rent  vint  à  fq n  fecours  ,  fit  mourir  l'antipape 
(  2  )  &  précipiter  du  haut  d'une  tour  Crefcen- 
tius  qui  l'avoit  foutenu. 

17.  GRÉGOIRE. 

Obligea  le  fouverain  pontife  Benoit  VIII ,  à 
s'enfuir  de  Rome,  pour  aller  implorer  le  fecours 
de  1J  empereur  ,  qui  au  bnut  d'un  an  mit  fin  à 
ce  fchifme. 

18.  Trois  Antipapes. 

Benoit  IX  ,  ne  devant  la  dignité  pontificale 
qu'à  l'ambition  de  fes  parents-  ,  la  déshonora 
tellement  par  fes  crimes,  qu'on  le  ch  alla  de  Rome. 

Jean  qui  prit  le  nom  de  Silveftre  III  ,  fut  mis 
en  fa  place  &  n'occupa  le  fiege  que  trois  mois. 

O11  lui  donna  pour  fucceffeur  un  autre  Jean 

(1)  Les  Auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  ,  dont  nous 
faifons  ufage  dans  ces  obfervations  ,  mettent  la  mort  de  Jean 
XV  en  98 5  ,  &  l’éleétion  de  celui  dont  il  s’agt  ici  ,  connu  fous 
le  nom  de  Jean  XVII  ,  en  9 96.  Celui-ci  n’a  donc  pu  être  en 
oppofition  au  premier. 

(2)  Gthon  11e  fit  pas  mourir  cet  Antipape  ,  il  confentoit  au 
contraire  à  lui  faire  grâce  ,  à  la  réquinuon  de  S.  Nil  le  jeune; 
mais  Grégoire  V  inflexible  ,  le  fit  promener  ignominieufement 
par  la  vi  le  monté  fur  un  âne  ,  le  vifage  tourné  vers  la  queue: 
ce  qui  émut  tellement  la  colere  de  S  Nil ,  qu’il  fe  retira  en  me¬ 
naçant  &  l’Empereur  &.  le  Pape  de  la  cole~e  de  Dieu  ;  &  Gré¬ 
goire  11e  furvécut  pgs  un  an  à  cette  menace.  Art  de  vé  ifier  les 
d£tes  ,  page  2,80. 
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Ans  de  qUi  ne  le  garda  pas  deux  mois  entiers. 
r  race*  Ils  cédèrent  enfin  tous  à  Grégoire  VI  ,  que 
Ton  compte  parmi  les  papes  légitimes  ,  quoique 
1046  le  concile  de  Sut  ri  l'ait  dépofé  (  1  )  avec  les  deux 
concurrents  3  Benoit  IX  3  &  Silveftre  III. 

15?.  M  I  N  C  I  U  S. 

1055*  S'étant  élevé  contre  Nicolas  II  ,  reconnut  fa 
faute  ,  en  demanda  pardon  au  pape  ,  qui  lui 
permit  de  vivre  dans  l'églife  de  Ste  Marie  Ma¬ 
jeure  j  mais  fans  y  exercer  aucune  fonction  mê¬ 
me  facerdotale  ;  ce  qui  le  fit  mourir  de  chagrin  y 
peu  de  temps  après. 

20.  CAD  AL  OU  S. 

Cet  évêque  de  Parme  3  prélat  ambitieux  ?  étant 
entré  dans  le  reflentiment  de  l'empereur  Henri 
1061  IV  ,  s'oppofa  à  Alexandre  II  ,  &  mourut  cinq 
1066  ans  après  dans  fon  fchifme3quJavoit  condamné  le 
Concile  de  Mantoue  3  (  2  )  dans  lequel  il  avoir 
été  dépofé. 

21.  G  U  I  B  E  R  T. 

L'empereur  LIenri  IV  ,  indigné  de  la  conduite 
que  tenoit  à  fon  égard  le  pape  Pafcal  II ,  fit  élire 
1100  en  fa  place  (  3  )  Guibert  évêque  de  Ravenne, 

(1)  O11  ne  dépofé  pas  un  homme  d’une  dignité  qu’il  n’oc¬ 
cupe  pas;  fi  le  concile  de  Sutri  dépofa  Benoit  IX  &  Silveftre 
III  ;  c’eft  qu’ils  étoient  fans  doute  reconnus  pour  Papes  ,  au 
moins  par  un  nombre  confidérable  de  partifans. 

(2)  C’eft  au  concile  d’Osber  qu’il  fut  condamné  &  non  dé¬ 
pofé.  Art  de  vérifier  les  dates  285. 

(5)  Henri  avoit  fait  élire  en  1 0%  1  Guibeit  en  oppofition  à 
Grégoire  Vil ,  qui  l’avoit  excommunié  ol  déclaré  déchu  de  la 
dignité  royale  ;  &  ce  Guibert  mourut  la  feçcnde  année  du  pon¬ 
tificat  de  Pafcal  lî,  Ibid,  page 
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qui  prit  le  nom  de  Clément  III.  Cet  intrus  doit  ^us 
être  regardé  comme  le  plus  malheureux  de  tous  iaCe* 
les  hommes  :  fa  vie  fut  une  agitation  continuel¬ 
le  ,  &c  après  fa  mort ,  fes  os  furent  jetés  dans  la 
riviere  qui  paffe  à  Ravenne. 

11.  Trois  Antipapes. 

Après  la  mort  de  Guibert  ,  l’empereur  lui 
donna  fucceüîvement  trois  fuccelfeurs. 

Albert  Attalanus  qui,  après  avoir  joui  de  l’ex¬ 
térieur  du  pontificat  pendant  quatre  mois  ,  (  i  ). 
fut  enfermé  dans  un  monaftere  pour  le  relie  der 
lès  jours.  « 

Théodoric  Romain  ,  qui  eut  le  meme  fort 
trois  mois  après  qu’il  eut  été  falué  pape. 

Magifulfe  audi  Romain  ,  qui  vécut  fort  peu  de 
temps  après  fa  nomination. 

23.  B  U  R  D  I  N  ou  B  O  U  R  D  I  N. 

Maurice  Bourdin  étoit  de  Limoge  ,  &  le  zele 
qu’il  témoigna  pour  les  intérêts  de  l’empereur 
Henri  Y  ,  porta  ce  prince  à  l’oppofer  à  Gelafe 
II.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII ,  &  chalia 

a  <.J  m/+  r* 

fon  concurrent  :  mais  bientôt  il  fe  rendit  u. 
odieux  par  fes  crimes  que  ,  maltraité  par  es  fu- 
jets  ,  il  fut  obligé  de  fuir.  Callixte  II  ,  qui  avoir 
fuccédé  à  Gélafe  le  fit  arrêter  ,  &  voulant  le 
fauver  de  la  fureur  générale  ,  le  condamna  à  une 
prifon  perpétuelle. 

24.  THIBAULT. 

Ne  peut  être  proprement  regardé  ni  com- 

CO  ïl  pris  le  jour  même  de  fou  élection,  Ibid, page  237» 
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Ans  5e  me  pape  ni  comme  antipape.  Il  avoir  été  en 
r  effet  légitimement  élu  après  la  mort  de  Callixte 
II,  8c  avoir  pris  le  nom  de  Céleftin  II.  Mais  pen¬ 
dant  qu'on  chantoit  le  Te  Demn  pour  remer-* 
cier  Dieu  de  ion  élection  ,  Robert  Frangipanni 
proclama  pape  Lambert  évêque  d'Oftie. 

Surpris  ,  Cé’eflin  II  ne  réclama  pas  fes  juftes 
droits  :  mais  fatisfait  d'abdiquer  une  dignité 
qu'il  avoir  acceptée  avec  répugnance  ,  il  recon- 
1124  nut  lui-même  Lambert  qui  prit  le  nom  d'Ho- 
norius  II. 

25.  A  N  A  C  L  E  T. 

1130  Pierre  fils  de  Léon  s'oppofa  à  Innocent  II  3 
qu'il  força  à  quitter  Pvome  pour  chercher  un  afyle 
en  France.  Ce  fehiime  dura  huit  ans,pendant  lef- 
quels  les  deux  paps^s  s'excommunierent  alterna¬ 
tivement  piulieurs  fois  :  mais  enfin  Yiétor  IY  , 
qui  avoit  été  choifi  pour  fuccéder  à  Anaclet  5 
mit  fin  à  tant  de  fcandales  ,  en  abdiquant 
volontairement. 

26.  O  C  T  A  V  I  E  N. 

1 160  L'empereur  ayant  fait  dépofer  (  1  )  Alexandre 
III  ,  mit  à  fa  place  Oétavien  ,  qui  étoit  Romain 
8c  de  la  famille  des  Frefcati.  il  mourut  à  Luques. 

Frédéric  Barberoufle  lui  fit  donner  pour  fuc- 
ceffeur  Gui  de  Crème  qui  11e  vécut  que  deux 
ans  3  8c  par  les  intrigues  du  même  empereur  ,  on 
nomma  jean  de  Hongrie  qui  prit  le  nom  de 
Callixte  III  8c  finit  ce  fehiime  par  fa  mort.  (  2  ) 

(1)  Dans  un  conciliabule  tenu  à  Pavie  Fan  »i<5o, 

(1)  Non  par  fa  mort,  mais  par  une  renonciation  volontaire. 
Quelques  fehifmatiques  élurent  encore  en  1176  un  Antipape 
qu?ils  firent  fuccéder  à  Callixte  fous  le  nom  d’innocent  lii.  Mais 
Alexandre  l’ayant  pris  l’année  fuivante  ,  le  lit  enfermer  dans 
une  prifon  où  ii  mit  fin  au  fchiftne  par  fa  mort.  Art  de  vérifier  les 
dates  ,  page  *ÿi. 
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27.  P  I  E  R  R  E  de  Corbière.  ff!!!* 

Jean  a X î I  ,  ayant  donne  des  mécontente-  1 
ments  à  Louis  de  Bavière  ,  cet  empereur  lui  op- 
pofa  Pierre  de  Corbière  cordelier  :  mais  le  pape 
ayant  bientôt  trouvé  le  moyen  de  s'aflurer  de  la 
perfonne  de  Ton  compétiteur  ,  le  lit  enfermer 
dans  une  étroite  prifon,  ou  il  le  retint  le  relie  de 
les  jours. 

28.  ROBERT. 

Ce  prélat  a  donne  lieu  au  plus  grand  fcliifme 
qui  ait  jamais  divifé  Péglife  de  Rome  ,  c'eft 
pourquoi  je  crois  faire  piaifîr  à  mes  ledteurs  en 
le  traitant  avec  quelque  détail ,  afin  de  les  met¬ 
tre  a  portée  de  juger  par  eux-mêmes  de  quel 
côté  pouvoir  être  la  juflice. 

Ce  le  h  i  fine  commença  après  la  mort  du  pape  , 
Grégoire  XI  ,  par  l’él.-éHon  de  Clément  ^ 
Vil  ,  qu  on  crut  devoir  oppofer  à  Urbain  VI 3 
car  dès- lors  la  chrétienté  fe  divife  en  deux  par¬ 
tis  ,  qui  fe  donnant  réciproquement  les  noms  de 
leur  chef  ,  s  appelloient  Urbanifles  ou  Clé¬ 
ment  ins. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  chriftianif, 
me  parut  d'abord  fermement  attachée  à  Urbain  , 
qui  d  ailleurs  avoir  élu  le  premier  ,  je  Lai  placé 
lui  &  les  fuccefleurs  parmi  les  pontifes  que  je  re¬ 
garde  comme  légitimes  ,  quoique  je  fâche  que 
le  concile  de  Confiance  a  refufé  de  décider  le¬ 
quel  des  deux  a  voit  été  canoniquement  élu  8c 
s  cil  contenté  de  dépofer  ceux  qui  étoient  à  la 
tete  de  chaque  fonction  &  de  les  réunir  l'une  & 

1  autre  fous  un  troifieme  pontife.  Cette  incerti- 
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Ans  de  tude  du  concile  paroît  infinuer  que  chacun  fui- 
^race>  voit  de  bonne  foi  l'opinion  qu'il  avoit  embraf- 
fée.  On  eft  d'autant  plus  porté  à  le  croire  que  , 
tant  que  dura  ce  fchifme  ,  chaque  parti  vit  , 
parmi  fes  défenfeurs  ,  d'habiles  jurifconfultes  ? 
des  théologiens  éclairés  &  des  gens  recomman¬ 
dables  par  l'intégrité  de  leurs  mœurs  &  la  Sin¬ 
cérité  de  leur  dévotion. 

Les  papes  depuis  Clément  V  avoient  conf- 
tamment  tenu  leur  cour  à  Avignon  pendant  l'ef- 
pace  de  foixante  &  dix  ans  ,  &:  ce  fut  en  1377, 
que  Grégoire  XI  le  rétablit  à  Rome  ,  où  il  mou¬ 
rut  le  vingt  fept  mars  de  l'année  fuivante. 

1.378  Rome  ,  par  une  fuite  de  l'éloignement  des 
papes  ,  étoit  alors  gouvernée  par  une  efpece  d'A- 
riftocratie  3  compofée  d'un  magiftrat  Suprême 
appelié  Sénateur  ,  aidé  de  quelques  confeillers 
&:  de  douze  capitaines  de  quartiers  3  qu'on  dé- 
flgnoit  fous  le  nom  de  Bannerets  à  caufe  des 

O 

bannières  différentes  qui  les  diftinguoient  entre 
eux. 

Ceux-ci ,  qui  craignoient  qu'on  ne  tranfpor- 
1378  tàt  de  nouveau  le  fiege  pontifical  en  France  , 
n'eurent  pas  appris  la  mort  du  pape  ,  qu'ils  s'af- 
femblerent  pour  chercher  les  moyens  de  lui  faire 
donner  un  fucceileur  qui  fût  intéreffé  à  ne 
pas  Sortir  de  Rome.  On  fit  entrer  dans  cette  ef¬ 
pece  de  ligue  plufeurs  prélats  italiens  3  8c  en¬ 
tre  autre  Barthelemi  Prignano  Archevêque  de 
Bari  3  perfonnage  qui  avoit  une  grande  autorité 
dans  la  cour  romaine  >  où  il  exerçoit  l'ofhce  de 
chancelier  ,  en  la  place  du  cardinal  de  Pam- 
pelune  qui  éto;t  refté  à  Avignon. 

Le  réfultat  de  ces  alfemblées  fut  que  l'unique 
paoyen  de  retenir  les  papes  à  Rome  3  étoit  d'en 

nommer 


Ecclesiastique,  i  dÿ 
nommer  un  qui  fût  né  ou  dans  cette  capitale  ou 
du  moins  dans  quelque  territoüede  l'italie. 

Il  faut  remarquer  que  le  college  des  cardinaux 
n'étoit  compofé  que  de  vingt-trois  perfonnes 
dont  dix-huit  François  ,  quatre  Italiens  &c  un  es¬ 
pagnol  :  8c  que  fur  les  François,  il  y  en  avoir 
Sept  qui  fe  trouvoient  abfents  de  Rome  ,  fix  que 
Grégoire  XI  avoit  laide  à  Avignon  &  un  qui 
étoit  légat  en  Tofcane  ,  de  force  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  réellement  que  Seize  cardinaux  pour  procé¬ 
der  à  l'éleétion  du  pape. 

Ils  étoienr  à  peine  unis  pour  ce  grand  ouvrage 
que  falïemblée  de  la  ville  leur  envoya  des  dé¬ 
putés  chargés  de  leur  remontrer ,  de  la  part  du 
Sénat  8c  du  peuple  romain ,  que  depuis  la  tranf- 
lation  du  liege  pontifical  à  Avignon  ,  on  n' avoit 
vu  que  troubles  ,  Séditions  8c  révoltes  dé- 
foler  Fétat  eccléfiaftique  ;  que  pour  remédier  à 
de  fi  grands  malheurs  ,  il  étoit  abfcriument  né- 
ceffaire  d'exclure  du  pontificat  les  François  8c 
FEfpagnol  pour  ne  choifir  qu'un  Sujet  né  à  Rome 
ou  dans  lltalie. 

On  juge  facilement  que  la  réponfe  des  cardi¬ 
naux  Se  Sentit  de  Findignation  qu'ils  éprouvè¬ 
rent  ,  en  voyant  qu'on  prétendoit  exclure  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  :  mais  le  peuple 
qui  étoit  réfolu  d'obtenir  ce  qu'il  avoit  deman¬ 
dé,  employad'abordles menaces  ,  8c  porta enfuite 
la  violence  julqties  à  prendre  les  armes,en criant  à 
haute  voix  :  Nous  voulons  un  pape  italien  &  nous 
l*  aurons  ;  ou  autrement  nous  [aurons  nous  faire  juflice. 
Enfin  voyant  que  le  peuple  mutiné  entouroit  le 
conclave  ,  les  cardinaux  réfolurent  de  le  fans- 
faire  :  mais  en  déclarant  entre  eux  que  l'élection 
d'un  pape  italien  qu'ils  allaient  faire  ne  pouvait 
Tome  //A  O 
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Crace6  légitimé  (  i  ) ,  n'étant  pas  libres  ;  8c.  alors  ils 

— . J  élurent  le  neuf  avril  BarthelemiPrignano  Napo- 

J3  7^  litain  8c  archevêque  de  Bari.  Il  fut  folemnclle- 
ment  couronné  le  dix-huit  ,  jour  où  l'églife  cé- 
lébroit  la  fête  de  Pâques  ,  8c  prit  le  nom  d'Ur¬ 
bain  YI.  On  le  conduiht ,  au  milieu  du  corteee 
le  plus  pompeux  ,  à  l'églife  de  S.  Jean  de  La- 
tran  pour  en  prendre  pofTeflion  félon  l'ufage  : 
en  un  mot  tout  fembloit  lui  annoncer  le  régné 
le  plus  tranquille  &  le  plus  heureux. 

Peu  de  temps  apres  les  cardinaux  ultramon¬ 
tains,  qui  ne  perdoient  point  de  vue  l'exclufion 
injurieufe  que  l'on  avoir  prononcée  contr'eux , 
me  virent  pas  le  premier  enthoufiaime  du  peuple 
appaifé  ,  qu'ils  réfolurent  de  caffer  la  nomina¬ 
tion  d'Urbain  YI  comme  contraire  aux  loix  de 
l'églife.  Pour  cet  effet  ils  s'affurerent  du  château 
S.  Ange  ,  en  mettant  dans  leur  parti  Pierre 
Gontelin,  François,  qui  en  étoit  gouverneur  : 
ils  firent  aufïi  un  traité  fecret  avec  Honorât 
Gaétan  comte  de  Fondi  qui  commandoit  dans 
la  campagne  de  Rome  ;  8c  gagnèrent  les  io,ooo 
hommes  de  troupes  étrangères  que  le  cardinal 
de  Geneve  avoir  levés  en  Bretagne  8c  avoir 
amenés  à  Rome ,  pour  mettre  Grégoire  XI  en 
état  de  foumettre  les  Florentins  8c  les  autres 


( i )  Voilà  une  anecdote  qui  mériteroit  bien  d’être  appuyés 
de  quelqu’autorité  refpe  étable  ;  car  ft  cette  convention  eût 
précédé  l’éleftion  ,  elle  l’eût  rendue  nulle  fans  difficulté  ,  &  je 
ne  vois  pas  ce  qui  auroit  pu  caufer  l’embarras  où  le  trouva  l’E- 
glife  Latine  pour  juger  lequel  d’Urbain  VI  ou  de  Clément  Vil 
•fon  compétiteur  v  étoit  le  Pape  légitime.  D’ailleurs  les  feize 
Cardinaux  éle&eurs  ,  apiès  leur  fortie  du  conclave  écrivirent 
aux  abfents  pour  les  engager  à  reconnoître  Urbain  :  il  n’y  eut 
que  la  conduite  dure  &  imprudente  de  ce  Pontife  qui  les  aliéna 
de  lui  ,  &  ce  ne  fut  qu’après  coup  qu’ils  prétendirent  n’avoir  pas 
été  libres  lors  de  l’élection. 

u-  ■’  .  ■ 
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[les  révoltées.  Ces  troupes  leur  étoient  d'au- 

nt  plus  dévouées  ,  qu'  alors  elles  étoient  Tous _ 

;  ordres  de  trois  François  ,  Jean  de  Malétroit ,  1  ? 
Iveftre  de  Bude  &  Bernard  de  la  Salle  qui 
ngagerent  à  fe  révolter  contre  Urbain  VI 5 
s  que  la  nécellité  des  circonftances  le  deman- 
roir. 

Ces  importantes  mefures  ayant  été  prifU  fans 
e  le  pontife  éiî  ait  rien  découvert  ,  les  cardi- 
ux  allèrent  lè  trouver  vers  le  mois  de  mai  5 
is  affeéJation  lui  demandèrent  la  permiflion  de 
tir  de  Rome  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
é  ,  ainfî  que  Ton  prédéceffeur  la  leur  avoir  ac- 
:dée  F  année  précédente. 

Dès  qu'ils  eurent  obtenu  ce  congé  comme  une 
ce ,  les  François  &  l'Efpagnol  fe  rendirent 
is  à  Anagnie ,  oit  les  avoir  précédés  Pierre  du 
os  ,  archevêque  d'Arles  ,  fiere  du  Cardinal 
Limoges  &  Camerlingue  de  l'églife  Ro- 
me  ^  qui  s  y  étoit  rendu  avec  la  thiare ,  les 
lements  pontificaux  &  la  chapelle  papale, 
ut  la  garde  étoit  confiée  à  fies  foins  ,  &  où  les 
ompagna  le  cardinal  d'Amiens  ,  qui  fufpen- 
foïi  retour  en  France  ,  pour  voir  la  con- 
imation  de  ce  grand  ouvrage. 

O  O 

.e  pape  Urbain  inflruit  de  leurs  intentions , 
lonna  aux  cardinaux  Italiens  qui  étoient 
:és  auprès  de  lui  ,  d'aller  trouver  ceux  qui 
îent  à  Anagnie  &  de  les  engager  à  revenir  à 
me  ;  mais  ceux-ci  lui  firent  répondre  qu'ils 
louvoient  le  reconnoitre  ,  Sc  qu'en  confidence 
a  voit  bien  que  fon  élection  n'a  voit  pu  être 
ionique  (i)  :  qu'ainfi  iis  le  conjuroient  de  les 

)  Non  à  caufe  de  la  prétendue  convention  exp  elle  de  nç. 

:  qu’une  éledicu  ümulée  \  mais  à  caufe  des  anembléei 

Oij 
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ans  de  laïfîer  procéder  librement  &  légitimement  a 
Grace‘  choix  d'un  pape  ,  fans  s’expofer,  par  une  obftj 
2378  nation  déplacée,  à  être  la  caufe  d'un  nouvea 
fchifme  dans  l'églife. 

Ne  voulant  rien  négliger  pour  convainci 
Feurope  de  la  juftice  de  leurs  projets  ,  ils  en 
voyerent  l'évêque  de  Famagoufle  &  le  maître  d 
facré  palais  ,  pour  rendre  compte  au  roi  d 
France  Charles  Y  ,  Ôc  à  l'univerfité  de  Paris  d 
tout  ce  qu'ils  avoient  réfolu  de  Faire  \  8c  ils  e 
auroient  attendu  la  décifion  fi  Jeanne  I,  reine  d 
Naples  ne  les  eûr  engagés  à  précipiter  1er 
démarche  ,  en  leur  faifant  déclarer  qu'elle  rc 
connoîtroit  pour  fouverain  pontife  celui  qu' 
leur  plairoit  de  nommer. 

Pour  y  procéder  avec  ordre ,  ils  firent  d'abon 
pardevant  l'archevêque  d'Arles  Camerlingue 
une  proteflation  juridique  ,  en  date  du  1  août 
contre  l'éleétion  d'Urbain  VI  ,  le  9  du  mên 
mois  l'archevêque  d'Otrante  patriarche  titulai; 
de  Conllantinople  ,  ayant  aflemhlé  treize  ca: 
dinaux  ,  plufieurs  prélats  &  quantité  de  feigneur 
jfit  leéture  d'une  déclaration  par  laquelle  1 
fideles  étoient  avertis  de  ne  point  recdnnoîti 
pour  pape  Earthelemi  archevêque  de  Bari,  part 
que  Ton  élection  avoit  été  arrachée  par  vit 
ience  (1). 

Après  ces  deux  démarches  ,  les  cardinaux  : 
retirèrent  à  Fondi  dans  le  royaume  de  Napl 
fous  la  protection  de  la  reine  Jeanne  &  c 

multueufes  du  peuple  autour  du  conclave  ,  St  des  cris  redoub 
de  Rornano  le  vclemo  ,  qui  fembloient  donner  à  cette  éle&i 
un  vernis  de  contrainte. 

(13  N.  B.  U  eût  été  plus  fimple  de  citer  la  prétendue  convs 
tion  >  fi  elle  eût  été  réelle. 
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mte  Caécan.  Ils  trouvèrent  enfuite  moyen  d'y  ^ns 
irer  les  trois  cardinaux;  Italiens  qui  étaient 
lés  auprès  d'Urbain  VI  }  car  le  quatrième  *37$ 
noit  de  mourir. 

il  _  •  4  » 

De  cette  façon  dès  le  mois  de  feptembre  ,  tous 
cardinaux  qui  le  trouvoient  à  Rome  ,  8c  qui 
sient  concouru  à  la  nominadon  d'Urbain  VI, 
ent  réunis  en  conclave  ;  8c  proclamèrent  Ro- 
t  cardinal  de  Geneve.  Ce  nouveau  pontife 
t  le  nom  de  Clément  VII ,  8c  fut  couronné 
vaut  la  grande  églife  de  Fondi  ,  en  préfence 
;  ambadadeurs  de  la  reine  Jeanne  ,  du  duc  de 
mfvic  prince  de  Tarente  8c  de  prefque  tous 
grands  de  Naples. 

Les  cardinaux  adrederent  des  lettres  à  tous 
princes  8c  même  aux  die  les  pour  les  convain- 
:  de  la  légitimité  de  l'éleélion  qu'ils  venoient 
faire  :  mais  comme  eux  mêmes  avoient  tenu 
i  pareille  conduite  après  celle  d'Urbain  VI 
avoit  été  audi  leur  ouvrage,  il  y  eut  peu 
potentats  fur  qui  elles  Ment  impredion, 
nne  8c  fon  royaume  de  Naples  ,  la  Provence  , 
ville  d'Avignon  8c  les  dx  cardinaux  que  Gré- 
re  XI  y  avoit  laides  ,  fe  fournirent  fans  difFU 

'  \  s-'X  f  r 

te  a  Ciement. 

-e  roi  de  France  ne  voulant  fe  déclarer  qu'a- 
connoidance  de  caufe  ,  fit  tenir  deux  cèle- 
s  affemblées  de  t'univerdté  de  Paris ,  ou 
ent  mandés  les  doéteurs  des  quatre  facultés 
,  api  es  de  longues  8c  mures  coniultations  9 
îclurent  unanimement  que  le  royaume  devoir 
onnoitre  Clément  VII.  Le  prince  y  adhéra  r 
fon  exemple  décida  les  rois  d'Ecode  8c  de 
ipre  ,  les  ducs  de  Lorraine  8c  de  Bar  8c  lés¬ 
âtes  de  Savoie  8c  de  Geneve.  Le  duc  d'Au~ 

O  ii) 
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Ans  de  triche  Sc  quelques  villes  d'Allemagne  ayaftj 
Crace*.  aufli  reconnu  Clément  par  les  perfuafions  du 
13 ?S  cardinal  d'Aigrefeuille  ,  l’empereur  fit  ordonnei 
à  ce  prélat  qu'il  eut  à  fortir  de  l’empire. 

D'un  autre  coté  l'Italie  ,  prefque  toute  l'Al¬ 
lemagne  ,  les  royaumes  du  Nord  ,  l'Angleterre 
le  roi  de  Hongrie  &c  les  Pays-Bas  redirent  foui 
l'obéifiance  d'Urbain  ,  fi  l'on  excepte  le  Hainau 
qui  refta  neutre  ,  ainfi  que  les  rois  d'Arragoi 
de  de  Cafiille. 

Voilà  exa&ement  de  quelle  maniéré  les  peu 
pies  étoient  divifés  entre  les  deux  papes  ,  qui  di 
leur  côté  prirent  le  parti  des  armes  pour  toute 
$375?  nir  leur  caufe.  Les  Clémentlns  furent  défaits  à| 
bataille  de  Marino  ,  ce  qui  obligea  Le  pape  d 
leur  parti  à  fie  retirer  à  Naples  auprès  de  | 
reine  Jeanne  fa  protectrice  :  mais  ne  s'y  croyau 
pas  en  fureté  ,  il  pafia  en  France  de  fixa  fa  coj? 
à  Avignon. 

*1389  Le  pape  Urbain  VI  étant  mort  ,  quatorz 
cardinaux  qu'il  avoir  créés  ,  élurent  Perrin  The 
macelli  cardinal  de  S.  Anaftaie  ,  qui  prit  le  nor 
de  Boniface  IX. 

ï 3^ 5  Ce  portife  de  Clément  VII  ayant  témoign 
qu'ils  feroient  difpofés  à  écouter  les  moyens  d 
procurer  la  paix  en  éteignant  le  fchifme  ,  le  rc 
de  France  Charles  VI  ordonna  à  l'uni verfu 
de  Paris  de  s'en  occuper.  Les  quatre  faculté 
s'afiemblerenc  en  conféquence  ,  de  chaque  doc 
teur  ayant  jeté  fon  fufFrage  dans  un  coffre  fei 
mé  ,  qui  n'avoit  qu’une  petite  ouverture  pour  1 
recevoir  ,  on  trouva  qu'ils  s'accordoient  tou 
à  conclure  qu'il  n'y  avoir  nue  trois  voies  de  pal 
Venir  à  faire  ceffer  le  fchifme  ,  (avoir,  la  cefiio: 
yplo^taire  des  deux  papes  pour  procéder  à  J 
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Sommation  d'un  troifieme  :  le  compromis ,  par  ^î!S 
lequel  les  compétiteurs  remettroierit  leurs  droits  Grace* 
a  des  arbitres  nommés  ,  par  eux  ou  par  d'autres,  1  59 % 
avec  plein  pouvoir  de  prononcer  entr'eux  5  ou 
enfin  la  convocation  d'un  concile  général  qui, 
aflemblé  du  confentement  des  fideles  ,  pronon- 
ceroit  en  leur  nom  dans  une  matière  de  cette 
importance. 

Pendant  qu'on  travaiîloit  à  faire  adopter  un 
de  ces  projets,  les  intrigues  du  cardinal  Pierre 
de  Lune  ne  tendaient  qu'à  en  éloigner  l'exécu¬ 
tion.  L'univerfité  fe  voyant  fruftrée  de  fes  efpé- 
rances  ,  fit  ceiler  dans  Paris  fes  leçons  &  fes 
prédications,  comme  dans  une  calamité  publi¬ 
que  ,  te  envoya  fa  délibération  au  pape  Clément 
YII  qui  en  parut  fort  indigné. 

Il  mourut  peu  de  temps  après  ,  <k  dès  aue  159-% 
l'univerfité  en  eut  la  nouvelle  ,  elle  fupplia  le 
roi  d'employer  fon  autorité  pour  empêcher  qu'on 
île  lui  donnât  un  fucceffeur.  Ce  prince  le  promit, 
a  condition  qu'elle  rétabliroit,  comme  elle  le  fit, 
les  leçons  publiques  8c  les  fermons.  Le  monarque 
en  conféquence  dépêcha  un  courier  à  Avignon  , 
qui  arriva  à  l'inftant  que  les  cardinaux  entroient 
au  conclave  au  nombre  de  vingt  deux.  Ceux 
qui  fe  doutoient  de  ce  qui  pouvoit  être  contenu 
dans  la  lettre  obtinrent  qu'elle  ne  fut  ouverte 
qu  apres  l'éleétion.  Mais  avant  que  d'y  procé¬ 
der  ,  ils  lignèrent  tous  un  a&e  ,  par  lequel  cha¬ 
cun  promettoit  que,  s'il  étoit  élu  pape  ,  il  pro~ 
curerait  1  union  de  tout  fon  pouvoir  ,  jufqu'à 
céder  le  pontificat  ,  fi  la  plus  grande  partie  des 
cardinaux  le  jugeoit  néceflaire  pour  le  bien  &€. 
là  paix  de  1  egh[e  :  enfuite  dès  le  fécond  jour  cm 
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Ans  de  <qut  ^  cardinal  d'Arragon  ,  Pierre  de  Lune,  qui 
Grace-  fe  fit  appeller  Benoit  XIII. 

1394  Ce  nouveau  pape  écrivit  au  roi  de  France  ÔC 
à  tous  les  princes  ,  pour  les  afiurer  qu'il  defiroit 
extrêmement  d'éteindre  le  fchifme  de  de  pacifier 
l'églife  ,  de  que  fi  cela  étoit  nécefiaire  pour  y 
parvenir,  il  étoit  prêt  à  abdiquer  le  pontificat. 
1*35?;  Le  roi  fit  en  conféquence  tenir  une  nou¬ 
velle  afiemblée  de  l'univerfité  de  Paris  ,  qui  dé¬ 
cida  que  la  ceflion  des  compétiteurs  paroilfoit  la 
feule  voie  propre  à  ramener  l'union  dans  l'églife  : 
de  Sa  Majefté  envoya  auffitot  une  célébré  ara- 
ballade  à  Benoit ,  pour  lui  notifier  cette  conclu¬ 
sion  ,  de  le  fommer  de  s'y  conformer  fuivant  la 
parole  qu'il  en  avoit  donnée  :  mais  comme  il  ne 
s'étoit  point  attendu  qu'on  le  prendroit  au  mot  , 
il  n'en  voulut  rien  faire. 

Le  roi  indigné  engagea  tous  les  princes  de 
l'europe  qui  tenoient  avec  lui  le  parti  de  Benoit 
XIII  à  abandonner  ce  pontife.  Dix -huit  des 
cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui  fe  retirèrent 
à  Villeneuve,  &  il  n'en  relia  que  deux  à  Avignon. 

Benoit  fe  vit  bientôt  afiiégé  dans  fon  palais 
par  le  maréchal  Boucicaut  ,  qui  avoit  ordre  de 
convertir  le  fiege  en  blocus  ,  de  de  lailfer  entrer 
toutes  les  provifions  qui  pourroient  être  nécef- 
faires  au  pontife. 

Cette  efpece  d'efclavage ,  &:  encore  plus  la 
nouvelle  que  Benoit  eut  d'une  afiemblée  célébré 
convoquée  pour  l'obliger  à  tenir  fa  parole ,  & 
à  laquelle  préfidoit  Simon  Cramand  patriarche 
1359  titulaire  d'Alexandrie,  l'engagerent  à  promettre 
paraéle  authentique  qu'il  renonceroitau  pontifi¬ 
cat  ,  dans  le  cas  où  Boniface  IX  feroit  la  même 
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chofe ,  ou  fi  ce  dernier  venoit  à  mourir  ou  à  Ans^de 

être  chatTe  de  Ton  fiege.  .  • - 

Il  n'en  fut  pas  gardé  avec  moins  de  foins  dans  1399 
fon  palais ,  &  demeura  près  de  cinq  ans  dans 
cette  captivité  3  car  ce  ne  fut  qu'en  1403  que 
le  duc  d'Orléans  ,  qui  n  avoir  pu  le  délivrer  par 
force  ,  réfolut  d'y  parvenir  par  adreffe.  Il  fe  fer- 
vit  du  fieur  de  Braquemont  qui  commandoit  une 
compagnie  dans  une  ville  allez  proche  d  Avi- 
çr^on.  5  ce  qui  lui  donnoit  une  libre  entree  dans 
le  palais  du  pape,  il  s  en  fervit ,  dis-je  ,  pour 
le  faire  évader  enveloppé  dans  un  manteau  de 
cavalier ,  &  le  conduisit  a  Chateau-Rainaud  , 
fous  une  efcorte  de  300  hommes  qui  1  atten- 
doient  hors  des  murs  d'Avignon. 

Benoit  ne  fe  vit  pas  libre  ,  qu'il  reprit  fes  vê¬ 
tements  de  pontife ,  bien  refolu  de  garder  fou 

autorité  jufques  à  la  mort. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  Benoit  ne  fut 
pas  arrivé  à  Château-Rainaud  ,  qu'il  envoya 
chercher  un  barbier  pour  lui  faire  la  barbe,  qu'il 
avoit  laiffé  croître  pendant  fa  prifon.  Des  qu  il 
vit  cet  homme  ,  il  lui  demanda  de  quelle  pro¬ 
vince  il  étoit;.  Je  fuis  Picard  ,  répondit  le  bar¬ 
bier  :  Bon  répliqua  le  pape  ,  les  Normands  font 
des  menteurs  ,  car  ils  avoient  jure  qu  ils  me  fe~ 
roient  la  barbe.  Cette  fimple  badinerie  fut  la 
feule  vengeance  qu'il  prit  des  Normands  ,  qui 
î'avoient  gardé  pendant  fa  prifon  Ôc  l'avoient 
traité  d'une  maniéré  très- dure. 

Dès  qu'on  le  vit  en  liberté  ,  les  cardinaux  qui 
l'avoient  abandonné  revinrent  à  lui  &  obtinrent 
leur  grâce.  Les  bourgeois  d'Avignon  lui  ouvri¬ 
rent  leur  ville  ,  &  les  magiftrats  firent  réparer 
les  breches  qui  avoient  été  faites  à  fon  palais.  Il 
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Gracf.6  env°ya  <*es  cardinaux  au  roi  de  France  pouf* 

- 1  demander  qu  on  lui  reftituât  Pobédience  ,  pro- 

reliant  qu  il  fieroit  toujours  prêt  à  accomplir  ce 
qu  il  avoit  promis.  Il  obtint  ce  qu'il  dehroit ,  8c 
1  üfpagne  ayant  fiuivi  1  exemple  de  la  France  il 
reprit  tant  d  autorité  qu  il  nomma  fon  neveu 
Pierre  de  Lune  à  l'archevêché  de  Tolede. 

Le  pape  Boniface  étant  mort  au  mois  de  fep- 
1404  tembre  1404,  les  cardinaux  entrèrent  au  con¬ 
clave  ,  8c  après  avoir  tous  juré  que  celui  qui 
feroit  élu  le  foumettroit  à  fe  démettre  du  ponti¬ 
ficat  y  fi  Benoit  en  faifioit  autant  3  ils  choilirent 
Corne  de  Meliorati  cardinal  de  Boulogne  qui 
prit  le  nom  d'innocent  VII ,  8c  mourut  le  G 
novembre ,  fans  avoir  pu  rien  faire  pour  la  paix 
de  Péglife.  * 

^4°^  On  élut  en  fa  place  8c  fous  les  mêmes  condi¬ 
tions  ,  Ange  Corario  Vénitien  qui  fe  nomma 
Grégoire  XII. 

La  France  voyant  que  nul  des  papes  ne  s'ap- 
pliquoît  férieufement  au  bien  de  l'églife  5  or- 
1408  donna  de  convoquer  une  afiemblée  générale  de 
fon  clergé ,  où  fe  trouvèrent  foixante-quatre  ar¬ 
chevêques  ,  cent  quarante  abbés  8c  un  grand 
nombre  de  do&eurs  de  toutes  les  univerfités, 
qui  d'une  voix  unanime  conclurent  à  ce  qu'on 

j’CTOlt  foiijL  Y dtllOÏI  d  obsdîCrJCC  y  &  CjU*  OU  ne  YCCOUflOl- 

trott  aucun  des  deux  papes  ,  fi  dans  la  fête  de 
l'afcenfion ,  qui  dans  cette  année  échéoit  le  24 
mai ,  on  71  av  oit  fait  la  réunion  de  l'églife  par  la 
cejfion  volontaire  des  deux  papes. 

Lorfque  Benoit  fiat  cette  réfiolution  5  il  ofa  me¬ 
nacer  par  une  bulle  de  mettre  la  France  en  inter¬ 
dit  ,  mais  le  roi  fit  lacérer  cette  bulle  8c  publier 
par  tout  fon  royaume  la  foufirtâtlon^  d'obédience 
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'(ÿm  ta  neutralité.  Enfuite  le  clergé  tint  une  alïem-  Ans 

G'ace* 


blée  à  Paris  ,  à  laquelle  préfida  l'archevêque  de 
Sens ,  &  dans  laquelle  on  pourvut  au  gouverne-  140S 
ment  de  l'églile  Gallicane. 

Benoit  voyant  l'orage  groilir  autour  de  luî  , 
n'ofa  plus  relier  à  Avignon  ,  &  fe  retira  à  Per¬ 
pignan  dans  le  RouiÏÏllon  ,  où  il  créa  douze 
cardinaux  pour  fe  faire  une  cour  digne  du  titre 
qu'il  avoir  réfolu  de  ne  pas  abandonner  ,  malgré 
toutes  les  promelTes  qu'il  en  avoit  faites. 

Grégoire  XII ,  de  fon  coté ,  ayant  ouverte¬ 
ment  refufé  de  remplir  la  condition  qui  avoit 
précédé  fon  élection  ,  fe  retira  à  Sienne  où  il 
fit  neuf  cardinaux  ,  pour  remplacer  ceux  qui 
l'avoient  abandonné,  en  consentant  à  la  con¬ 
vocation  du  concile  de  Pife  ,  de  concert  avec 
les  créatures  de  Benoit. 

Il  fut  donc  arrêté  que  ,  de  l'autorité  des  deux 
çolleges  &  du  confentement  de  la  plus  grande 
partie  des  princes  8c  des  fideles  ,  on  indiqueroit 
un  concile  général  ,  pour  s'ouvrir  à  Pife  le  2  y 
mars  1409.  On  envoya  deux  cardinaux  à  Sienne  140^ 
pour  y  citer  Grégoire  ,  lui  demander  d'y  paroître 
en  perfonne  afin  d'y  céder  le  pontificat ,  ou  d'y 
envoyer  fes  légats  autorifés  à  cet  effet.  On  fit  la 
même  démarche  auprès  de  Benoit  ,  8c  quoique 
ni  l'un  ni  l'autre  11e  parut  ,  le  concile  fut  ouvert 
au  jour  affigné  ,  8c  ce  fut  une  des  plus  110m- 
breufes  alTemblées  que  depuis  long-temps  on  eût 
vu  dans  l'églife. 

Ce  concile  étoit  compofé  de  vingt  cardinaux  , 
des  patriarches  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  8c  de 
Jérufalem  ,  de  180  archevêques  ou  évêques,  de 
300  abbés,  .2.82  théologiens  &  d'un  très-grand, 
nombre  d'atnbaifadeurs  de  princes.  Ou  y  tint 
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Grâce6  25  ^e^ons  >  &  derniere  eut  lieu  le  7  août» 
—U  Dans  la  feizieme  qui  fut  le  5  juin  ,  les  deux 
1409  contendants  furent  dépofés  avec  défenfe  de 
prendre  le  nom  de  papes  ,  8c  dans  la  dix- neu¬ 
vième  tenue  le  16  du  même  mois  ,  on  élut 
pour  les  remplacer  Pierre  Philargi  dit  de  Candie, 
cardinal  de  Milan  ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre 
V ,  ratifia  tout  ce  qui  avoir  été  fait  au  concile 
êc  unit  les  deux  colleges  des  cardinaux. 

Le  fchifme  ne  ce  (Ta  pas  par  cette  élection  ,  au 
contraire  il  ne  fit  qu'augmenter  ,  car  l'églife  vit 
trois  papes  au  lieu  de  deux  ,  8c  qui  tous  trois 
fe  maintenoient  avec  une  égale  opiniâtreté. 
Benoit  étoit  reconnu  par  les  royaumes  d'Arra- 
gon ,  de  Caflille  8c  d'Ecoffe  :  Grégoire  avoir  dans 
fon  obédience  Ladiflas  roi  de  Naples  8c  quelques 
villes  d'italie  ;  8c  le  refte  de  la  chrétienté  étoit 
fournis  à  Alt  xandre. 

Grégoire  indiqua  un  concile  à  Udine  capitale 
du  Frioul ,  où  le  trouvèrent  peu  de  prélats,  les 
évêques  des  états  de  Venife ,  quoique  cités  , 
ayant  refufé  d'y  comparoître.  Il  y  excommunia 
fes  deux  compétiteurs  8c  tous  leurs  adhérents , 
&  publia  une  conftitution,  par  laquelle  il  offroit 
de  fe  trouver  dans  un  concile  formé  des  trois 
obédiences ,  8c  d'y  renoncer  publiquement  à  fes 
droits ,  pourvu  que  les  deux  autres  confentiffent 
de  même  à  renoncer  au  pontificat. 

Alexandre  11'ayant  furvécu  à  fon  élection  que 
près  d'un  an  ,  tint  trop  peu  de  temps  le  fiege 
T416  pour  le  bien  de  fon  églife. 

A  peine  fut-il  mort  ,  que  les  cardinaux  Fran¬ 
çois  8c  Napolitains  ,  qui  faifoient  la  plus  grande 
partie  du  college  ,  entrèrent  au  conclave  ,  8c 
les  autres  ayant  fuivi  leur  exemple ,  ils  élurent 
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BcclesiAst  i  CLtr  e.  m 
Balthazar  Coda  qui  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  Ans  dt 

Il  promit  dès  la  fécondé  féance  du  concile  ,  J. 
de  Confiance  ,  qu'il  renonceroit  au  fouverain  141® 
pontificat,  dès  que  les  deux  autres  youdroienc 
l'imiter  :  mais  peu  après  redoutant  de  fe  voir 
dans  le  cas  d'effeétaer  fa  parole  ,  il  s'enfuit  de 
Confiance  :  mais  il  fut  arrêté  8c  dépofé  par  les 
peres  du  concile. 

Grégoire  XII  donna  volontairement  fa  dé- 
midion  ,  8c  demanda  pour  toute  grâce  d'être 
le  premier  des  cardinaux  8c  légat  perpétuel  de 
la  marche  d'Ancone  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  par 
un  décret  du  concile  ,  8c  dont  il  jouit  jufques 
à  fa  mort. 

Il  ne  refloit  plus  que  Benoit  XIII  qui  ne 
voulut  jamais  céder ,  quelques propofitions  qu'on 
pût  lui  faire  :  8c  il  fut  enfin  dépofé. 

Le  concile  voulant  enfuite  procéder  à  l'élec¬ 
tion  d'un  nouveau  pape  ,  de  façon  qu’on  y  vît 
le  commun  confentement  de  toute  l'églife  ,  ar¬ 
rêta  dans  fa  quarantième  fellion  que  ,  pour  cette 
fois  feulement  ,  fix  députés  eccléliaftiques  de 
chacune  des  cinq  nations,  feroient  joints  aux 
cardinaux  ,  8c  qu'on  reconnoîtroit  pour  vrai 
pape  celui  qui  uniroit  en  fa  faveur  les  deux 
tiers  des  cardinaux  8c  les  deux  tiers  des  dé¬ 
putés. 

Les  trente  députés  des  cinq  nations  furent  le 
patriarche  de  Conftantinople,  cinq  archevêques, 
douze  évêques  8c  douze  autres  prélats  ou  doc¬ 
teurs,  qui,  joints  aux  vingt- huit  cardinaux  des 
trois  obédiences  ,  faifoient  en  tout  cinquante- 
huit  éleéleurs  ,  qui,  le  1  8  novembre  entrèrent 
au  conclave  ,  8c  trois  jours  après  élurent  Gthon 
Colona  Cardinal  Diacre ,  qui  prit  le  nom  de 
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G?acfe  Mart*n  V  >  préfida  aux  quatre  autres  féaîiceg  _ 
_-tt  dont  la  dernière  fut  célébrée  le  zj  avril  1418  , 
Sc  mit  fin  à  cette  afiemblée. 

L'année  Suivante  ,  Jean  XXIII  fe  rendit  à 
Florence  ,  &  là  fe  jetant  en  pleine  afiemblée 
14 ïp  aux  pieds  du  pape  Martin,  abdiqua  fa  dignité, 
Martin  le  combla  d'amitiés  ,  le  fit  cardinal  Sc 
doyen  du  college  ,  ordonna  que  dans  toutes  les 
cérémonies  publiques  Jean  feroit  aflis  le  plus 
proche  de  fa  perfonne ,  &c  fur  un  liege  plus 
élevé  que  ceux  des  autres  cardinaux  :  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  diftinctions  fiat- 
teufes ,  car  il  mourut  fi x  mois  après  les  avoir 
obtenues. 

Il  n'y  avoit  plus  que  la  prefqu'ifie  de  Panifcolc 
dans  un  coin  de  l'Arragon  proche  de  Tortofe  , 
qui  réfifiât  à  toute  la  chrétienté  ,  par  l'in  vinci-? 
ble  opiniâtreté  de  Benoit  XIII,  qui  fe  crut  tou¬ 
jours  vrai  pape  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  arriva  30 
ans  après  fon  élection. 

Avant  que  d'expirer,  il  exigea  des  deux  feuls 
cardinaux  qui  lui  étoient  reliés  attachés  ,  de  lui 
promettre  ,  fous  peine  d'encourir  la  malédi&ion 
divine  ,  qu'ils  lui  nommeroient  un  fuccelfeur. 
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Ce  qu'ils  firent  ,  moins  pour  remplir  ce  préten¬ 
du  engagement  ,  que  pour  fe  conformer  aux  or¬ 
dres  d'Alphonfe  roi  d'Arragon,  qui  étoit  ennemi 
du  pape  Martin. 

Comme  il  étoit  impofîible  qu'un  des  deux 
cardinaux  fût  élu  à  la  pluralité  des  voix  ,  ils  je¬ 
tèrent  les  yeux  fur  un  Chanoine  de  Barcelone  , 
appellé  Gille  Mugnos,  qu'Alphonfe  contraignit 
à  fe  revêtir  des  habits  pontificaux  fous  le  nom  de 
Clément  VIII.  Pour  fe  former  un  confîftoire,  il 
nomma  des  cardinaux  qui ,  pouvant  faire  um, 
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^parti  puilfant  par  retendue  des  états  que  pofTé- 
doit  Alphonfe  ,  menaçoient  l'églife  d'un  nou¬ 
veau  fchifme.  On  tâcha,  pour  couper  racine  à 
tant  de  maux  ,  de  réconcilier  le  pape  Martin 
avec  le  roi  d'Arragon  ,  ce  qui  réufïît  l'an  1429. 

Gilles  Mugnos,  en  conféquence,  abdiqua  fo- 
lemnellement  ,  8c  promit  obéilfance  au  pape, 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Foix  Ton  légat. 
Les  cardinaux  qu'il  avoit  créés  fe  dépouillèrent 
fucceilivement  de  leurs  dignités  ,  &z  ce  grand 
ouvrage  finit  le  24  août  1429  ,  jour  qui  a  véri¬ 
tablement  terminé  le  grand  ichifme  d'occident  * 

.  O  9 

qui,  ayant  commencé  le  21  feptembre  1378,  a 
duré  près  de  y  1  ans. 

RECAPITULATION  AB  RE*  G  NE 

du  grand  Schtfme  d3 Occident, 

PAPES.  ANTIPAPES. 


Urbain  YI ,  Barthe- 
lemi  Prignano ,  Napo¬ 
litain  ,  archevêque  de 
Bari  ,  élu  en  Avril 
1378,  mort  en  oélobre 
1389. 

Boniface  IX  ,  Perrin 
Thomacelli  ,  cardinal 
de  St.  Athanafe  Napo¬ 
litain  ,  élu  en  novem¬ 
bre  1389  ,  mort  le  1 
©éfcobre  1404. 

Innocent  VII,  Corne 
Meliorati ,  cardinal  de 
toulogne,  élu  eu  qc- 


29. 

Clément  VII  ,  Ro¬ 
bert  ,  cardinal  de  Ge- 
neve,  élu  en  feptembre 
1378,  fixe  fon  fiege  à 
Avignon  en  1379,  8c 
meurt  en  1  394. 

30. 

Benoit  XIII,  Pierre 
de  Lune,  cardinal  d'Ar- 
ragon,  élu  en  feptembre 
1394.  dépofé  à  Pife  en 
juin  1409  ,  de  nouveau 
à  Confiance  en  juillet 

I4i7« 
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Ans  de  tobre  1404  ,  mort  en 

Grâce,  novembre  j^o6. 

Grégoire  XII,  Ange 
Corrario  ,  cardinal  de 
S.  Marc  Vénitien,  élu 
en  novembre  1406  , 
dépofé  à  Pife  en  juin 
1409,  à  Confiance,  2.9 
mai  1415,  abdique  le 
14  juillet  141?. 

Alexandre  V ,  Pierre 
de  Candie  ,  élu  à  Pife 
en  juin  1409,  mort  en 
mai  1410. 

Jean  XXIII ,  Baltha-» 
far  Coda ,  cardinal  de 
Boulogne  ,  élu  en  mai 
ï 41  o,  dépofé  à  Conf¬ 
tance  141  J. 


O  I  R  E 

Tint  quinze  ans  avant 
fa  première  déposition, 
8c  trente  ans  en  tout. 

CONTRE 

Boniface  IX 
Innocent  VII. 
Grégoire  XII. 
Alexandre  V. 

Jean  XXIII, 
ôc  Martin  V. 

Clément  VIII. 

Gilles  Mugnos  ,  Doc¬ 
teur  Arragonois ,  élu  en 
1414  ,  quitte  en  1429. 


MARTIN  V. 

Othon  Colonna  ,  élu  en  novembre  1417  ç 
feul  pontife,  en  août  1429,  mort  en  1431. 

31.  AMÉDÉE,  duc  de  Savoie.  • 

Les  prélats  8c  les  doéleurs  qui  compofoient 
le  concile  de  Bâle ,  mécontents  de  ce  que  le  pape 
Eugene  IV  avoit  dilfous  leur  afTemblée  ,  8c  ve- 
1437  noit  de  la  transférer  àFerrare,  le  citèrent  à  leur 
*439  tribunal,  le  jugèrent,  le  dépoferent,  8c  mirent 
1440  à  fa  place  Amédée  VII  premier  Duc  de  Savoie  , 
qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Cet  antipape  garda 
144 9  le  pontificat  pendant  dix  ans  ,  Sans  troubler  ni 

Eugene 
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Eugène  IV,  ni  Péglife.  Il  sJen  démit  enfin  volon¬ 
tairement  fous  Nicolas  V  ,  qui  avait  fucccde  a 
Euo-ene  IV,  &  qui  EecompenTa  Amedee  ,  qu  il 
créa  doyen  des  cardinaux  ,  de  qui  mourut  a  Ge- 
neve  deux  ans  après. 

-  g,  y* 

Des  p  effectuions  qtt*  u  fi  offert  lEgllfi . 

On  défigne  fous  cenomles  temps  fâcheux  pen¬ 
dant  lefquels  les  empereurs  infidèles  ou  héréti¬ 
ques  ont  tourmenté  les  chrétiens.  Sous  ce  mot 
Hérétiques ,  nous  n’entendons  fpeciher  aucuns 
fecte  particulière  ,  de  nous  ne  prenons  ce  mot 
que  comme  une  qualification  que  Te  donnent 
réciproquement  les  branches  qui  partagent  la 
religion  du  Chrift  en  Europe. 

On  compte  ordinairement  vingt-quatre  de  ces 
perfécutions ,  auxquelles  nous  croyons  devoir  en 
ajouter  deux  avec  Kiciali,  favoir  la  première  de 
la  fiixieme ,  qui  en  furent  de  reelles,  quoique  peu 
d  auteurs  les  regardent  comme  telles. 

La  iere. 

Se  fit  à  Jérufalem  contre  Etienne  le  diacre,  de 
fut  continuée  par  Hérode  Agrippa  contre  les 
apôtres  Jacques  de  Pierre. 

La  ie. 

Néron  la  fufeita  dans  la  dixième  année  de  fon 

régné.  . 

de  elle  dura  jufqu’à  fa  mort. 

La  3e. 

Eut  lieu  dans  la  neuvième  année  de  Dona¬ 
tien.  .  * 

de  finit  à  fa  mort  au  bout  de  lix  ans.  . 

Tome  IlL  P 
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Grâce. 


I4J  I 
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H  I  S  TOIRE 
La  4e. 

Semanifefta  dès  la  première  année  de  Trajan.  Jÿ" 
8c  ne  finit  qu'au  bout  de  vingt  années.  .  1 1  ( 


'  Ans 
J.  ( 


La  5®. 


Fut  fous  l'empereur  Adrien  5 

8c  dura  dix-huit  ans  ,  jufqu'en 

La  (îg.  / 

Eut  fon  commencement  fous  Àntonin  le  Dé- 
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bonnaire  , 

8c  ne  finit  qu'en 

La  7®. 

Arriva  fous  Marc-Aurele  ,  en  ,  7 

qui  défendit  de  la  pouffe r  plus  loin  en  . 

La  8ü.  / 

Eclata  fous  Lucius  Septimius  Sévere  ,  en 
8c  ne  finit  qu'avec  fa  vie,  en  . 

La  c>e. 

Dut  fon  origine  à  ce  que  Maximin ,  parvenu 
à  l'empire  par  hafard,  crut  fans  doute  fignaler 
le  commencement  de  fon  régné  ,  en  fufcitant  une 
perfécution  contre  les  chrétiens ,  en  l'année.  »  23» 

Il  la  continua  avec  une  barbarie  qui  n'a  point 
d'exemple,  jufqu'à  ce  que  fes  foldats,  ennuyés 
de  le  fouffrir  *  le  tuerent  fous  les  murs  d'Aqui- 
lée,  en  ....  23! 

La  10e. 

< 

Eut  lieu  fous  Trajanus  Décius  en  .  .251 

8c  fut  continuée  par  ceux  qui  lui  fuccéderent  à 
l'empire  ;  Gallus  «Sc  Volufius,  jufqu'à  leur  mort 
tragique  arrivée  en  .  ;  *  «  253 


/ 


Ecct  ESI  A  S  Tl  227 

^  Atfl  de 

La  11®.  J.  c- 

Dut  fes  fureurs  aux  fuperftitions  auxquelles  fe, 
livra  Valérien  ,  qui  protégea  d'abord,  les  chré- 
tiens  ,  &  les  perfécuta  enfuite  cruellement ,  juf- 
qu'à  ce  que,  vaincu  &  fait  prifonnier  par  Sapor,,  257 
l'empire  palfa  fous  les  ordres  de  Gallien  fon  fils , 
qui  mit  un  terme  aux  violences  qu'avoit  exercées 

fon  pere.  2.6%» 

La  il®. 

% 

Lucius  Domîtius  Aurélien  l'ordonna  en  -  27  a 
mais  elle  ne  dura  que  deux  ans  ,  Ôc  finit  en  *  27  j 

La  15  e. 

Arriva  fous  Diocléden  ,  dans  l'année  -303 

ôc  fut  continuée  fous  fes  fuccefleurs  jufqu'en  .  325 

Après  quelque  relâche  ,  elle  reprit  «S c  dura 
même  jufques  fous  le  régné  de  Flavius  Julius 
Conftans  *  qui  mourut  en  Cilicie  en  «.  *  5  61' 

La  14e. 

Fut  excitée  par  ta  haine  que  le  nom  chrétien 
infpiroit  aux  Juifs  ,  qui  engagèrent  Sapor  ïî  roi 
de  Perfe  ,  à  perfécuter  les  fidèles  ,  ce  qu'il  com¬ 
mença  dans  la  trente-quatrieme  année  de  fon  345: 
régné ,  &  ne  finit  qu'en  mourant  ».  *  3  80 

La.  15  e; 

Julien  dit  l'Apoftat,  ne  donna  aucun  relâche 
aux  chrétiens  qu'il  ne  cefla  de  tourmenter  pen¬ 
dant  tout  fon  régné  foit  par  adreffe  ,  ou  à 
force  ouverte.  La  mort  de  Conftans  en  lui  affu- 
rant  toute  l'étendue  de  L'autorité  impériale  ,  36  r 
ouvrait  un  nouveau  champ  à  fa  fureur  contre 
Féglife  duChrift  :  mais  il  mourut  deux  ans  après 
4  la  fleur  de*  fon  âge».  *.  •  £&$ 

P  if 


Ans  £ 
J.  C 


2  2.$  Histoire 

La  i  6e. 

Flavius  Valens  ayant  été  baptifé  par  un  des 
feélateurs  d'Arius  ,  adopta  leurs  ientiments  ;  & 
par  un  zele  mal-entendu  ,  perfécuta  ceux  qui  en 
avoient  d'oppoiés,  il  commença  en  l'année.  .  366 
ôc  11e  céda  qu'à  fa  mort  en  .  .  .  578 

*  v  La  17e. 

Sous  ifdegérde  ,  roi  de  Perfe  ,  qui  la  com¬ 
mença  en  .  .  .  4i0 

&  la  continua  avec  fureur  pendant  trente  ans  . 

La  18e. 

Gcnferic  ,  roi  des  Vandales ,  la  fufcita  en  .  4 37 
&  la  mort  de  ce  fléau  de  l'Italie  y  mit  feule  un 
terme  en  .  .  .  .476 

La  ipe. 

Huneric 3  héritier  de  la  fureur  de  Genferic  ,  la 
reprit  en  .  4^| 

mais  il  mourut  deux  ans  après ,  fans  être  af- 
fouvi.  .  .  .  .  .  4 

La  20e. 

S'attribue  à  Gondebaud  ou  Gombaud  3  roi 

Arien.  .....  45>4 

» 

La  21e. 

Thrafimond,  fauteur  des  Ariens,  la  commença 
huit  ans  après  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône,  en  504 
&  imité  par  fes  iucceifeurs  ,  elle  dura  jufqu'en  j  22 

La  22  e. 

Fut  fufeitée  en  Efpagne  par  les  Ariens,  en  .  y  8 4 
Sc  ne  cefla  qu'après  deux  ans  de  carnage  ,  en  .  j86 

La  23  e. 

Arriva  en  Perfe  fous  Chofloez  II  ,  *  .  607 


E  C  C  I  ^  S  I  A  S  T  I  Q_  ÏÏ  li  îl$ 
8c  elle  ne  céda  qu'avec  la  podérité  de  ce  prin¬ 
ce  ,  en  •  •  •  •  • 

La  14e. 

Attribuée  aux  Xconoclades ,  (  car  fous  quel¬ 
que  nom  que  la  fureur  fe  couvre ,  elle  ed  tou¬ 
jours  criminelle,)  commença  en  Tannée 

Parut  finie  en  . 

Mais  elle  fut  renouvellée  fous  CondantinCo- 
prcnime  ,  8c  continua  jufqu'en 

La  15e. 


Ans 
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On  ne  peut  véritablement,  de  nos  jours  ,  fa- 
voir  à  qui  Ton  doit  attribuer  cette  vingt  cinquiè¬ 
me  perfécution,  dont  le  motif  8c  Tauteur  dépen¬ 
dent  du  fentiment  qu'on  peut  avoir  adopté  3 
fuivre  8c  maintenir  par  conviction  fur  les  ma¬ 
tières  controverfées  qui  diviferent  les  chrétiens 
dans  le  feizieme  fiecle. 

Ceux  qui  avouent  la  furprématie  de  Tévêque 
de  Rome  fur  le  fpirituel,  font  d'Henri  VIII  roi 
d'Angleterre,un ennemi  de  la  religion,  qui  depuis 
fon  divorce  la  perfécuta.  .  .  .  IJ33 

jufqu' à  fa  mort.  .  .  .  .1547 

Les  Protedants  ,  au  contraire  ,  qui  ne  voient 
en  lui  qu'un  prince  éclairé  ,  qui  connoifloit 
Tétenduede  fa  puidance  8c  le  bien  de  fes  états  , 
regardentle  régné  de  la  princefle  Marie,  comme 
un  temps  ou  les  fideles  eurent  à  fouffrir  la  plus 
cruelle  des  perfécutions ,  qui  commença  avec  le 
replie.  .  .  .  .  .  î  e  r  a 

O  J  r  y 

8c  finit  avec  la  vie  de  cette  reine.  .  .  ijjS 

Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fut  une  perfécution  , 
puilque  la  religion  décidoit  les  fupplices  ;  l'An¬ 
gleterre  en  fut  le  théâtre ,  8c  fon  prince  le 
tyran. 

P  iij 


Histoire  Ecci  Ê  siasti  qv& 

Ans  i 

La  1 6e.  &  derniere.  *•  C. 

S’éleva  au  Japon  fous  le  prince  Taicofama  5 

en  •  «  •  «  »  .  i^8- 

dans  la  crainte  que  les  Portugais  ne  s’emparaf- 
fent  de  Tes  états  par  le  (ecours  des  chrétiens 
qui  y  étoient.  Elle  fut  continuée  fous  Xingufa- 
ma ,  en  .  .  .  .  a  i6n 

&  renouvellée  par  Toxunguna ,  en  »  . 


Fin  du  troifieme  Vohmti 
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AVERTISSEMENT. 


E  fis  en  ^  un  voyage  dans  le  Nord .  Le  ha* 
\ard  me  fit  rencontrer  à  Strasbourg  un  éf  gié  Fran¬ 
çois  ?  établi  h  Berlin  ,  &  y  faijant  1e  c,  mmerce  p 
nommé  M.  de  Villiers  ,  qui  s  en  reiournoit  c*  e%  lui • 
Il  me  fut  non  feulement  utile  pou  traverfer  t  Alle¬ 
magne  ;  mais  il  y  joignit  bientôt  f  agréable  ,  par  la 
douceur  de  fes  mœurs  ,  &  par  la  profondeur  des  cùn- 
TioiJJances  quiï  me  montra  avo  r  acquifes  dans  le 
négoce.  Il  m  avait  pris  en  amitié  ,  &  me  fit  le  plaifir 
de  me  communiquer  des  penfées  fur  le  commerce  7 
çu  une  expérience  de  trente  années  lui  avoit  fourmes . 
Je  les  trouvai  dé  ce  temps-là  fi  bien  méditées  .  que 
je  les  recuetll  s  avec  foin  9  pour  en  enrichir  la  collec¬ 
tion  que  déjà  je  me  propofois  de  faire  pour  mon  inf- 
truclion •  En  les  donnant  ici  au  public ,  j  y  joins 
aujfi  les  miennes  particulières  ?  pour  en  compojer  des 
maximes  ou  un  recueil  de  méditations  fur  le  commer¬ 
ce.  Leur  leclure  peut  épargner  beaucoup  de  peine >  & 
beaucoup  de  temps  aux  gens  en  place  9  qui  font  trop 
occupés  de  f  expédition  des  affaires  courantes  ,  pour 
s  amufer  à  réfléchir  profondément  dans  leur  cabimt  7 
lorfquil  s  agit  de  déterminer  quelles  opérations  ou 
quelles  combinaifons  peuvent  être  avar.tageufes  ou 
nuifibles  au  commerce  7  par  rapport^  [oit  à  f  état  oit 
aux  particuliers . 

Je  n  ai  pas  la  vanité  de  croire  que  tout  ce  que 
j'écrirai  ?  foit  de  la  même  utilité  à  ces  marchands 
p  ofonds  &  fpéculatifs  9  dont  il  y  a  pluffeurs  en 
France  9  fi*  qui  je  trouvent  prmctpa  ement  en  An¬ 
gleterre  &  en  Hollande.  Je  fais  que  9  grands  maîtres 
dans  la  fpéculation  comme  dans  la  pratique  9  ils  con  • 
courent  puijfamment  ?  fans  mon  aide  5  à  la  gloire  9 
à  la  richejfe  &  au  falut  de  leur  patrie  t  mais  Us 
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•*  .  A  V  ER  T  I  S  SEMENT. 

avoueront  eux  memes  qiiil  y  a  cette  d  jférehee  en- 
treux  &  les  miniftres  ,  que  s'ils  exécutent  Lsfauf- 
Jes  fpeculations  qu  ils  ont  pu  faire  ,  ils  Je  ruinent  : 
lorfque  les  derniers  ,  qu  ils  aient  bien  ou  tnal  fpe- 
culé  ?  rejient  toujours  riches  &  miniftres ,  parce 
quils  ne  jont  jamais  chargés  de  t exécution  ,  &  Je 
confolent  en  rejetant  leurs  défauts  de  lumières 
qui  na  jfent  du  manque  de  principes  ,  fur  les  inft 
truments  dont  ils  fe  font  Jervis  ?  ou  fur  la  fatalité, 
du  jort  &  des  événements  ?  rejfources  ordinaires  de 
t  ignorance* 
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GENERAL  ET  PARTICULIER. 


*  4* 

M  U,  ,  r  r 

«D  C  &  Commerce  ,  négoce,  trafic  ,  termes  fyno- 

Il  fl  V  •'*  /  i  J 

••ÿ  r  nymes  a  certains  égards. 

il.  On.  commerce  en  tous  genres  5  on  négocie 

t  i  r  c  ii  ^  f 

en  tel  ou  tel  genre:  on  trafique  en  telle  contrée , 
tel  pays  ,  fait  par  échange  ,  foit  par  traite  ou 
par  tranfport  de  telle  ou  telle  denrée  ,  Scc, 

III.  L'argent  ne  peut  fer-vil*  à  deux  choies  à  la 

r  •  °  *■ 

rois. 

IV.  Ou  il  y  a  des  mœurs  douces  ,  il  y  a  du  com¬ 
merce  :  ôc  ou  il  y  a  du  commerce  ,  il  y  a  des 
mœurs  douces. 

V.  L'efprlt  de  commerce  unit  les  nations ,  ôt 
défunit  les  particuliers. 

,  yi.  Le  commerce  guérit  des  préjugés  deftruc- 

teurs. 

.  VIL  Tous  les,  hommes  refTentent  l'utilité  ,  &z 

-  *  ... 

A  ij 


4  Pensées  sur  le  Commerce 
jouiffent  des  fruits  du  commerce  :  mais  tous 
n'cn  fentent  pas  l'importance  &  n'en  connoif- 
fent  pas  les  principes. 

VIII.  Le  befoin  d'un  côté  ,  le  fuperflu  de  l'au¬ 
tre  3  condiment  le  commerce  des  nations;  le  be¬ 
foin  réciproque  établit  celui  des  particuliers. 

IX.  La  circulation  eft  l'elfence  du  commerce  , 

la  confommation  en  eft  la  fin.  ^ 

X.  La  confiance  entretient  le  commerce,  la 
probité  en  eft  l'ame  ,  la  liberté  en  fonde  le  cré¬ 
dit ,  la  proteéfcioii  6e  les  facilités  le  foutiennent. 

XI.  Dans  le  gouvernement  defpotique  ,  le 
commerce  eft  fondé  principalement  fur  le  luxe, 
&  dans  le  démocratique  il  Left  fur  l'économie. 

XII.  Je  ne  parlerai  point  du  commerce  dans 
un  gouvernement  monarchique  ,  parce  que  je 
n'admet  point  cette  troilieme  partition  en  fait 
de  commerce  :  car  tout  monarque  étant  def- 
pote  ,  de  fes  miniftres  pouffant  toujours  le  pou¬ 
voir  arbitraire  plus  loin  qu'il  ne  pourroit  le  faire 
lui-même  ,  les  affaires  publiques  ,  dans  un  pa¬ 
reil  état  ,  font  au fli  fufpe&es  aux  marchands  , 
qu'elles  lui  paroiffent  fures  dans  la  Démocratie. 

XIII.  Le  commerce  ,  ainfi  que  les  arts ,  par¬ 

court  la  terre  ,  de  fuit  les  lieux  ou  il  eft  trop  gê¬ 
né  ,  de  dans  lefquels  il  peut  craindre  d'être  op¬ 
primé.  „  • 

XIV.  Les  monopoles  ,  la  contrainte  ,les  droits 

difproportionnés  de  les  difficultés  multipliées  a 
leur  perception  ,  arrêtent ,  enervent  de  décou¬ 
ragent  le  commerce. 

XV.  Les  avantages  du  commerce  font  pour 
celui  qui  s'y  applique  >  le  gain  :  pour  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ,  l'acquifition  aifée  des  choies 
qui  fatisfont  leur  vanité  ,  leur  luxe  ou  leur 


/ 


GENERAI  ET  P  A  R  T  ï  C  V  L I  E  R."  y 
goût  :  pour  ie  fouverain  ,  les  droits  dont  le  pro¬ 
duit  fe  mefure  toujours  fur  i'adivité  de  la  cir¬ 
culation  :  pour  Tétât  3  Topulence  8c  la  force. 

XVI.  L'art  du  négociant  con lifte  à  procurer 
à  fes  concitoyens  3  même  aux  autres  nations  ,  à 
prix  modique  ,  ce  qui  leur  eft  réellement  nécef- 
faire  ,  ou  ce  qui  le  leur  devient  ;  8c  pour  le  faire 
avec  un  fuccès  réciproque  3  il  doit  le  cultiver 
chez  lui ,  ou  trafiquer  chez  les  autres. 

XVII.  Quand  un  gouvernement  eft  parvenu  â 
ce  point  de  perfedion  qui  lui  fait  tirer  de  fon 
terrein  8c  de  Tinduftrie  de  fes  habitants  ,  tout 
ce  dont  ils  font  fufceptibies  ,  le  négociant  fait  le 
refte  :  il  échange  le  fuperflu  de  tel  genre  contre 
unautregenre  ,  8c  de  cette  façon Tabondance  de 
tout  regne3&  le  fuperflu  n'eft  à  charge  à  perfonne. 

XYIII.  C'eft  principalement  fur  ces  deux  fonds 
là  que  Ton  peut  aflfigner  Topulence  &  la  force 
d'un  état. 

XIX.  Les  nations  qui  n'ont  befoin  de  rien  , 
gagnent  à  faire  le  commerce  ,  lorfque  celles  qui 
ont  befoin  de  tout  y  perdent. 

XX.  Toutes  les  opérations  du  commerce  doi¬ 
vent  être  libres  3  ne  fouffrenr  aucune  contrainte 
8c  ne  demandent  que  de  l'encouragement  ,  de 
la  protedion  8c  des  facilités. 

XXL  De-là  T  'inconvénient  qui  fe  trouve  à  in¬ 
terdire  le  commerce  de  telle  ou  telle  marchan- 
dife  étrangère  :  moyen  extrême  3  dont  il  con¬ 
vient  de  n'ufer  qu'avec  beaucoup  de  réferve. 

XXII.  L'avarice  des  nations  fe  difpute  les  ri- 
cheftcs  de  tout  l'univers. 

XXIII.  Le  commerce  met  à  profit  Tinduftrie 
8c  la  main  d'œuvre  3  8c  fait  valoir  toutes  lespro- 
feiligns* 

A  iij 
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XXIV.  Tous  les  moyens  de  faciliter  la  main- 
d'œuvre  méritent  une  conlidération  particulière  : 
moins  on  emploie  de  bras  ,  plus  on  a  de  mondé. 

XXV.  L'induftrie  naît  avec  tous  les  hommes: 
fon  développement  dépend  des  circonftances  :  Sc 
le  talent  de  la  faire  valoir  n'efl  pas  du  r  effort  etc 


tous. 

XXVI.  Faciliter  les  établiffements  par  tout  ce 
qui  dépend  du  gouvernement ,  c'eft  aiguillonner 
l'émulation:  les  appuyer  de  défenfes  ,  de  pro¬ 
hibitions  ou  leur  donner  l'exclulif,  n'eft-ce  point 
offrir  aux  entrepreneurs  une  fécurite,qui  anéan¬ 
tit  cette  émulation  5  ôc  qui  dès- lors  ne  peut 
tourner  qu'à  leur  profit  particulier  5  au  préju¬ 
dice  du  public. 

XXVII.  La  main-d'œuvre  dépend  ,  en  quel¬ 
que  maniéré  3  plus  du  légiflateur  que  du  com¬ 
merçant. 

XXVIII. Le  législateur  eft  lecentré-de  la  pro¬ 
tection  5  des  exemptions  &  de  tous  les  autres 


encouragements 


XXIX.  Le  légiflateur  rifque  moins  qu'un  par¬ 
ticulier  3  dans  l'entreprife  d'un  établiflement  de 
commercç  ou  d'une  manufacture  ;  parce  que 
le  légiflateur  tire  un  avantage  réel  de  la  circula¬ 
tion  du  fonds  qu'il  y  hafarde  ?  &  ne  rîfque  ni 
fon  crédit  ni  fa  ruine  ,  s'il  vient  à  échouer. 

XXX.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que  tel  éta- 
bîifïement  puiffe  mieux  réuflir  entre  les  mains 
du  fouverain  &£  pour  fon  compte  ,  qu'entre  les 
mains  du  commerçant.  Le  premier  ne  peut  le 
conduire  que  par  d'autres  qui  ?  comme  direc¬ 
teurs  ,  font  avec  cela  rarement  commerçants. . 

•  XXXI.  Dans  certains  pays  5  lorlqu'il  s'agit 
d'établir  •>  le  fouverain  fait  des  avances  faci- 
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îlte  en  accordant  des  exemptions  pour  un  cer¬ 
tain  temps  :  alors  le  négociant  dirige  Sc  trafique 
pour  ion  propre  compte.  Les  choies  une  fois  en 
train 3  chacun  obtient  ce  qu'il  faut  :1e  fouverain  a 
les  revenus  qui  réfultent  du  produit  de  la  main- 
d'œuvre  &  de  la  circulation  que  le  commerce 
occahonne  }  &  le  négociant  tire  le  bénéfice  dit 
àfon  talent  &c  à  les  veilles. 

XXXII.  Malgré  le  préjugé  trop  général  3  le 
commerce  n'edpointune  profelhon  fordide5udi- 
raire  3  ni  méprifable  ;  &  malgré  l'avidité  natu¬ 
relle  à  ceux  qui  le  profellent  ,  tout  eil  balancé 
de  façon  que  celui  qui  poulie  cette  avidité  au- 
delà  de  certaines  bornes  ne  peut  réudir.  Le 
commerce  fe  détourne  3  un  autre  plus  équita¬ 
ble  &  plus  modéré  prend  fa  place  3  ôc  toutes 
chofes  reviennent  à  leur  proportion. 

XXXIII.  Le  commerce  proprement  dit  exige 
un  génie  qui  lui  elt  propre  3  &  fans  lequel  on  ne 
peut  y  réuiïlr  jufqu'à  un  certain  degré. 

XXXIV.  Cette  lorte  de  génie  cultivé  ôc  fou- 
tenu  par  certaines  circonilances  3  peut  obtenir 
les  plus  grands  fuccès. 

XXXV.  On  voit  ,  dans  prefque  tous  les  lieux 
commerçants  3  des  mailons  qui  doivent  une  for¬ 
tune  immenfe  3  pour  ainfi  dire  ,  au  génie  propre 
de  celui  qui  a  formé  chacune  d'elles. 

XXXVI.  Leluccès  de  ces  mailons  3  lorfqu'au- 
cun  événement  ne  les  diviie  3  va  quelquefois  lî 
loin ,  qu'il  ferait  prefque  à  louhaiter  que  l'on 
put  établir  une  eipece  d'Offracifme  3  pour  dc- 
payler  celles  qui  ,  parvenues  à  un  certain  degré 
d'opulence  &  de  fonds  3  font  en  état  de  tout 
embralfer  ,  tout  entreprendre  &  tout  faire  ;  oui 
•en  acquièrent  le  delir  à  mefuxe  qu'elles  avancent 

A  iv 
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en  richelles  3  &ne  laiffent  aux  autres  que  ce  qui 
vient  à  leur  bienféance. 

XXXVII.  On  ne  doit  pas  cependant  croire 
qu'un  état  n'ait  point  d'avantage  à  pofléder  chez 
lui  des  comptoirs  capables  de  foutenir  les  gran¬ 
des  entreprifes  ,  6c  de  fubvenir ,  par  leur  cré¬ 
dit  3  aux  redources  que  les  circonftances  rendent 
quelquefois  néceflaires. 

XXXVIII.  Les  entreprifes  de  commerce  3  de 
manufadures ,  réufïiffent  à  la  vérité  3  quand  el¬ 
les  (ont  foutenues  par  de  telles  maifons  :  mais 
elles  feront  plus  généralement  avantageufes  au 
public  6c  à  l'état  3  fi  elles  ont  un  grand  nom¬ 
bre  d'intérelîés. 

XXXIX.  Plus  les  avantages  du  commerce  fe¬ 
ront  répartis  3  plus  il  y  aura  de  contribuants  aux 
charges  de  l'état  ;  6c  plus  le  commerce  aura 
«L'activité  ,  plus  il  rendra  à  l'état. 

XL.  Les  droits  3  quoique  modiques  3  multi¬ 
plias  par  la  feule  circulation  du  commerce  3  peu¬ 
vent  aifément  équivaler  aux  importions  ;  Sc  font 
toujours  d'autant  moins  onéreux  à  la  nation  3. 
qu'ils  font  ,  généralement  parlant  3  un  indice  de 
bénéfice  pour  chacun  de  ceux  qui  les  paient. 

XLI.  A  proportion  que  l'échange  efb  au-def- 
fous  du  pair  ,  les  marchandifes  tranfportées  en 
font  à  d'autant  moindre  prix  ,  6c  celles  qu'on 
apporte  en  deviennent  d'autant  plus  cheres. 

XLII.  Le  gouvernement  du  commerce  mérite 
bien  dans  chaque  état,  un  département  parti¬ 
culier.  Son  droit  3  fes  loix  6c  les  ufages  font  une 
efpece  de  code  à  part  ,  d'autant  moins  du  ref- 
£o  t  du  gros  des  juriftes  ,  que  la  chicane  6c  les 
diftindions  n'y  entrent  pour  rien. 

XLIIL  Les  auteurs  qui  avancent  qu'un  masw 
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chand  peut  gagner  dans  un  point  de  commerce 
où  la  nation  perd  ,  devroient  prouver  ce  para¬ 
doxe. 

XLIY.  Il  efl  plus  facile  à  démontrer  que  la 
nation  peut  gagner  ,  lorfque  le  marchand  perd  ; 
mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le  mar¬ 
chand  ne  peut  pas  gagner  ,  fans  que  la  nation 
ait  part  à  fon  gain. 

XLV.  Il  eu  une  nation  féparée  ,  que  les  mœurs 
&  la  religion  éloignent  de  toutes  les  autres  ,  & 
que  la  phifionomie  diftingue  prefque  par- tout  : 
bannie  des  profcilions  ?  exclue  des  emplois  &  du 
fervice  ,  peu  portée  à  s'apiiquer  aux  arts ,  elle 
n'a  de  reffource  que  dans  le  trafic  :  une  dure 
néccflité  la  dirige  généralement  de  ce  coté  :  abâ¬ 
tardie  par  une  efpece  defclavage  ,  elle  ne  penfe 
qu'au  gain  :  ce  penchant  décidé  l'occupe  trop  , 
pour  lui  laifïer  le  temps  de  choifir  les  moyens 
honnêtes  :  elle  met  fon  propre  aviliffement  dans 
tout  le  commerce  qu'elle  traite  ,  ce  qui  fuîlït 
prefque  feul  ,  pour  décrier  le  produit  de  la 
main-d'œuvre  ,  lorfqu'on  lui  permet  de  la  faire 

agir* 

XLVI.Pour  l'établiüement  du  commerce  dans 
un  état  ,  les  vues  particulières  font  quelque 
chofe  3  mais  les  vues  générales  font  le  tout  *,  cel¬ 
les-ci  embraffent  les  particulières  ,  comme  le 
bien  public  comprendra  toujours  le  bien  par¬ 
ticulier. 

VLVII.  La  combinaifon  de  tout  ce  qui  peut 
opérer  le  bien  général  ,  donnera  lieu  aux  éta- 
blifïements  particuliers  *,  c'eft  un  fyftême  lié  , 
dont  on  ne  peut  fe  départir  fans  manquer  le  but. 

XLVIII.  Toute  nation  ,  qui  fe  trouve  en  pof- 
fedion  de  quelque  commerce  3  eft  fouveraine- 
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ment  intéreftée  à  le  conierver  ,  à  le  cultiver  :  $C 
tout  gouvernement  attentif  à  fes  avantages y 
contribuera  par  tous  les  encouragements  ÔC  par 
toutes  les  facilités  pofFibles. 

XLIX.  Le  commerce  ,  tel  qu'il  foit  ,  eft  un 
avantage  réel  :  chaque  nation  defire  naturelle¬ 
ment  de  fe  l'approprier.  Il  en  eft  à  cet  égard  de 
lajaloufie  des  nations  ,  comme  de  celle  des  par¬ 
ticuliers  :  c'eft  à  qui  y  mettra  plus  d'attention  , 
piu.s  d'activité  &  plus  de  labeur. 

L.  Cette  jaloufie  des  nations ,  en  fait  de  com¬ 
merce  ,  eft  fujette  à  leur  faire  éloigner  le  but 
qu'elles  fe  propofent,  lorfqu  à  contre-temps  elles 
ufent  d'extrêmes. 

LI.  Le  commerce  accrédité  6>c  habituel  d'un 
peuple  voiiin  peut  être  affoibli ,  dérangé  ,  dé¬ 
tourné  même  par  l'emploi  des  extrêmes  :  mais  il 
eft  important  d'obferver  fi  ,  en  le  détournant , 
on  ne  nique  pas  de  détourner  le  lien  propre. 

LU.  Il  eft  des  gouvernements  obfervateurs  Sc 
prévoyants  ,  qui  voient  les  arrangements  de 
commerce  que  telle  ou  telle  nation  prend  ,  qui 
jugent  du  fuccês  qu'on  peut  s'en  promettre  ,  & 
qui  prennent  aiiift  de  loin  d'autres  arrangements, 
qui  tendent  à  rendre  les  premiers  infructueux. 

LUI.  Le  génie  François  eft  heureux  pour  le 
commerce  ;  mais  il  s'applique  ordinairement  à 
de  fau (Te s  branches  de  commerce. 

LIY.  Telles  nations  tirent  telles  denrées,  telles 
productions  des  manufactures  de  tels  pays  : 
cette  traite  leur  convient  par  la  facilité  du 
tranfport ,  les  avantages  du  change  ,  la  forte 
d'efpece  ,  &c.  ne  faites  donc  aucuns  change¬ 
ments  délavants geux  ,  qui  portent  plus  haut 
le  prix  de  ces  denrées  ou  du  produit  de 
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ces  manufactures ,  Sc  qui  rendent  le  tranfport 
plus  difpendieux.  Si  vos  denrées  ,  vos  manufac¬ 
tures  font  d'un  befoin  réel  ,*ces  nations  en  con¬ 
tinueront  la  traite  ,  l'habitude  en  eit  formée  , 
&c  votre  province  profpérera.  Si  vous  faites  le 
contraire  ,  qu’en  peut-il  naturellement  arriver? 
Ces  mêmes  nations  rebutées  feront  des  perquiiî- 
tions  pour  trouver  ailleurs  les  mêmes  denrées , 
les  mêmes  fortes  de  manufactures  ,  8c  les  ren¬ 
contreront  peut-être.  Pendant  ces  recherches, 
la  demande  qu'on  avoit  coutume  de  vous  faire  , 
languira,  8c  vos  denrées,  vos  manufactures  vous 
deviendront  à  charge.  Vos  cultivateurs  ,  vos  ou¬ 
vriers  feront  avilis  :  découragés  ils  quitteront  , 
5c  vous  ne  pourrez  l'empêcher  qu'imparfaitement 
par  d'autres  extrêmes.  Le  voifin  attentif  à  ces 
circonltances  les  accueillera  ;  d'autres  nations 
habiles  à  en  profiter  leur  feront  des  avantages  5 
elles  tenteront  d'efiayer  leur  indultrie  *,  &  à  force 
de  reCtifier  leurs  eilais  ,  elles  parviendront  au 
degré  de  perfection  oii  vous  étiez.  Leur  en  fau- 
dra-t  il  davantage  pour  détourner  votre  com¬ 
merce  ,  8c  (e  mettre  à  votre  place  ? 

LY.  Le  voifinage  des  états  contracte  fouvent, 
en  fait  de  commerce  ,  des  liaifons  qui  font  réci¬ 
proquement  néceflaires  pour  leur  profpérité  ref- 
peCtive  ;  8c  en  effet  celle  de  l'un  dépend  à  ces 
égards  de  celle  de  l'autre.  Ces  liaifons  font  d'au¬ 
tant  plus  utiles  qu'elles  opèrent  un  commerce 
journalier  &  ,  pour  ainh  dire  ,  de  la  main  à  la 
main  ,  plus  prompt ,  plus  aCtif  8c  par  cela  meme 
plus  avantageux. 

i-  O 

LVI.  L'un  a  des  denrées  ,  des  manufactures , 
mais  il  n'a  pas  des  ports  favorables  ;  ou  U  n'a 
pas  ces  denrées  ou  ces  maufâCtures ,  mais  la  pq- 
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fition  eft  précieufe  :  c'eft:  un  peuple  commerçant, 
fes  habitudes  (ont  formées  de  longue  main  avec 
des  nations  éloignées  ;  &  la  liberté  générale 
de  ion  commerce  lui  a  acquis  leur  confiance. 
Opulent  ,  ii  peut  leur  faire  de  leur  fait  des 
conditions  avança  geufes  ,  il  s'intérefie  avec  elles 
pour  les  envois  comme  aux  retours  qu'il  com¬ 
munique  à  d'autres  peuples.  Ces  fituations  de 
ces  facultés  différentes  forment  une  liaifon  , 
ÔC  l'un  participant  aux  avantages  de  l'autre  , 
cela  établit  une  réciprocité  qui  en  alfure  la 
confiance. 

LVII.  Si  vous  rompez  cette  liaifon,  vous  vous 
otez  l'intermédiaire  pour  vos  denrées,  &  pour  le 
produit  de  vos  manufactures. 

LV1II.  Si  mon  voifin  perd  fes  habitudes  de  fes 
liaifons  avec  d'autres  pays  intermédiaires  ,  mes 
denrées  de  mes  manufactures  en  fouffriront.  Si 
je  lui  en  rends  la  traite  dure  de  onéreufe  ,  je  le 
mettrai  hors  d'état  de  les  fournir  à  un  prix  rai- 
fonnable  ,  de  il  fera  forcé  d'en  abandonner  le 
trafic  :  refte  alors  à  confidérer  ,  s'il  m  'eft  poflî- 
ble  de  le  faire  avec  fuccès,  fans  avoir  recours 
à  lui. 

LIX.  La  fituation  des  lieux  n'eft  pas  également 
avantageufe  ,  fur-tout  pour  le  commerce  de 
mer  ;  les  grands  détours  ,  les  gros  droits  de  mer 
font  des  inconvénients  qui,  lorfqu'ils  ne  peuvent 
être  évités  ,  retarderont ,  feront  languir  de  pref- 
que  toujours  échouer  un  commerce  qui  doit 
changer  de  trace. 

LX.  Dire  ,  nos  voifins  font  chez.  V étranger  tel  tra¬ 
fic  de  nos  denrées ,  de  nos  manufactures  ,  nous  pouvons 
donc  le  faire  directement  a  leur  place  ;  c'efl  dire 
quelque  chofe  ,  de  cela  peut  être  vrai  :  mais 
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que  faut- il  pour  que  cela  fe  vérifie  ?  Préalable¬ 
ment  des  maifons  commerçantes  en  quantité  * 
des  ports  avantage ufe ment  fitués ,  des  facilités 
fans  nombre  &  à  tous  égards ,  des  droits  modi¬ 
ques  ,  &  aifés  dans  leur  perception  ,  ou  plutôt 
des  franchifes.  Ce  n'eft  pas  le  tout  ,  il  faut  des 
liaifons  chez  l'étranger  ,  des  traités  de  commerce 
avec  lui  ,  &  principalement  une  entière  liberté 
de  négocier  en  quelque  genre  que  ce  foit ,  fans 
que  l'exclufif ,  en  faveur  d'un  négociant  quel¬ 
conque  ,  en  puiffe  arrêter  un  autre  dans  fes  fpé- 
culations. 

LXI.  Le  progrès  du  commerce  dépend  de  fon 
aébivité  8c  de  fon  étendue. 

LXÎI.  Les  peuples  qui  peuvent  aifément  fe 
paffer  de  richefLes  ,  peuvent  encore  mieux  être 
privés  de  liberté. 

LXI1I.  Les  degrés  de  l'abondance  &  de  la  di- 
fette  font  toujours  déterminés  par  ceux  du  mou¬ 
vement  &  du  repos  de  l'argent. 

LXIV.  Monopoler  ,  c'eft  proprement  exercer 
une  tyrannie  fur  le  commerce  ,  fe  rendre  maître 
d'un  article  ,  y  mettre  un  prix  exorbitanc  Sc 
beaucoup  au-  delà  de  ce  qu'il  feroit ,  fi  les  mo¬ 
nopoleurs  11'en  étoient  pas  les  arbitres.  Si  le 
monopolage  concerne  une  denrée  d’une  né- 
ceiïîté  indifpenfable  à  la  vie  ,  il  eft  criminel  au 
premier  chef  ;  &  le  gouvernement  peut  8c  doit 
févir  contre  ceux  qui  l'exercent.  S'il  concerne 
des  chofes  de  fécondé  néceftité  ,  de  luxe  ou 
autres  d'un  ufage  général ,  il  eft  toujours  notoi¬ 
rement  préjudiciable  au  public. 

LXY.  L'exclufif,  en  fait  de  commerce,  tient 
au  monopole  immédiatement,  c'eft  un  monopole 
privilégié. 


14  Pensées  sur.  le  Commerce 

LXVI.  il  y  a  une  diftance  imme'nfe  entre 
monopole  ou  privilège  excluhf  ôc  privilège  lim- 
pie  *>  celui-ci  pique  l'émulation  fans  la  gêner  3 
il  encourage  &  facilite  le  commerce  à  l'avantage 
du  public. 

LXV1I.  Il  n'eft  qu'un  cas  unique  ou  l'on 
puifte  accorder  l'exclufif ,  fans  blefter  fenlible- 
ment  le  bien  public  ;  c'eft  lorfque  quelqu'un  a 
inventé  ôc  mis  en  exécution  un  moyen  d'induftrie 
qui  lui  eft  propre  ,  ou  qu'il  a  découvert  une 
fource  de  commerce  ,  dont  il  peut  réfulter  ulté¬ 
rieurement  un  avantage  réel  au  public  ôc  à 
l'état  ,  ôc  qu'il  le  fait  à  fes  frais  ;  ôc  encore  ne 
faudroit-il  l'accorder  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve  ôc  de  reftridions. 

LXVI1I.  La  voie  de  récompenfe  eft  ,  dans  ce 
cas  ,  la  voie  la  plus  noble  de  lui  marquer  fa  fa- 
tisfadion  ,  Ôc  en  même  temps  la  plus  convenable 
au  bien  public  :  ÔC  c'eft  quelquefois  l'ufage  du 
parlement  d'Angleterre. 

LXXX.  L'eftenee  du  monopole  ôc  du  privilège 
exclufif  eft  de  gêner  la  liberté  de  tout  autre 
que  celle  de  celui  qui  l'exerce  ,  ou  qui  en 
jouit  à  l'égard  de  tout  c a  qui  en  fait  l'objet  : 
ils  arrêtent  donc  néceflairement  l'émulation. 

LXX.  A  l'abri  du  monopole  ou  du  privilège 
exclufif,  on  peut  aifémem  abufer  des  vues  qui 
l'ont  fait  accorder  ,  en  léfant  le  public  dans 
la  qualité  ôc  le  prix  de  la  choie.  Qui  fera  juge, 
ôc  quelles  mefures  prendre  pour  l'empêcher  ? 
-En  ce  cas ,  c'eft  une  exadion  d'autant  plus 
préjudiciable  à  l'état  ,  qu'elle  ne  peut  .s'exercer 
que  fur  fes  membres. 

LXXI.  Refte  à  balancer  les  avantages  qui  ré- 
fultent ,  en  faveur  de  l'état ,  d'un  établiflenienï 
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ëxclufif ,  avec  la  fomme  des  revenus  que  lui 
produiroit  le  commerce  libre  des  choies  que 
l'exclufif  embraife  ,  &  dont  il  fe  trouve  privé 
par  la  conceftion  de  cette  faveur  :  calcul  très- 
compliqué  ,  qu'il  convient  pourtant  de  faire. 

LXXII.  La  formation  des  grandes  compagnies 
de  commerce  fous  l'autorité  de  l'état  ,  n'entre 
pour  rien  dans  les  réflexions  précédentes.  Si 
elles  portent  l'exclufif,  le  nombre  des  action¬ 
naires  l'aftoiblit,  puiiqu'il s'étend  en  faveur  d'au¬ 
tant  de  particuliers  qu'il  y  a  d'intéreffés  ,  &  que 
chacun  peut  y  prendre  part  :  mais  il  faut  que  le 
commerce  d'un  état  foit  parvenu  à  une  certaine' 
conllftance,  à  une  certaine  maturité  5  &  qu'il 
ait  déjà  une  certaine  étendue,  pour  les  établir 
avec  fuccès;  &  en  ce  cas  le  détail  fait  en  foi  une 
augmentation  de  commerce  pour  la  nation  qui 
les  forme. 


LXXIII.  Il  eft  rare  qu'un  même  peuple  foit 
en  même  temps  le  dominateur  &  le  fadeur  de 
l'univers.  Remarquez  à  ce  fujet  que  la  Hollande 
Cft  un  peuple  plus  fadeur  que  l'Angleterre ,  ôc 
que  l'Angleterre  eft  un  royaume  plus  dominateur 
que  la  Hollande. 

LXXIY.  La  poficion  naturelle  d'une  ville 
peut  être  tellement  avantageufe  pour  le  com¬ 
merce  de  tranfî t ,  de  commiflions,  d'entrepôt 
&  de  banque  ;  que  ,  li  le  gouvernement  dont 
elle  dépend  ,  y  donne  certaine  attention ,  &  ft 
le  génie  de  fes  habitants  y  concourt,  la  circula¬ 
tion  de  l'argent  y  deviendra  ii  adive  ,  que  l'on 
ne  pourra  le  foutenir  qu'au  moyen  de  queloue 
établiftement  public  qui  l’aide  ôc  qui  en  abre^- 
les  détails.  '  ^ 

LaX\ ,  il  eft  apparent  que  c'eft  ce  qui  prigi— 
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nairement  a  donné  lieu  aux  établifiements  des 
banques  de  Venife  ,  d'Amfterdam ,  de  Ham¬ 
bourg  6c  de  Londres. 

LXXYI.  Ces  banques  font  devenues  les  cailles 
de  l'Europe  :  il  s'y  paie  des  Tommes  immenfes 
pour  les  étrangers  ;  6c  c'eft  une  efpece  d'impo- 
lition  fur  le  commerce  des  autres  nations  5  qui 
font  obligées  a&uellement  de  s'en  fervir  pour  Te 
payer  réciproquement. 

LXXVII.  Elles  ont  été  une  Tuite  naturelle  6c 
nécefTaire  de  l'a&ivité  6c  de  l'étendue  du  com¬ 
merce  de  ces  villes ,  6c  du  nombre  confiderable 
de  maiTons  commerçantes  qui  s'y  étoient  for¬ 
mées  antérieurement. 

LXXYIII.  Il  en  eft  de  ces  établilTements  de 
banques  ,  comme  de  ceux  des  grandes  compa¬ 
gnies  de  commerce  ,  il  faut  que  celui  d'une  ville 
ou  d'un  état  ait  déjà  certaine  étendue  ,  certaine 
confiftance  pour  en  venir  là.  Plufieurs  font  tom¬ 
bées  pour  avoir  été  prématurément  établies , 
ou  pour  avoir  été  trop  Tu  jettes  aux  manœuvres. 
L'affluence  Teule  des  affaires  les  rend  utiles  ou 
nécelTaires ,  6c  peut  les  foutenir  ;  6c  ce  n'eft 
que  dans  ce  cas  unique  que  le  public  y  donne 
fa  confiance. 
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SUR  LE  COMMERCE. 

L  E  commerce  eft  auiïi  ancien  que  le  monde  ! 
la  nécçfîîté  le  fit  naître ,  le  defir  de  la  commo¬ 
dité  1  augmenta  ,  1  avarice  Sc  le  luxe  l'ont  per¬ 
fectionné.  F 

Il  fembie  que  la  nature  ait  affeéfcé  de  diftribuer 
les  faveurs  d'une  maniéré  à  rendre  la  commu¬ 
nication  nécefiaire  entre  les  hommes  par  lebefoin 
qu  ils  ont  des  chofes  données,  pour  ainfi  dire, 
exdufivement  à  chaque  climat;  la  même  terre 
ne  porte  pas  toutes  fortes  de  fruits  :  ici  le  bled 
croît  en  abondance  ,  là  ce  font  les  vignes  qui 
font  la  richeffe  des  habitants. 

Le  commerce  fe  fit  d'abord  par  échange  ,  & 
cette  maniéré  de  commercer  fubfifte  encore  en 
beaucoup  d'endroits.  Plufieurs  nations  d'Afri¬ 
que  ,  prefque  toutes  celles  d'Amérique  &  quel¬ 
ques  unes  de  celles  d'Ahe ,  donnent  en  nature 
ce  qu'elles  ont  de  trop  ,  pour  obtenir  ce  qui  leur 
manque. 

On  ne  fait  pas  précifément  ,  quand  l'argent 
monnoyéa  commencé  à  fervir  aux  opérations  du 
commerce.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
n  etoit  pas  connu  du  temps  que  fe  fit  le  fiege 
de  Troie ,  parce  qu  Homere  n'en  fait  aucune 
mention.  Paufanias  nous  allure  que ,  fous  Poli- 
dore  roi  de  Lacédémone  ,  qui  vivoit  340  ans 
Tome  //A  B 
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après  la  deftruétion  de  Troie ,  il  n’y  avoit  point 
encore  de  monnoie  marquée  au  coin  public  : 
mais  M.  Huet  obferve  que  cela  ne  pouvoir  avoir 
de  rapport  qu'à  fa  nation  en  particulier  :  &  que 
"C'eft  ainii  qu'il  faut  entendre  le  géographe  Mêla, 
l'auteur  du  Périple  de  la  mer  rouge.  Hérodote 
dans  fon  livre  ï  nous  apprend  que  les  Lidiens 
furent  les  premiers  qui ,  pour  la  facilité  de  leur 
commerce  ,  fabriquèrent  des  rnonnoies  d'or  d>C 
d'argent.  Ils  font  aufïi  les  premiers  qui  aient  tenu 
des  cabarets  &  qui  fe  foient  mêlés  de  marchan¬ 
dées;  Ils  inventèrent  les  jeux  ,  tels  que  ceux 
des  dames ,  de  la  balle  ,  &c.  &  bâtirent  la 
ville  de  Tyr  ,  ainii  que  plufieurs  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'argent  n'eft  une  véritable  richeüe 
que  dans  les  pays  qui  le  produifent  ;  dans  les 
autres  ,  il  n'eft  que  le  lien  du  commerce  ,  le 
gage  incorruptible  des  échanges. 

On  paroît  cependant  en  avoir  en  France  une 
Idée  toute  différente;  car  de  toutes  les  pro¬ 
ductions  étrangères ,  celle  qu'on  y  eftime  le 
plus  ,  font  les  matières  d'or  &  d'argent  que  les 
galions  du  Pérou ,  Sc  les  flottes  de  la  Nouvelle 
Efpagne  lui  amènent  des  Indes  d'occident ,  en 
Tetour  des  marchandées  qu'elle  y  envoie  5  &  que 
les  Efpagnols  paient  en  barres  ,  lingots  ôc  piaf* 
très.  Si  elles  ont  cette  valeur  dans  ce  pays  ,  c'effc 
fans  doute  parce  que  ces  métaux  Axes  ne  peu¬ 
vent  fe  coniommer  dans  le  royaume  à  rnefure 
qu'ils  y  entrent,  &  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup" 
qu'il  en  forte  pour  les  affaires  fecrettes  de  l'état 
autant  qu'on  y  en  apporte.  On  en  conclut  qu'a¬ 
vec  le  temps  il  faut  de  necdlité  que  la  France 
tmtafle  millions  fur  millions  jufques  à  l’infini. 
Ci  le  commerce  y  continue  ,  comme  il  a  fait 
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depuis  la  découverte  des  rnines.  On  a  en  effet 
calculé  que  5  lous  le  régné  de  Louis  XIV  il  eft 
encre  pour  plus  de  deux  cents  millions  de  ma¬ 
tières  d'or  Sc  d'argent  dans  le  royaume  ,  qui  y 
roulent  aujourd'hui  parmi  les  fu jets;  Sc  ce  feroit 
encore  bien  plus  confidérabie  ,  Ci  les  marchands 
François  pouvoient  faire  le  commerce  avec  les 
Indiens  Sc  les  Créoles  de  l'Amérique  ,  fans  paffer 
par  les  mains  des  Efpagnols  naturels  ,  qui  feuls 
en  tirent  tout  le  profit  ,  en  furvendant  leurs 
marchandifes  ;  car  un  chapeau  de  caftor  ,  qui  a 
été  acheté  à  Paris  pour  un  louis  ,  en  eft  vendu 
12  J  au  nouveau  Mexique  ,  Sc  ainfi  du  refte  en 
proportion. 

La  France  ,  félon  moi  ,  auroit  pu  Sc  pourrolt 
encore  conferver  cette  idée ,  fi  elle  eût  de  tout 
temps  bien  entendu  Sc  bien  défendu  fes  inte¬ 
rets  :  car  elle  auroit  pu  ,  par  fon  commerce  Sc 
par  fes  armes  ,  fe  former  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale  un  empire  auïïi  riche  ,  aulli  bien 
htué  Sc  d'une  aufïi  grande  étendue  qu'étoit  celui 
des  Romains  du  temps  d'Augufte,  Mais  les  cir- 
conftances  font  bien  changées  ;  Sc  comme  d'ail¬ 
leurs  l'idée  d'un  état  particulier  ne  peut  influer 
fur  la  totalité,  il  n'en  eft  pas  moins  confiant 
que  les  pays  qui  ont  les  mines  d'or  Sc  d'argent 
y  voient  feuls  une  richeffe  ,  mais  les  autres  en 
ont  befoin. 

Les  revenus  des  princes  confident  dans  l'opu¬ 
lence  de  leurs  fujets  ,  Sc  cette  opulence  des  fujets 
confifte  dans  l'échange  continuel  d'une  partie 
qui  leur  eft  fuperîhie  ,  avec  une  autre  dont  ils 
manquent.  C'eft  la  répétition  fréquente  de  ces 
échangés  que  1  on  appelle  commerce  ,  Sc  c'eft: 

commerce  qui  fait  I  opulence  des  états, 
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Trois  chofes  contribuent  a  la  nchefle  de  l  e- 
tat  l 'agriculture ,  les  arts  &  le  commerce. 

T 'agriculture  recueille  les  dons  de  la  nature  ,  & 
la  force  pour  ainfi  dire  à  nous  les  prodiguer  : 
l'art  les  met  en  œuvre ,  &  le  commerce  les 
tranfporte  où  il  en  manque  :  ainfi  par  ion 
moven  le  laboureur  &  l’amfan  fe  debarraflent 
facilement  d  une  partie  luperflue  pour  s  en 
procurer  une  autre  qui  leureft  neceflaue. 

Y  Le  commerce  ne  peut  etre  _  flonffant ,  que 
dans  les  cas  où  chacun  fe  fert  a  fon  plus  grand 
avantage  de  tout  ce  qui  lui  appartient  ,  terres  , 
maifons  ,  denrées,  ventes  ,  marchandées  .  effets 
publics:  autrement  il  en  naît  une  mhnite  de 
non-valeurs  tant  publiques  que  particulières.  Il 
v  a  une  liaifon  fi  intime  dans  les  parties  de  la 
fociété  que  Ton  ne  fauroit  en  frapper  une  * 
fans  que  les  autres  n'en  éprouvent  le  contre- 

Dans  un  état  on  n’entend  donc  pas  par  com¬ 
merce  celui  des  particuliers  entr’eux  ,  mais  la 
maniéré  dont  le  légiflateur  peut  procurer  a  la  na¬ 
tion  les  facilités  de  fe  fervir  avantageufement  de 
toutes  fes  produétions  ,  parce  que  les  comme«= 
eft  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  l'échangé  du  fu* 

perflu  pour  le  neceffaire. 

Il  fe*  fait  de  trois  maniérés  :  la  première  par 
l'échange  immédiat  d’une  denrée  avec  une  au¬ 
tre  :  la  fécondé  par  billets ,  lorfque  les  facultés  de 
l’acquéreur  &  la  conftitution  du  gouvernement 
donnent  affez  de  confiance  au  vendeur  ;  &  la 
troifieme  au  moyen  de  l’or  &  de  1  argent  qm  fi 
livrent  pour  le  prix  convenu  de  la  chofe  vendue 
La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  lu 
commerce ,  le  divifent  en  public  &  en  parucu- 
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lier  ;  pour  moi  j'aime  mieux  faire  voir  en  abrégé 
ce  que  nous  apprend  là-deflfus  le  fameux  Law  , 
cet  auteur  3c  ce  deftruCteur  des  mandes  fortunes 
en  France  ,  en  y  joignant  mes  réflexions  parti¬ 
culières. 

Le  commerce ,  félon  fon  opinion ,  efl:  5  ou  do- 
mefcique  ou  étranger,  c'eft-à  dire,  intérieur  ou 
extérieur. 

Le  commerce  domeftique  efl:  de  faire  travail- 
1er  le  peuple  ,  de  façon  que  chacun  échange 
dans  le  pays  fes  propres  denrées  3c  marchan- 
difes.  \  • 

Le  commerce  étranger  a  cinq  branches  prin¬ 
cipales. 

La  première  branche  prefcrit,  quand  les  den¬ 
rées  3c  les  manufactures  du  pays  furpaflent  en 
produit-  la  confommation  qu'on  en  fait ,  d'en 
tranfporter  une  partie  pour  l'échanger  contre  les 
marchandifes  étrangères. 

La  fécondé  branche  efl:  de  vendre  fes  marchan¬ 
difes  dans  un  port  étranger  ,  3c  d'y  charger  d'au¬ 
tres  marchandifes  pour  les  vendre  dans  un  autre 
port.  Il  en  arrive  que  les  profits  en  font  plus 
coiifidérables  que  fi  on  tranfportoit  directement 
fes  marchandifes  dans  ce  dernier  port. 

La  troifïeme  branche  fait  apporter  chez  foi  les 
denrées  ou  les  manufactures  des  pays  étrangers  , 
quand  elles  font  à  bas  prix  ,  pour  les  vendre  en- 
fuite  plus  chèrement  chez  d'autres  nations,  ou 
pour  ne  s'en  défaire  que  lorfque  le  prix  en  efl 
haufié. 

La  quatrième  branche  confifte  à  aller  chercher 
chez  l'étranger  les  denrées  de  fon  cru  ,  à  les 
faire  venir  brutes  chez  foi,  pour  les  lui  reporter 
toutes  manufacturées. 
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Za  cinquième  branche  enfin  ,  emploie  à  fréter 

les  vaiffieaux  &  à  les  louer. 

J'avouerai  que  le  commerce  ,  foit  domeftique, 
foit  étranger  ,  peut  fe  faire  par  voie  de  troc  : 
mais  on  conviendra  que  cette  maniéré  n'eft  ni 
auffi  ai  fée  ni  auffi  commode,  que  lorfqu'  il  fe  fait 
en  argent. 

Les  opérations  du  commerce  domeftique  rou¬ 
lent  tout- à- fait  fur  l'argent.  Plus  on  en  a,  ÔC 
plus  on  peut  occuper  de  monde.  Une  fomme 
limitée  ne  peut  faire  travailler  qu'a  proportion 
de  fa  valeur  ;  &  par  conféquent  ,  où  ii  n'y  a 
point  fuffifance  d'argent,  on  ne  peut  s'attendre 
à  y  voir  jamais  bien  executer  les  loix  faites  pour 
occuper  les  pauvres  les  fainéants.  Une  bonne 
police  peut ,  je  l'avoue  ,  faire  circuler  1  argent , 
Sc  le  faire  employer  à  ce  qui  eft  le  plus  avanta¬ 
geux  à  la  nation  :  mais  voila  tout.  Nul  regle¬ 
ment  quelconque  ,  s'il  ne  procure  pas  l'abon¬ 
dance  des  efpeces  ,  ne  peut  mettre  au  travail 
plus  d'ouvriers  qu'il  n'y  a  d  argent  pour  acquitter 
-  leurs  falaires.  On  les  obligera  ,  direz-vous,  à  tra¬ 
vailler  a  crédit  :  mais  je  réponds  qu  en  ce  cas,  il 
faut  que  le  crédit  circule,  pour  qu'ds  puiftent 
fe  procurer  le  néceffaire.  Or  ce  fyfteme  pofe  , 
le  crédit  tiendra  lieu  d'argent  ,  tant  pour  1e 
commerce  domeftique  ,  que  pour  le  commerce 
étranger. 

A  mefure  de  l'augmentation  des  efpeces  & 
de  leur  emploi ,  les  richeffes  du  pays  s'augmen¬ 
tent  auffi.  L'argent  eft  employé  lorfqu  il  produit 
quelqu'intérêt ,  &  fon  emploi  apporte  toujours 
du  profit  à  la  nation  ,  quoique  peut-etre  1  en¬ 
trepreneur  y  perde  :  par  exemple  ,  un  marchand 
qui  fait  travailler  cinquante  perfonues  à  vingt- 
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cinq  fous  par  jour ,  &c  qui  n'en  retire  que  quinze^ 
perd  évidemment  :  mais  le  pays  s'enrichit  chaque 
jour  de  cette  derniere  fournie  ;  8c  comme  il  eft 
raifonnable  de  penrer  que  la  valeur  des  ouvriers 
eft  de  quarante  fous  ,  cette  fomme  eh  toute  en¬ 
tière  au  profit  du  pays  I  entrepreneur  en  épar¬ 
gne  ij y,  8c  l'ouvrier  ,  qui  auparavant,  vivait 
d  aumônes,  en  ménagé  dix  j  car  je  mets  les  autres 
1  y  pour  fournir  à  fes  befoins. 

Si  une  balle  de  laine  valant  deux  écus  en  pro¬ 
duit  huit  lorfqu  elle  e(l  manufacturée,  le  revenu 
du  pays  eft  donc  augmenté  du  quadruple  ;  8c 
comme  naturellement  l'ouvrier  doit  faire  une 
plus  grande  confommation  que  dans  le  temps  où 
il  etoit  fans  travail  ,  il  eft  toujours  clair  que  la 
nation  gagne  la  valeur  du  double  de  la  laine. 
Donc  ,  augmenter  le  nombre  des  efpeces ,  que 
l'entrepreneur  gagne  ou  non  ,  c'eft  confidéra- 
blement  enrichir  le  pays  ,  c  eft  le  décharger 
d'un  nombre  onéreux  de  pauvres  &  de  fainéants , 
qu  on  met  en  état  de  vivre  plus  commodément  , 
J*  &  de  fup porter  plus  facilement  avec  leurs  con¬ 
citoyens  les  frais  de  l'état.  Le  laboureur  &  le 
payfan  tirant  du  commerce  tous  leurs  moyens  de 
payer,  on  ne  peut  diminuer  le  commerce  ,  fans 
diminuer  en  même  temps,  &  dans  le  même  rap¬ 
port  ,  les  moyens  qui  leur  font  nécelïaires  pour 
payer  ;  il  faut  donc  que  le  recouvrement  des 
impofitions  en  fouffre  confidérablement. 

En  Angleterre  ,  la  première- raifon  de  l'état 
eft  le  commerce;  en  France  il  n'en  eft  pas  de 
même.  C’eft  cependant  le  commerce  qui  apporte 
l'abondance  ,  qui  décharge  l'état  du  fuperfb  de 
fes  denrees  ,  arts  8c  fabriques  ,  qui  nous  procure 
ce  qui  nous  manque,  8c  qui  enrichit  l'état. .8c 
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le  particulier  en  même  temps.  Dès-là  ,  le  com¬ 
mercant  efl:  un  homme  cher  à  Tétât ,  il  mérite 
Feftime  8c  la  proteéHon  du  légidateur  ,  puif- 
qu'il  travaille  fans  ceffe  à  rendre  Tétat  puiflant 
ce  riche  :  le  partifan  ,  au  contraire ,  par  une 
route  oppofée  ,  ne  met  Tes  foins  qu'à  afloiblir  cet 
état. 

Plus  le  commerce  fleurit ,  plus  un  état  efl: 
opulent  3  puiflant  8c  invincible  ;  8c  au  con¬ 
traire  3  plus  la  finance  y  prend  d'empire  ,  plus 
l’ufure  s  y  introduit  5  8c  plus  cet  état  efl:  prêt 
de  fa  décadence.  La  richefle  des  marchands 
efl:  T ame  de  la  monarchie  ,  8c  celle  des  par¬ 
tisans  en  efl:  la  ruine*  Le  fuccès  du  négoce 
produit  par-tout  l'abondance  8c  la  joie  ,  8c  le 
fuccès  des  partifans  fait  naître  la  pauvreté  ,  le 
chagrin  8c  le  défefpoir. 

Le  vieux  cardinal  de  Fleury  ,  homme  plein 
de  vertus  ,  mais  qui  avoit  plus  étudié  les  in¬ 
térêts  de  la  France  dans  fon  bréviaire  8c  dans 
l'hiftoire  eccléfiaflique  ,  que  dans  les  livres  de 
politique  8c  de  philofophie  ,  étoit  de  bonne 
foi  grand  zélateur  des  partifans. 

Comme  ils  lui  trouvoient  fans  peine  tout 
l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  les  opéra¬ 
tions  du  cabinet  ou  de  l'armée  3  il  avoit  cou¬ 
tume  d'appeller  les  quarante  fermiers-généraux 
les  quarante  colonnes  de  Tétat.  Ils  fe  foute- 
noient  pour  le  moment,  j'en  conviens,  mais 
à  peu  près  comriie  une  corde  Soutient  un  homme 
pendu  ,  c'eft-  à-dire  *  jufqu'à  ce  qu'il  Soit  étran¬ 
glé.  Les  financiers  me  parodient  aufii  néceflai- 
res  à  un  état  bien  adminiftré  ,  que  le  lui  lont 
les  moines.  Les  royaumes  qui  fe  paflent  des 
uns  8c  des  autres  >  font  ceux  qui  font  les  plus 
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riches  8c  qui  fleurilTent  le  plus  ;  témoins  l'An¬ 
gleterre  8c  la  Hollande. 

Les  fortunes  fubites  que  font  les  financiers 
engagent  trop  fortement  plufieurs  marchands 
à  quitter  le  commerce  ,  d'autres  à  borner 
leur  négoce  au  commerce  ufuraire  de  l'argent , 
8c  une  infinité  à  négliger  l'agriculture  ,  pour 
polléder  des  emplois  ,  ou  pour  fe  faire  pour¬ 
voir  de  charges  onéreufes  à  l'état.  Qu'en  efb- 
il  arrivé  ?  Ces  gens  ayant  abandonné  l'agri¬ 
culture  ,  les  fabriques  ,  le  commerce  des  den¬ 
rées  8c  des  marchandifes  ,  ceux  qui  ont  voulu 
continuer  ces  branches ,  ont  été  obligés  de 
palier  par  les  mains  de  ces  ufuriers  ,  quand  iis 
ont  eu  beloin  d’argent  ,  8c  iis  en  ont  été  ran¬ 
çonnés  ;  ce  qui  a  été  la  caufe  que  tant  de  mar¬ 
chands  ,  fabriquants ,  laboureurs  8c  fermiers 
ont  été  ruinés  :  de- là  les  terres  incultes  ou 
mal  façonnées  ;  de-là  enfin  les  banqueroutes 
fréquentes. 

Un  état  pour  les  nécellités  ou  les  commodi¬ 
tés  de  la  vie  ,  fe  pafiferoit  plutôt  de  nobles ,  de 
prêtres,  d'officiers  de  guerre,  de  juftice  ou 
de  finances  ,  que  de  marchands ,  artifans ,  paf- 
teurs  ou  laboureurs.  Une  grande  partie  de  la 
Penlilvanie  eft  habitée,  par  les  Quakers  ,  qui 
ne  font  uniquement  que  marchands  8c  culti¬ 
vateurs  ;  8c  cependant  ils  font  très- riches,  tou¬ 
jours  en  paix  ,  8c  ils  ont  fondé  Philadelphie  , 
qui  eft  la  ville  la  plus  belle  8c  la  plus  floriflante 
de  l'Amcrique. 

L'état  fera  toujours  mal  fes  affaires  ,  tant 
que  les  ufuriers  ,  certains  partifans  ,  8c  les 
gens  de  pratique  feront  bien  les  leurs.  Son 
falut  dépend  donc  de  la  fuppreflion  de  ceux  qui 


%G  Recherches  sur  ie  Commerce 
s'enrichiffent  dans  ce  qui  caufe  Ton  détordre  ; 
8c  cette  fuppreffion  eft  la  marque  la  plus  cer¬ 
taine  d'un  bon  gouvernement  :  il  doit  donc 
protéger  par  préférence  le  laboureur  8c  l'homme 
induftrieux ,  parce  que  ce  font  ces  gehs-là  qui , 
en  faifant  la  richeffe  de  l'état  ,  le  mettent  dans 
le  cas  de  fleurir. 

Les  monnoies ,  qui  fervent  de  mefure  à  tout 
ce  qui  entre  en  commerce  parmi  les  hommes  , 
ne  méritent  pas  moins  d'attention  que  le  com¬ 
merce  même.  Elles  étoient  lacrées  parmi  les 
Romains  ;  ils  les  fabriquoient  dans  leurs  tem¬ 
ples  aux  dépens  de  l'état  ,  8c  ils  n'épargnoient 
aucunes  peines  pour  les  frapper  au  coin  le 
plus  parfait  ,  afin  de  les  rendre  plus  difficiles  à 
contrefaire.  Elles  font  regardées  de  même  en 
Angleterre  8c  en  Hollande  ,  qui  font  les  nations 
les  plus  attentives  à  leurs  intérêts  ,  qui  enten¬ 
dent  mieux  1e  commerce,  8c  qui  fe  font  un  de¬ 
voir  d'y  obferver  les  réglés  de  l'équité. 

Un  miniftere  éclairé  doit  toujours  fe  fouve- 
nir  que  toute  évaluation  de  monnoie  ,  qui  excede 
fa  jûfie  valeur  ,  produit  &  entretient  une  léfion 
énorme  fur  les  équivalents ,  que  l’état  fournit  à 
l’étranger . 

Ce  qui,  en  effet  ,  influe  1e  plus  fur  le  com¬ 
merce  d'un  état  quelconque  8c  lui  fait  le  plus 
de  tort  ,  c'eft  1e  furhauflement  de  la  valeur 
numéraire  des  monnoies  ,  parce  qu'il  n'a  d'au¬ 
tre  effet  que  celui  d'augmenter  ,  à  fon  préju¬ 
dice  ,  le  prix  des  denrées  ,  arts  8c  manuraélu- 
res  étrangères  ,  8c  de  diminuer  les  fermes  pro¬ 
pres  en  faveur  de  l'étranger.  Le  prix  d.es  den¬ 
rées  ,  ainfi  que  celui  des  ouvriers  8c  du  mar¬ 
chand  ,  augmente  aifément  :  mais  on  ne  le 
diminue  pas  aufli  facilement. 
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Si  l’efpece  baffe  n’eit  pas  aiiili.  dangereufe 
au  commerce  que  la  liante  ,  elle  ne  laide  pas 
cependant  de  lui  être  très-nuifible  5  en  ce  qu’elle 
enchérit  la  main-d’œuvre  ,  affaiblit  le  prix  des 
denrées  ,  augmente  la  valeur  des  dettes  ,  mine 
le  négociant' ainfi  que  les  manufactures  ,  &  ex- 
pulfe  les  ouvriers  dont  les  étrangers  favent  pro¬ 
fiter. 

Les  diminutions  des  efpeces  feroient,  à  la 
vérité  ,  moins  de  mal  que  les  augmentations  , 
ii  la  peur  qui  agit  toujours  fur  les  efprits  avec 
plus  de  force  que  l’efpérance  ,  ne  forçoit  pas 
le  particulier  à  garder  fes  denrées  ,  plutôt  que 
de  les  vendre  à  un  prix  raifonnable  ,  dans  la 
crainte  ou  il  ed:  de  perdre  fur  l’argent  qu’il  en 
recevrait }  ce  qui  doit  nécedairement  faire  aug¬ 
menter  ces  denrées  ,  dans  le  temps  même  ou 
elles  devroient  baider  comme  l’efpece. 

Ces  grands  opérateurs  de  finances  qui ,  fous 
la  régence  du  Duc  d’Orléans  5  firent  fubir  en 
France  tant  de  mutations  aux  monnoies  &  aux 
billets  de  banque  qui  les  repréfentoient,  rou¬ 
gir  oient  de  honte  aujourd’hui  5  s’ils  voyoient 
les  fruits  amers  de  leurs  travaux.  C’eft  eux  qui 
ont  non- feulement  fait  perdre  à  ce  royaume 
tous  les  avantages  que  la  iituation  de  ion  pays, 
la  fertilité  de  fes  terres  &  l’induftrie  de  fes  ha¬ 
bitants  lui  donnoient  fur  le  commerce  de  fes 
voifins ,  mais  qui  ont  encore  été  caufe  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  pertes  a  tourné  au 
profit  de  fes  ennemis. 

L’intérêt  propre  de  la  France  doit  donc  lui 
faire  oublier  pour  jamais  ces  redources  ruineu¬ 
ses  ,  &c  lui  faire  une  loi  inviolable  de  ne  pas 
plus  toucher  à  cette  réglé  de  fes  échanges  , 


2^  RECHERCHES  SUR  LE  COMMERCE 
qu'elle  ne  le  fait  aux  poids  &  aux  autres  rtie- 
fures. 

,  Depuis  trente  -  deux  ans  fon  miniftere  n'a 
fait  effuyer  aux  monnoies  aucune  révolution  ; 
en  quoi  il  a  rendu  un  très-grand  fervice  à  ce 
royaume  dont  on  ne  peut  trop  le  louer.  Inf- 
rruit  par  les  défauts  de  (es  prédéceffeurs  ,  il 
eft  devenu  fage  aux  dépens  de  fa  nation.  Faffe 
pour  elle  le  ciel  ,  que  les  miniftres  préfents  on 
futurs  fe  faffent  une  loi  de  l'imiter  1 

La  première  branche  du  commerce  etranger  , 
qui  confifle  dans  la  (ortie  &  l'entrée  des  mar- 
chandiles,  roule  toute  entière  fur  l'argent.  S'il 
n'y  a  en  effet  que  la  moitié  du  peuple  occu¬ 
pé  3  &  que  tout  le  revenu  du  pays  8c  le  pro¬ 
duit  de  toutes  les  manufaétures  foient  abfor- 
bés  ,  il  fuit  que  plus  d'argent  feroit  employer 
plus  de  monde  ,  8c  procureroit  par  conféquenr 
un  furplus  pour  le  tranfport.  Mais  (  au  con¬ 
traire  le  nombre  des  efpeces  diminue  ,  il  faut 
qu'une  partie  des  ouvriers  demeure  dans  Loi  fi-, 
veté  ,  ou  que  ces  ouvriers  ne  travaillent  qu'à 
peu  de  frais  :  ainli  le  revenu  du  pays  en  fera 
diminué  auiïi-  bien  que  les  manufaétures  ;  le 
tranfport  par  conféquent  fera  moindre,  8c  il 
faudra  payer  la  balance  aux  étrangers. 

La  fécondé  çfr  troijïeme  branche  du  commerce  y 
8c  qu'on  peut  appelier  le  commerce  du  tranf- 
■port  ou  des  voitures  ,  fe  fait  chez  les  nations  des 
autres  continents  par  les  Européens  qui  y  ont 
des  colonies  ;  8c  en  Europe  ,  par  ceux  qui  voi- 
turent  à  plus  bas  prix. 

Les  Hollandois  ont  fur  toutes  les  nations  , 
l'avantage  de  ce  commerce  ,  8c  ils  y  furpaflent 
.meme  de  beaucoup  les  Anglois.  Ces  républi- 
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Gains  font  extrêmement  fobres  &c  économes. 
Par  leur  frugalité,  leur  induftrie ,  les  périls  8c 
les  fatigues  auxquels  ils  s'expofent ,  ils  fe  ren¬ 
dent  nécelfaires  à  toutes  les  nations  du  monde. 
Ils  fe  reflerrent  de  façon  à  pouvoir  commercer 
à  dix  pour  cent  ;  8c  comme  dans  leur  pays  il 
y  a  abondance  d'argent  ,  8c  que  l'intérêt  y  e(l 
bas ,  ils  empruntent  à  trois  ou  quatre  pour 
cent  ,  8c  par- là  gagnent  lix  ou  fept  fur  leurs 
emprunts.  Si  cette  république  ,  en  moins  d'un 
fiecle ,  8c  par  le  feul  négoce  ,  a  formé  une 
puilTance  redoutable  fur  un  petit  coin  de  terre 
qui  eft  prefque  caché  lous  les  eaux  ,  quels  foins 
n'y  doit  pas  apporter  la  perionne  qui  gouverne 
une  grande  monarchie  ,  fur -tout  comme  la 
France  ,  qui ,  par  fa  htuation  ,  a  tous  les  avan¬ 
tages  nécelfaires  pour  établir  un  commerce 
univerfel  ,  8c  qui  ,  en  foi  même  ,  a  un  fonds 
inépuifable  de  fécondité  à  l'égard  de  différen¬ 
tes  chofes  ,  dont  les  états  voilins  ne  peuvent  fe 
palier  ? 

La  quatrième  branche  de  commerce  étranger ,  efè 
d'amener  chez  foi  les  denrées  des  autres  pays  , 
afin  de  les  manufaéturer  ,  8c  de  les  tranfpor- 
ter  enfuite  toutes  travaillées  chez  les  mêmes 
peuples  ou  chez  d'autres.  L'expofé  de  la  na¬ 
ture  de  ce  commerce  fufHt  pour  faire  voir 
combien  l'argent  eft  nécelfaire  pour  fon  exé¬ 
cution. 

La  cinquième  &  dernier e  branche  du  commerce 
étranger ,  eft  de  fréter  les  vailfeaux  8c  de  les 
louer  :  elle  doit  encore  toute  rouler  fur  l'ar¬ 
gent  ,  comme  elle  le  fait  en  même  temps  fur  les 
autres  branches  de  commerce.  Toute  nation  , 
à  qui  les  étrangers  fournilfent  de  quoi  fréter 


/ 

^0  R  ÉCHERCHES  S  trn  LË  CôMMÊRCE 
fesvaifieaux  en  échange  de  leurs  denrées  8c  dê 
leurs  manufactures  ,  peut  louer  Tes  vaille  aux  à 
meilleur  prix  que  tout  autre  ;  8c  les  marchands 
font  allurés  d*)  trouver  des  bâtiments  propres 
au  tranfport  de  leurs  marchandifes  ,  8c  prêts  à 
fe  rendre  dans  tous  les  endroits  où  ils  voudront 
commercer.  C'eft  par  ce  moyen  profitable  ,  que 
les  Hollandois  attirent  chez  eux  les  denrées  que 
les  autres  peuples  deftinent  à  être  vendues  à  des 
nations  tierces. 

Une  trop  grande  confommation  de  denrées 
8c  de  manufactures  du  pays  ,  n'eft  pas  moins 
nuifible  que  celle  des  manufactures  étrangères 
poulTée  trop  loin  ;  car  fi  la  quantité  confom- 
mée  eft  telle  ,  que  ce  qu'il  en  relie  à  tranfpor- 
ter  ne  puifie  payer  la  confommation  des  mar¬ 
chandifes  étrangères ,  la  balance  devient  défa- 
vorable  ,  8c  il  faut  fuppléer  à  l'inégalité ,  ou 
en  efpeces  ou  en  lingots.  Un  pays  qui  envoie 
toujours  moins  de  marchandifes  qu'il  n'en 
tire  3  recevra  toujours  moins,  jufqu'à  ce  que 
réduit  à  une  pauvreté  extrême  ,  il  11e  reçoive 
plus  rien. 

Le  remede  à  ce  mai  eft  de  retrancher  l'ufage 
des  marchandifes  inutiles  8c  fuperflues  ,  qui  11e 
fervent  qu'à  la  fenfualité  8c  au  luxe.  L'empire 
Romain  ,  devenu  fi  puilfant  &  fi  riche  par  les 
dépouilles  de  tant  de.  provinces ,  fe  corrompit 
8c  fe  perdit  à  la  fin  ,  en  permettant  ,  pendant 
la  paix ,  aux  étrangers  de  s'établir  à  Rome  ,  8c 
d'y  apporter  les  marchandifes  de  leur  pays  qui , 
étant  devenues  agréables  aux  Romains  ,  aug¬ 
mentèrent  le  luxe  8c  épuiferent  d'argent  les 
citoyens  8c  l'empire  :  ce  qui  les  mit  hors  d'état 
d'anpaifer  les  féditions  que  ces  étrangers  mêlés 
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avec  leurs  fujets  exciterenr ,  pour  favorifer 
rambition  des  plus  hardis  ;  8c  ils  ne  furent  plus 
en  état  de  repoulfer  les  barbares  qui  les  atta¬ 
quèrent  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  prefque 
toute  l'Italie. 

Dans  les  pays  commerçants  ,  l'argent  peut 
difparoitre  tout*  à-coup  ;  mais  il  y  revient  de 
même ,  parce  que  les  nations  qui  l'ont  reçu  le 
doivent. 

La  puiffance  d'un  état  dépend  certainement 
du  nombre  de  fes  habitants  ,  8c  le  nombre  des 
habitants  eft  toujours  proportionné  à  la  quantité 
des  efpeces  qui  circulent. 

Comme  il  n'y  a  pas  allez  d'efpeces  pour 
faire  circuler  toutes  les  productions  de  la  na¬ 
ture  8c  de  l'art ,  la  monnoie  de  repréfentation 
eh:  indifpenfablepour  fuppléer  à  leur  défaut,  afin 
d'attirer  l'abondance  ,  de  donner  valeur  aux 
biens  fonds  ainfi  qu'à  l'induftrie^,  8c  de  rendre 
le  commerce  floriflant. 

L'augmentation  8c  la  diminution  du  peuple 
dépend  de  l'argent  :  car  qui  a  de  l'occupation 
chez  foi  n'en  va  pas  chercher  ailleurs.  Si  le 
pays  eh;  capable  de  plus  de  commerce  qu'il 
n'y  a  de  peuple,  cet  avantage  attirera  les  ou¬ 
vriers  des  autres  nations  qui  pourront  manquer 
d  emploi  chez  eux.  Or  ,  pour  en  faire  fentir  le 
|  profit,  le  Chevalier  Guillaume  Petty  évalue  le 
travail  d  un  homme  à  vingt  fois  la  valeur  de  ce 
qu  il  gagne  ;  ainfi,  félon  cette  fupputation,  un 
matelot  qui  a  de  falaire  deux  livres  fterling 
par  mois ,  eh:  apprécié  à  quatre  cents  quatre- 
vingt- trois  livres.^ 

Quoiqu'il  foit  facile  de  prévoir  tous  les  avan- 
!  rages  qui  naiffent  pour  le  commerce  d'une  gran¬ 
de  facilité  à  emprunter  de  l'argent  à  un  intérêt 
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modique  ,  il  ne  s’enfuit  pas  ,  ainfi  qu$  plufieurs 
auteurs  l’ont  avancé  ,  que  Y  intérêt  de  l3argent 
étant  diminué  par  l'autorité  royale  ou  publique  ,  le 
commerce  s'étendroit  ,  les  marchands  trafiqueraient 
d  meilleur  prix ,  &  trouveraient  plus  de  rejfources 
pour  poujfer  les  manuf aéiures. 

Je  crois  en  effet  que  cette  loi  feroit  fume 
d’un  grand  nombre  d’inconvénients  ,  fans  pro¬ 
duire  aucun  avantage  -.elle  ne pourroit  être  bon¬ 
ne  que  dans  le  cas ,  ou  cette  facilité  d’emprun¬ 
ter  feroit  la  fuite  naturelle  d’une  grande  abon¬ 
dance  d’argent. 

Dans  un  état  monarchique  ,  la  circulation  de 
l’argent  efl  toujours  empêchée  par  la  défiance 
ou  la  crainte  des  événements  }  d’où  il  fuit  que 
tout  ob^et  de  terreur  propofé  ,  toute  altération 
ou  variation  dans  le  prix  des  monnoies  ,  parti¬ 
culiérement  la  connoifîance  des  befoins  du  piin- 
cë  ou  de  l’étau,  feront  des  obftacles  invincibles 
à  la  circulation  de  l’argent. 

L’on  convient  donc  que  la  richeffe  d’un  état 
confifte  dans  l’or  &  l’argent  qui  s’y  trouvent  : 
mais  cette  richeffe  devient  inutile  ,  fi  elle  n’eft 
en  mouvement.  Comparable  aux  eaux  qui  fer- 
tilifent  les  prairies,  il  faut  quelles  fe  répandent, 
fi  non  en  égale  quantité  par  tout  ,  du  moins 
dans  chaque  endroit  avec  une  certaine  fuffi- 
fance  :  ainfi  il  n’eft  pas  vrai  de  dire  qu’il 
eft  indifférent  en  quelles  bourfes  fe  trouvent 
l’or  6e  l’argent}  car  s’ibn’eft  pas  à  propos  que  tous 
en  pofledent  la  même  quantité  ,  il  faut  du 
moins  prévenir  la  langueur  Sc  l’inaétion  de  ce¬ 
lui  qui  manque  }  parce  que  s’il  ne  peut  s’aider 
d’aucune  façon  ,  il  doit  devenir  à  charge  à  lui- 

même  8c  inutile  à  l’état.  Rien  n’eft  donc  fi  im¬ 
pôt  tant 
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portant  que  a  empêcher  1  accumulation  des  ri- 
cheiTes  dans  les  coffres  des  financiers  ,  qui  y  de¬ 
meurent  fans  mouvement  6c  arrêtent  la  circu¬ 
lation  qui  donne  du  r effort  à  toutes  les  parties 
du  royaume.  Ces  principes  exigent  quelques 
détails. 

Les  propriétés  fingulieres  à  chaque  provinçe 
du  royaume  de  France  ,  devroient  y  rendre  le 
commerce  extrêmement  vif  6c  abondant  ,  parce 
qu'il  n'y  a  gueres  de  provinces  qui  n'aient  be¬ 
soin  de  celles  qui  Favoifinent  :  mais  dans  celle 
où  la  taille  eft  arbitraire  ,  la  crainte  ‘y  retient 
prefque  toujours  l'induftrie  6c  le  travail  ;  le  pay- 
Tan  6c  1  artifan  aiment  mieux  demeurer  oififs  , 
que  de  faire  produire  la  terre ,  de  peur  d'être 
expofés  au  caprice  6c  à  la'vengeance  d'un  col¬ 
lecteur. 

%  Le  nombre  des  habitants,  l'étendue  6c  la  fer¬ 
tilité  du  terrein  font  inutiles  dans  les  lieux  où  la 
terre  demeure  inculte.  Labafe  de  la  bonne  finan¬ 
ce  eft  le  maintien  des  peuples  dans  l'abondance 
néceffaire  pour  fubvenir  à  l'impofition.  Altérer 
le  commerce  ou  ce  qui  lui  fert  d'aliment  ,  c'efl: 
ruiner  les  revenus  du  fouverain. 

La  France  ,  par  la  fituation  de  fes  ports  de 
mer  ,  par  fon  climat  ,  par  la  fertilité  de  fes  ter¬ 
res  ,  par  l'induftrie  ,  le  génie  6c  l'adivité  de  fes 
habitants  ,  a  des  avantages  pour  le  commerce 
que  toutes  les  autres  nations  n'ont  pas.  Il  n'y  a 
aucun  de  fes  voifins  qui  ne  reçoive  plus  de  fes 
denrées  ,  qu'il  ne  lui  en  communique ,  fon  com¬ 
merce  pourra  donc  toujours  avoir  l’avantage  fur 
celui  de  ces  mêmes  voifins  ,  tant  que  l'on  verra 
de  la  Habilité  6c  de  l'uniformité  dans  la  valeur 
Tmç  IK  •  C 
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numéraire  de  fes  monnoies  ,  foit  que  cette  va¬ 
leur  foit  haute  ou  qu'elle  foit  baffe. 

Les  avantages  naturels  de  la  France  devroient 
donc  la  rendre  maîtrelfe  du  commerce  ,  &  par 
conféquent  l'arbitre  de  l’Europe.  Claudien  ,  dans 
fon  panégyrique  pour  Stilicon  ,  dit  que  les  Gau¬ 
lois  ont  'dans  leurs  propres  terres  les  fources  inéputfa- 
bles  de  tous  les  biens  dont  ils  arrofent  prefcjue  tout  le 
monde  :  mais  ces  Gaulois  n’ont  pas  encore 
fu  jouir  de  toute  l’étendue  de  leur  fortune. 

Pour  faire  comprendre  la  différence  entre  le 
gouvernement  économique  de  France  &  celui  de 
la  Elollande  ,  M.  Law  difoit  que  la  première 
étoit  à  l’égard  de  la  derniere  ,  ce  qu’un  feigneur 
riche  &  pùilfant ,  mais  dérangé  ,  eft  à  l'égard  du 
marchand  à  qui  il  emprunte.  Cependant  malgré 
fon  peu  d’attention  &  fes  fautes  ,  fon  climat  eft 
fi  abondant  que  ,  par  la  balance  de  fon  com¬ 
merce  ,  l’étranger  eft  toujours  annuellement  (on 
débiteur  de  quatorze  àlquinze  millions  au  moins, 
quand  il  n’y  a  point  de  dérangement. 

En  fuppofant  qu’il  y  a  usuellement  en  France 
environ  treize  cents  millions  de  livres  en  efpeces 
monnoyées  qu’on  évalue  avec  M.  de  Voltaire  a 
quarante-neuf  francs  le  marc  ,  &  pour  autant 
de  pierreries  &  d’argenteries  :  ce  royaume  n’a 
pourtant  point  de  mines  d’où  il  puifte  tirer  la 
matière  de  fes  monnoies  :  elle  provient  des  fruits 
de  la  terre  &  de  l’induftrie  qui  périment ,  qui  le 
confomment  ,  mais  qui  croiffent  &  renaît  ent 
fans  cefife.  Ce  qui  les  reprélente  eft  durable  Sc 
procure  journellement  de  nouveaux  avantages  : 
on  ne  fauroit  donc  y  protéger  avec  trop  de  loin 
ce  qui  fait  naître  des  denrees  lï  utiles  ,  1  agn- 
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^  culture  &  les  arcs  >  fources  de  toutes  ces  ri- 
chéfles. 

Ceux  qui  ont  pénétré  le  plus  intérieurement 
dans  les  opérations  du  commerce  ,  prétendent 
que  tour  celui  qui  fe  fait  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  ce  royaume  ,  eft  de  dix  fois  fupérieur 
à  l'argent  monnoyé  qu'il  eft  poftible  d'y  em¬ 
ployer  :  en  forte  que  ,  Ci  par  le  défaut  de  con¬ 
fiance  les  crédits  „  ceftent  ,  l'efpece  fe  trouvant 
alors  furchargée  d'une  fonction  neuf  fois  au-delà 
de  fes  forces  ,  le  commerce  diminue  néceffaire- 
ment  de  neuf  parties  fur  dix. 

M.  Melon  fait  la  même  remarque  dans  fon 
eftai  fur  \p  commerce  :  Cor  &  la argent ,  dit-il , 
font  devenus  tnfujffant s  par  /' augmentation  de  notre 
commerce .  Ils  ont  b  e foin  a’etre  multipliés  par  les  bil¬ 
lets  ,  les  lettres  de  change  &  autres  reprefentations  # 
&  de  la  quantité  f h  fi f ante  de  ces  représentations  , 
dépendent  la  faculté  &  le  progrès  du  commerce . 

Ce  font  ces  principes  qui  ont  donné  l'être  à 
la  banque  générale  de  LaW  ,  dont  je  parlerai 
par  la  fuite  ,  8c  c'eft  l'abus  de  ces  principes  qui 
a  caufé  fa  ruine  &  fa  deftruétion. 

Le  commerce  ,  dans  la  pratique  ordinaire  * 
fe  divife  en  commerce  de  terre  &:  en  commerce 
de  mer.  Celui  de  terre  fe  fait  de  ville  en  ville  s 
de  province  en  province  ,  de  royaume  en  ro¬ 
yaume  ,  par  la  commodité  des  charrettes  5  cha¬ 
riots  >  rivières ,  canaux  ,  lacs  ,  &c« 

«  La  F  rance  a  en  mains  >  dit  M.  de  Sully  , 
a  tome  V  ,  un  moyen  fur  de  s'attirer  tout  le  corn- 
»  merce  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée  ,  8c  de 
«  le  voir  tout  d'un  coup  fans  grands  frais  juf- 
«  qu'au  centre  de  fes  provinces.  Il  lui  en  coûtera 
**  pour  cela  de  joindre  9  par  des  canaux  5  la  Sei- 
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uj  ne  avec  la  Loire  ,  celle-ci  avec  la  Saône  8c  la 

demie re  avec  la  Ivleufe  i  mais  aulïi  le  prem/er 
,J  coup  d'œil  n’offre  pas  moins  de  deux  millions 
»  tous  les  ans  -,  dont  nous  nous  enrichirions  fur 
jj  l'Efpagne  ,  richedes  réelles  &  folides  3  comme 
jj  font  toutes  celles  que  produit  le  commerce.  " 

Avant  le  mmiftere  du  Duc  de  Sully  ,  on  n  a- 
voit  pas  encore  longe  en  France  a  tirer  parti 
des  rivières  3  il  commença  par  te  canal  de  Bria- 
re  j  les  circonftances  l'empécherent  d  allei  plus 
loin  :  mais  il  a  indiqué  a  ies  luccelletirs  ce  qu  ils 

avoient  à  taire.  ^  ^ 

La  jonction  des  rivières  ,  le  retabliilement 

&  l'entretien  des  chemins ,  la  fupprelLjon  de  tous 
les  péages  qui  ne  font  pas  à  titre  onéreux  8c  char¬ 
gés  d'un  entretien  proportionné  à  leurs  produits  , 
font  peut-être  les  trois  plus  importants  objets, 
dont  un  fage  gouvernement  puille  s  occuper  , 
en  y  employant  ,  en  temps  de  paix  ,  les  troupes 
Inutiles  ailleurs ,  8c  cette  foule  de  mendiants 
valides ,  que  le  libertinage  &  le  défaut  de  po¬ 
lice  ont  livrés  à  une  oidveté  perpétuelle  ,  fean- 
daleule  ,  onéreuie  8c  dangereufe  a  i  état. 

Le  commerce  de  terre  par  les  canaux  8c  les 
rivières  eft  très-utile  3  tres-neceflaire  ,  tres-avan- 
rageux  :  mais  le  commerce  maritime  lui  eft  bien. 
Supérieur. 

"La  France  eft  fi  abondante  en  fruits  8c  en 
manufactures  ,  que  ce  royaume  fournira  tou¬ 
jours  à  fes  habitants  de  quoi  vivre  plus  commo¬ 
dément  que  ne  peuvent  le  faire  toutes  les  autres 
nations  de  l'Europe  ,  qui  ne  voudront  le  foute- 
nir  que  par  les  productions  de  leur  propre  pays  . 
mais  il  ne  fauroit  jamais  acquérir  par-là  ce* 
grandes  richeiles  3  qui  rendent  un  état  dormant 
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êc  redoutable  à  Tes  voifins.  U  faut  les  aller  pui- 
fer  ,  par  la  voie  de  la  mer  ,  dans  les  fources 
étrangères  auili  cette  matière  m'a-t-elle  paru 
trop  intéreffante  ,  pour  ne  la  pas  traiter  ,  à  part  > 
en  fe  bornant  ici  au  commerce  de  terre. 

Ariftote  ,  dans  fes  politiques,  fe  moque  avec 
raifon  des  loix  de  la  république  de  Platon  ,  qui 
rendoient  toutes  cliofes  communes.  La  fociété 
civile  ne  peut dît-il ,  lub lifter  fans  des  différen¬ 
ces  8c  des  diftinctions  entre  les  perfonnes.  Les 
richefles  produifent  ces  diftinétions  ,  8c  le  com¬ 
merce  produit  les  richeffes.  G'efl  auffi  Pefprit  de  la 
politique  Chinoife  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
maximes  ou  réglés  de  conduite  de  cette  fao-e  na¬ 
tion  ,  traduites  par  le  P.  Parrennin,&  rapportées 
dans  le  16  recueil  des  lettres  édifiantes  &  eu- 
rieufes.  U  égalité  de  condition  fer  oit ,  dit-il,  dans  la 
fociété  une  four  ce  de  fainéant  ife  &  de  miferc.  Saint 
Ambroife  a  dit  quelque  part  ,  que  l'état  de  mar¬ 
chand  étoit  un  état  de  damnation  ,  à  caufe  de  la 
cupidité  du  gain  qui  eft  dans  ceux  qui  L'exer¬ 
cent.  Ce  bon  docteur  >  plus  occupé  des  choies, 
célefles  que  de  celles  de  ce  bas  monde  ,  rappor¬ 
tait  tout  à  fon  objet.  La  cupidité  exceflïve  du- 
gain  eft  blâmable  dans  toutes  les  conditions  ,  8c 
plus  dans  celle  du  commerce  que  dans  toute  au¬ 
tre  ,  parce  qu'elle  en  détruit  le  plus  folide  ap¬ 
pui  ,  qui  confifle  dans  la  fidélité  8c  la  bonne  foi 
incompatibles  avec  cette  cupidité  exceflive  : 
mais  le  commerce  ,  exercé  fuivant  les  loix  de 
la  probité  ,  devient  une  profeflion  recomman¬ 
dable  qui  mérite  toute  la  protection  du  fouve- 
rain,  8c  les  égards  de  tous  les  autres  ordres  de 
l'état  ,  par  les  avantages  8c  les  commodités  qu'il 
leur  procure.  Philippe,  de  Çommines  raconte 
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que  de  Ton  temps  «  deux  faébeurs  de  Cofme  de 
„  Médicis,  l'un  en  Angleterre  &  l'autre  en  Flan- 
pi  dres ,  maintinrent  le  roi  d  Angleterre  dans  Ton 
„  royaume  ,  par  le  moyen  des  giands  deniers 
93  qui  pafloient  par  leurs  mains  ,  deiquels  ils  ai- 
99  doient  le  roi  Edouard  ,  lequel  depuis  recom¬ 
ai  manda  à  Tes  amis  de  tenir  bons  termes  aux 

93  marchands  ». 

M.  de  Cambrai  dans  fes  maximes  politiques , 
donne  cet  avis  important.  «  Ne  vous  laillez  jamais 

»  entraîner  par  l'avance  :  le  vrai  moyen  de  gagner 

93  beau'coup'eft  de  ne  vouloir  jamais  trop  gagner, 
93  Soyez  confiants  dans  lés  réglés  du  commeice  , 
sî  &r  que  ces  réglés  forent  (impies  &  faciles  ,  fur- 
»î  tout  n'entreprenez  point  de  le  gener  &c  que 
?i  l'autorité  fouveraine  ne  s  en  mele  que  pour  le 
s>  protéger  ».  Mais  il  auroit  pu  y  ajouter  :  pro¬ 
curez  aux  denrées  fondamentales  de  votre  état 
une  valeur  capable  de  payer  grandement  la  cul- 
ture  ,  &  d'animer  le  laboureur  à  étendre  fou 
travail  fur  les  terres  médiocres  de-fon  héritage  , 
comme- fur  les  bonnes.  Favorifez  la  fort  ie  &  la 
confommation  des  denrées  de  votre  cru  &  de 
vos  fabriques,  &c  faites  vos  efforts  pour  éloigner 
l'entrée  de  tout  ce  que  l'art  de  la  nature  vous 
donnent  en  quantité  fufhfante.  il  efl  démontré 
que  toute  marchandife  ou  denree  etranger e  qui 
pénétré  dans  un  royaume  ,  qui  en  produit  ou 
-  qui  en  fabrique  de  femblables  ou  capaüles  d  y 
fuppléer  .  préjudicie  au  commerce  de  ce  îoyau- 
me  ,  à  proportion  de  la  quantité  de  1  introduc¬ 
tion  étrangère.  . 

C'eft  cet  axiome  de  commerce  de  de  politique 

quia  déterminé  le  confeil  de  France  ,  a  défen¬ 
dre  fi  long-temps  les  toiles  peintes  de  les  étoffés 
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de  foie  des  Indes  :  mais  comme  cette  défenfe 
reçoit  journellement  &  publiquement  des  in- 
fractions  ,  dans  le  lieu  même  d'où  elle  eft  éma¬ 
née  ,  que  ce  royaume  eft  environné  de  pays  où 
ce  commerce  eft  libre  j  &  que  lJintérê.t  de  ces 
pays  eft  d'y  verfer  la  qualité  de  cette  marchan- 
dife  ,  à  laquelle  la  prohibition  ajoute  un  nou¬ 
veau  mérite  qui  détermine  l'acheteur,  &  que 
d'ailleurs  le  profit  confîdérable  engage  le  ven¬ 
deur  à  rifquer  les  peines  pécuniaires  &  afflic¬ 
tives  qui  font  prononcées  contre  l'un  &  contre 
l'autre  ,  il  en  arrive  que  le  royaume  eft  rempli 
de  marchandifes  des  Indes  ,  ce  qui  en  fait  for- 
tir  ,  clandeftinement  &  fans  équivalent ,  plus  de 
quatre  millions  delivres  de  fes  efpeces ,  dont  la 
balance  du  commerce  eft  d'autant  furchargée  y 
ôc  ce  qui  ruine  les  manufactures  de  foie  Ôc  des 
petites  étoffes  de  laine. 

Dans  cet  état  il  eft  néceftaire  d'opter  :  «  l'al- 
»  ternative  eft  évidente  ,  dit  M.  Melon  dans  fort 
«  ejfai  politique  ,  ou  elles  (ont  utiles  ,  ou  elles 
«  font  pernicieufes.  Dans  le  premier  cas  ,  per- 
«  mettez- les  :  dans  l'autre,  faites  exécuter  ri- 
»»  goureufement  l'ordonnance  :  car  dire  que 
«  l'exécution  en  eft  impoilible  ,  ce  n'eft  pas 
»  connoître  la  force  des  loix  ». 

Mais  fi  l'on  ne  vouloir  abfolument  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  il  y  auroit  un  tiers  parti  à  propofer  du¬ 
quel  on  tireroir  du  moins  quelque  utilité  :  qui 
feroit  de  faire  venir  le  coton  brut  des  Indes  , 
de  la  Calabre  ,  de  la  Pouille  ,•  de  la  Chine  <3 C 
des  autres  endroits  où  il  croît ,  de  le  faire  filer  & 
tiffer  en  France,  &  de  permettre  enfuite  que  les 
toiles  qui  en  feroient  faites  ,  duement  reconnues 
par  des  marques  évidentes  pour  fabriques  de 
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Tétât  ,  pulfent  être  peintes  façon  des  Indes  * 
avec  liberté  de  les  vendre  tant  au  dedans  qu'au 
dehors. 

La  Hollande  8c  l'Angleterre  ayant  reconnu 
qu'elles  ne  pouvoient  empêcher  la  fraude  de 
cette  efpece  de  marchandife  ,  fans  de  grandes 
dépenfes  pour  y  veiller  ,  8c  fans  expofer  leurs 
fujets  à  des  contraventions  journalières  ,  dont 
les  pourfuites  8c  les  condamnations  auroient 
ruiné  les  uns  8c  fait  défer  ter  les  autres  ,  ont 
agi  ,  chacune  à  leur  égard  ,  de  la  maniéré  la 
plus  convenable  à  la  conftitution  de  leur  pays. 

La  Hollande  où  rien  ne  croît ,  8c  qui  ne  crai- 
gnoit  par  conféquent  aucun  préjudice  de  l'ufage 
des  toiles  peintes  ?  les  a  permifes  fans  reftriétion. 

L'Angleterre  qui  produit  de  la  laine  8c  du 
lîn  ,  les  a  défendues  avec  févérité  ,  8c  la  loi 
s'obferve  :  mais  on  y  imprime  de  toiles  originai¬ 
res  d'Ecofie  8c  d'Irlande  ,  dont  le  peuple  fait  une 
grande  confommation  j  8c  pour  tirer  avantage 
de  tout  3  le. gouvernement  a  permis  d'imiter  les 
toiles  des  Indes  fur  les  toiles  de  coton  ,  qui  en 
font  apportées  toutes  fabriquées ,  à  la  charge 
#de  les  faire  fortir  pour  l'étranger  ,  ce  qui  s'exé¬ 
cute  ,  8c  fait  maintenant  ,  avec  ces  modifica¬ 
tions  ,  une  branche  confidérable  du  commerce 
de  la  nation 

Dans  tous  les  temps  8c  dans  tous  les  royau¬ 
mes  ,  il  y  a  eu  des  révolutions  ,  des  change¬ 
ments  &  des  parties  de  commerce  interrompues. 
Quelquefois  meme  on  a  vu  la  malle  totale  du 
commerce  pafier  d'une  province  ou  d  un  état  a 
un  autre  :  certains  événements  ,  certaines  cir- 
conftances  ,  qui  font  au-dellus  des  forces  8c  de 
la  prudence  des  hommes  joccafionnent  ces  chan- 
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*  gements  :  c'elt  ai n(i  que  la  découverte  des  In¬ 
des  a  tranfporté  à  la  Hollande  le  commerce  des 
épiceries  ,  que  Venife  ,  avant  elle  ,  faifoit  exclu- 
fîvement  dans  toute  l'Europe. 

Mai. s  quoique  ces  événements  foient  au-deflus 
de  la  force  des  hommes  >  la  providence  leur  a 
laide  des  moyens  de  parer  aux  maux  qui  en 
font  la  luite  nécedaire.  Coibert  guidé  par  fon 
heureux  génie  &  par  les  mémoires  de  Sully  , 
ayant  conddéré  l'état  du  commerce  du  royaume 
qu'il  avoit  à  gouverner  8c  celui  de  fes  voifms  , 
comprit  que  la  nature  ayant  donné  à  la  France 
toutes  les  chofes  nécedaires  ,  il  ne  s'agidoit  que 
d'y  animer  les  arts  8c  les  manufactures.  Avant 
ce  fage  miniftere  ,  les  François  faifoient  venir 
de  la  Hollande  prefque  tout  ce  qui  fert  à  la  ma¬ 
rine  ;  8c  prefque  aucune  efpece  de  fabrique  ne 
leur  étoit  connue.  Ce  grand  homme  tira  toutes 
fortes  d'ouvriers  de  chez  l'étranger  qui  formè¬ 
rent  une  quantité  d'éleves  :il  leurrir  employer  Les 
matières  premières  3  8c  gagna  la  main  d'œuvre  qui 
fait  la  principale  valeur  des  manufactures 3  8c  dont 
fes  voifms  profitoient  feuls  auparavant.  Aidé  du 
génie  de  la. nation  ,  il  perfectionna  tellement  les 
ouvrages,  que  bientôt  les  François  furpaderent 
leurs  maîtres  ,  dont  le  commerce  déchut  à  pro¬ 
port  1011  que  le  leur  augmenta. 

Je  croirois  manquer  à  mes  leCteurs  fi  ,  pour 
leur  donner  une  jufte  idée  de  la  rapidité  8c  du 
furprenant  de  fes  fuccès ,  je  me  leur  préfentois 
pas  ici  le  tableau  qu'en  fait  M.  de  Voltaire.  Il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  par  leurs  écrits  s'ailu- 
rent  des  droits  à  l'immortalité  ,  de  parler  digne¬ 
ment  des  génies  qui  doivent  les  y  accompagner. 
“  «  Depuis  l'an  1663  chaque  année  du  minif- 
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»  tere  de  Colbert  ,  jufqu'en  1672  ,  fut  marquée 
sa  par  l'établifiement  de  quelques  manufactures. 

js  Les  draps  fins  qu'on  tiroit  auparavant  d'An- 
sj  gleterre  ou  de  Hollande  furent  fabriqués  dans 
>j  Abbeville.  Le  roi  avançoit  au  manufacturier 
jj  deux  mille  livres  par  chaque  métier  battant , 
sa  outre  des  gratifications  confidérables.  On 
aa  compta  dans  l’année  1669  ,  quarante  mille 
sa  deux  cents  métiers  en  laine  dans  le  royaume.  » 
jj  Les  manufactures  de  foie  perfectionnées 
aa  produisirent  un  commerce  de  plus  de  cin- 
aa  quante  millions  de  livres  de  ce  temps- la  > 
aa  6e  non-feulement  l'avantage  qu'on  en  tiroit 
aa  étoit  beaucoup  au-deffus  de  l'achat  des  foies 
sa  néceffaires ,  mais  la  culture  des  mûriers  mit 
sa  les  fabriquants  en  état  de  le  palier  des  foies 
aa  étrangères  pour  la  chaîne  des  étoffes. 

sa  On  commença  dès  1  ù66  a  faire  d  auffi  oelles 
sa  glaces  qu'à  Venife,  qui  en  avoir  toujours 
sa  fourni  toute  l'Europe  ;  &  bientôt  on  en  fit 
jj  dont  la  grandeur  8c  la  beauté  n  ont  jamais  pu 

O 

»a  être  imitées  ailleurs. 

sa  Les  tapis  de  Turquie  &  de  Perfe  furent 
sj  furpafîes  à  la  Savonnerie.  Les  tapifieries  de 
sa  Flandre  cédèrent  à  celles  des  Gobelins.  Ce 
,j  valle  enclos  des  Gobelins  étoit  rempli  alors 
sa  de  plus  de  huit  cents  ouvriers  ,  dont  trois 
sa  cents  y  étoient  logés.  Les  meilleurs  peintres 
sa  dirigeoient  l'ouvrage  ,  ou  fur  leurs  propres 
sa  delfeins  ,  ou  fur  ceux  des  anciens  maîtres 
sa  d'Italie.  Outre  les  tapifferies  >  on  y  fabriqua 
sa  des  ouvrages  de  rapport  ,  efpece  de  Mofaïque 
,s  admirable  3  8c  l'art  de  la  marqueterie  fut 
,a  pouffé  à  fa  perfection.  ' 

s»  Outre  cette  belle  manufacture  de  tapine- 


GENERAL  ET  PARTICULIER.  4^ 
•>  ries  aux  Gobelins  ,  on  en  établir  une  autre  à 
»  Beauvais.  Le  premier  manufacturier  eut  fix 
»  cents  ouvriers  dans  cette  ville  ,  &  le  roi  lui 
»»  fît  préfent  de  foixante  mille  livres. 

«  Seize  cents  filles  furent  occupées  aux  ou- 
«  vrages  de  dentelles  :  on  lit  venir  trente  prin- 
«  cipales  ouvrières  de  Yenife  ,  ôc  deux  cents 
«  de  Flandre ,  auxquelles  on  donna  trente- fîx 
«  mille  livres  pour  les  encourager. 

»  Les  fabriques  des  draps  de  Sedan  ,  celles 
»  des  tapifleries  d'Aubuffon  ,  dégénérées  ôc  tom- 
«  bées  ,  furent  rétablies  ;  les  riches  étoffes  où 
»  la  foie  fe  mêle  avec  for  ôc  l'argent ,  fe  fabri- 
»  querent  à  Lyon,  à  Tours,  avec  une  induftrie 
»  nouvelle. 

»  On  fait  'que  ce  miniftre  acheta  en  Angle- 
*>  terre  le  fecret  'de  cette  machine  ingénieufe  , 
"  avec  laquelle  on  fait  les  bas  dix  fois  plus 
»  promptement  qu'à  f aiguille.  Le  fer  blanc  , 
«  f  acier,  la  belle  faïence  ,  les  cuirs  maroquinés, 
»  qu'on  avoit  toujours  fait  venir  de  loin  ,  furent 
«  travaillés  en  France  :mais  des  Calviniftes,  qui 
»  avoient  le  fecret  du  fer  blanc  ôc  de  f  acier , 
»  emportèrent  en  1688  ce  fecret  avec  eux,  ôc 
»  firent  partager  cet  avantage  Ôc  beaucoup  d'au- 
”  très  à  des  nations  étrangères. 

O 

»  Le  roi  achetoit  tous  les  ans  ,  pour  environ 
»  huit  cents  mille  de  nos  livres  ,  de  tous  les  ou- 
"  vrages  de  goût ,  qu'on  fabriquoit  dans  ion 
«  royaume  ,  &  il  en  faifoit  des  piéfents. 

C'eft  ainfi  qu'un  prince  doit  rechercher  avec 
foin  ,  ôc  récompenfer  aveclibéralité ,  ces  ouvriers 
habiles,  ces  artift^s  fameux,  quelque  contrée 
qu  ils  habitent.  Ce  font  des  flambeaux  allumés 
qui  communiquent ,  fans  diminution  ôc  fans 
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altération ,  leurs  lumières  &  leurs  talents  à  une 
multitude  d'éleves.  Un  grand  roi  ne  jouit  de 
fon  bien  ,  que  quand  il  Y  a  donné ,  la  libéralité 
l'enrichit  &  lui  fait  des  acquittions  d'une  valeur 
îneftimable  ;  la  (upériorité  des  arts  &c  des  ma¬ 
nu  fa  du  res  5  l'accroiffement  du  commerce  &  des 
richeffes  de  l'état  ,  l'admiration  de  fon  peuple 
ôc  le  fefped  de  fes  voifins. 

Depuis  ces  établiffements ,  la  mauvaife  foi  & 
l'avidité  des  gens  prépofés  à  l'infpedion  des 
manufadures ,  la  tolérance  fur  l'introdudion 
des  étoffes  étrangères  ,  l’expulfion  des  protef- 
tants  que  la  politique  &C  la  religion  ,  ou  plutôt 
la  haine  des  Jéfuites  a  cru  un  mal  nécefiaire  , 
les  droits  dont  les  marchandifes  &  les  fabriques 
de  fon  crû  font  chargées  à  la  fortie  ,  contte 
l'évidence  du  préjudice  qui  en  réfulte,  &  contre 
l'exemple  des  peuples  voifins  ;  toutes  ces  caufcs 
réunies  ont  rendu  en  France  les  ouvriers  plus 
nombreux  que  fon  commerce  &  fa  confomma- 
tion  ne  le  comportoient  :  faute  d'une  fubfiftance 
commode  dans  leur  patrie  ,  il  en  a  pafle  des 
eflains  dans  différents  pays  de  l'Europe  3  qui 
ont  contribué  à  la  diminution  du  commerce 
de  leur  patrie  3  comme  elle  avoir  contribué  à  la 
diminution  de  celui  de  les  voifins. 

Dans  une  telle  fituation ,  la  raifon  veut  que 
l'on  fe  fraie  une  autre  rôute  ,  &  que  l'on  iubfli- 
tue  de  nouvelles  fabriques  à  celles  que  l'on  a 
perdu. 

La  France  acheté  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  de  fes  étoffes  de  foie  ,  elle  acheté 
auîli  beaucoup  de  laines  pour  mélanger  avec 
celle  du  crû  ;  l'or  &  l'argent  de  les  galons 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  royaume  :  cepen- 
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dant  ,  quoique  la  première  Toit  tirée  du  dehors  , 
rinduftrie  lui  procure  le  bénéfice  de  toutes  les 
préparations  3  qui  efi:  immenfe.  Il  y  a  par  exem¬ 
ple  plus  de  600  pour  cent  de  différence  ,  d'une 
toifon  de  laine  prife  fur  la  bête  jufqu'à  la  per¬ 
fection  de  la  quantité  de  drap  fin  ,  dont  cette 
toifon  eft  capable.  Pourquoi  11e  tente-t-elle 
donc  pas  de  faire  fur  le  coton  ,  &  même  fur 
les  toiles  de  fon  cru  un  gain  proportionné? 

Elle  n'a  point  d'ouvriers  accoutumés  à  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  dira  -t  -  on  ;  Colbert  n'en 
avoit  pas  non  plus  ,  quand  il  a  commencé  fes 
établiffements  ,  ils  fe  font  formés  peu  à  peu. 
Elle  a  des  fileufes  de  lin  de  de  laine  ,  on  file  de 
même  du  coton  dans  certaines  provinces  de  ce 
royaume. ,  qui  a  des  tifferands  habiles  &  en 
grand  nombre  ;  ainfi  nulle  difficulté  fur  ces 
deux  chefs  :  relient  les  deffinateurs  ,  les  gra¬ 
veurs  en  bois  &  les  couleurs.  Ses  académies 
de  peinture  &  de  fculpture  lui  fourniront  les 
meilleurs  deffinateurs  de  l'Europe.  Le  goût  de 
la  nation  ,  la  variété  de  fes  idées  l'emporteront 
toujours  fur  les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  qui 
11e  lui  ont  jamais  difputé  cette  partie.  Ses  gra¬ 
veurs  en  bois  font  parvenus  aujourd'hui  à  un 
point  de  précifion  ,  qu'à  peine  diftingue-t-on 
leurs  ouvrages  d'avec  ceux  du  cuivre.  Quant 
aux  couleurs  &  à  la  maniéré  de  les  fixer  ,  les 
François  trouveront  tout  cela  chez  les  Anglois, 
chez  les  Hollandois  ,  chez  eux- mêmes  3  <&r  par¬ 
ticuliérement  dans  le  vingt-  fixieme  recueil  des 
lettres  édifiantes  &c  curieufes ,  dans  lequel  le  P. 
Cœurdoux  explique  ,  avec  un  grand  détail  ,  ce 
,qui  concerne  la  peintures  des  toiles  ,  les  ingré¬ 
dients  que  les  Indiens  y  emploient,  leur  méthode 
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pour  en  extraire  les  couleurs  ,  &  les  drogues  de 
l'Europe  qui  pourroient  fervir&i  fuppléer  à  celles 
de  l'Inde  qui  leur  manqueroient. 

Dans  les  temps  que  l'Europe  entière  fuivoit 
la  même  forme  de  religion  ,  il  étoit  inutile  ou 
plutôt  il  ne  paroifloit  pas ,  comme  aujourd'hui, 
d'une  néceflité  abfolue  ,  de  faire  des  change¬ 
ments  dans  le  culte  extérieur.  Le  nombre  des 
fêtes  étoit  égal  dans  tous  les  royaumes.  Les  ou¬ 
vriers  Anglois  ,  Hollandois  ,  Suédois ,  Danois  , 
Allemands  ,  Suilfes  demeuraient  oififs  autant 
de  jours  dans  l'année  que  les  ouvriers  François; 
&  comme  les  forces  &  les  richefles  ne  font 
grandes  ou  petites  ,  fortes  ou  foibles  que  par 
comparaifon  ,  toute  l'Europe  étoit  au  pair  pour 
le  temps  qui  s'employoit  à  l'induftrie  &  à  la 
main-d'œuvre  ;  par  conféquent  les  richelfes  qui 
en  procèdent  étoient  en  égalité  de  proportion. 
Mais  depuis  l'établiiTemenr  de  la  religion  réfor¬ 
mée  ,  cette  égalité  fe  trouve  détruite  ;  &  la  ba¬ 
lance  affaiblie  de  plus  d'un  feptieme  ,  au  pré¬ 
judice  de  la  France  ;  car  le  dernier  culte  per¬ 
met  dans  l’année  au  moins  cinquante  jours  de 
travail  plus  que  le  catholique  romain. 

Or  comme  la  marchandife  doit  fuppoi  ter  tous 
les  frais  de  la  matière  &  de  l'induflrie  ,  elle  fup- 
porte  par  une  fuite  nécefïaire  la  fub liftante  de 
l'ouvrier  pendant  ces  jours  d'inaétion  :  d'ou  il 
fuit  que  ,  il  les  François  vendent  une  aune  de 
drap  à  1 1  liv.  les  proteftants  ,  toutes  chofes  éga~ 
les  ,  peuvent  la  donner  à  18  liv.  avec  profir  égal 
pour  l'ouvrier  ,  ce  qui  fait  une  différence  de 
plus  de  quatoi*7e  pourcent.  Un  comm.rçant  qui 
a  un  avantage  fi  exorbitant  fur  fon  concurrent  * 
ne  doit-il  pas  l'écraier  ? 
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"  Quelques  évêques  penfant  fainement ,  &:  in¬ 
formés  que  ,  pendant  ces  fêtes  ,  l'oiliveté  fert 
plus  au  libertinage  qu'à  la  religion,  en  ont  fup* 
primé  quelques-unes  dans  leurs  diocefes  ;  mais 
ils  font  encore  demeurés  bien  loin  de  ce  que 
l'utilité  publique  exigeroit  à  cet  égard. 

Pendant  que  les  boutiques  des  François  font 
fermées  ,  que  les  atteliers  font  abandonnés  ,  que 
le  vin  ou  le  jeu  conformaient  le  néceifaire  de 
leurs  nombreufes  familles  qui  périflent  de  mi- 
fere  ,  qu'ils  fe  querellent  ,  qu'ils  fe  battent  ,  8c 
que  par  leurs  excès  iis  fe  mettent  hors  d'état 
de  travailler  le  lendemain  ,  le  proteftant  s'oc¬ 
cupe,  avec  ailiduité  &  utilité  pour  l'état  8c  pour 
lui ,  aux  ouvrages  de  fa  profeflion  j  en  forte  que 
li  l'on  fuppoie  feulement  dans  le  royaume  de 
France  cinq  millions  d'artilans  ,  ouvriers  ,  ma¬ 
nœuvres  8c  cultivateurs  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe,  (fans  compter  les  notaires ,  procureurs  8c 
autres  gens  de  juftice  ou  de  profeflion  non  mé- 
chanique  )  inutiles  pendant  cinquante  jours  ,  à 
raifon  de  dix  fous  la  journée  feulement ,  le  fort 
pour  le  foible  ,  il  en  réfulte  une  perte  de  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  par  jour  ,  qui 
multipliés  par  5  o  reviennent  à  1  5  o  millions  par  an6 

Si  la  religion  n'eft  pas  intérellee  à  cette  oili- 
veté ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  par  les  fup- 
preflions  de  quelques  fêtes  ordonnées  par  les 
chefs  de  Péglife  ,  pourquoi  fur- tout  en  admet¬ 
tre  de  nouvelles  ? 

Un  fpeélacle  ,  quoique  très-ordinaire  ,  au¬ 
quel  la  raifon  ne  peut  s'accoutumer  ,  c'eft  de 
voir  dans  une  ville ,  dont  les  habitants  profel- 
fent  le  même  culte ,  une  partie  de  cette  ville  , 
ou  un  côté  de  rue  feulement ,  fermer  fes  bou* 
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tiques  ôc  courir  au  temple  ,  ou  au  cabaret  ,  pen^ 
dant  que  de  l'autre  les  marchandifes  font  éta¬ 
lées  ,  &:  que  chacun  s'emprelfe  au  travail  de  fa 
profefïion. 

Il-  ne  m'appartient  point  d'examiner  l'origine 

le  mérite  de  ces  inftitutions  pieufes  ,  il  me 
fuffit  d'avoir  donné  une  idée  du  préjudice  qu'el¬ 
les  caufent  maintenant  au  commerce  générai 
des  états  où  elles  font  en  vigueur  ,  &  aux  fa¬ 
milles  des  particuliers  qui  doivent  s'y  con~ 
former» 
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fA  mer  eft  le  lien  de  la  fociété  des  hommes  ; 
&  la  ligne  de  communication  qui  les  attache  Ci 
avantageufement  les  uns  aux  autres.  Cette  îiai- 
fon  a  perfectionné  les  arts  &  les  fciences  ;  fans 
elle  nous  ignorerions  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
&  de  plus  curieux  dans  la  nature.  Il  n'y  a  que  la 
mer  qui  puifle  donner  le  néceftake  avec  facilité 
&c  avec  abondance  ;  c'eft  d'elle  dont  nous  tenons 
le  fuperflu  la  profufion.  Elle  prodigue  fes  ri- 
cheflTes  à  des  peuples  qui ,  fans  fon  fecours  3  tra- 
vailleroient  beaucoup  pour  acquérir  peu  :  en¬ 
fin  la  navigation  eft  le  plus  noble  effort  de  l'in- 
dufti.de  des  hommes  3  ôc  la  plus  illuftre  marque 
de  la  fermeté  de  leur  courage. 

Les  Phéniciens  font  réputés  les  premiers  f 
à  qui  la  curiolité  l'apas  du  gain  ont  fait  en¬ 
treprendre  de  s'expoîer  aux  dangers  de  la  mer. 
Induftrieux  3  patients  ,  laborieux  ,  fobres  ,  mé¬ 
nagers  3  parfaitement  unis  entre  eux  3  finceres  , 
fûts  3  commodes  à  tous  les  étrangers ,  ils  acqui¬ 
rent  des  richeifes  immenfes  ;  la  mer  fembloit  leur 
apporter  le  tribut  de  toutes  les  nations.  Tjr  fi 
regarde  ,  dit  le  prophète  Ezéchiel  3  comme  la  reine 
des  villes  ,  qui  a  pour  corrt [pendants  les  plus  Illuftre  s 
princes  ;  dont  les  riches  négociants  difputent  le  rang 
Tome  IV  w  D 
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aHX  têtes  couronnées  ;  qui  voit  dans  [on  alliance  & 
fous  [a  dépendance 5  toutes  le  s  puijfances  maritimes ,  & 
qui  s’eft  rendue  néccjjaire  ou  redoutable  a  tous  les 
peuples. 

C'efl:  un  principe  indubitable  dans  la  po¬ 
litique  que  rien  ne  peut  li  puiflamment  con¬ 
tribuer  à  la  grandeur  d'un  état  ,  que  la  mer 
&£  les  forces  navales.  C'efl:  ce  que  l'on  connoît 
fans  peine  3  par  le  progrès  de  la  decadence  des 
plus  grandes  monarchies. 

Les  peuples  de  la  Grece  &c  de  l'Afie  gagnè¬ 
rent  ,  les  uns  fur  les  autres  l'empire  d'orient  , 
durant  huit  cents  ans  5  vainqueurs  ,  ou  vaincus  „ 
à  mefure  qu'ils  fe  trouvoient  ou  plus  forts  ou 
plus  foibles  fur  la  mer. 

Ce  fut  au  moyen  des  grandes  richeffes  acqui- 
fes  par  le  commerce  3  que  les  Carthaginois  3 
ayant  fait  alliance  avec  Xerxes  roi  de  Perle  con¬ 
tre  la  Grece  3  envoyèrent  ,  fous  la  conduite 
d'Hamilcar  ,  une  armée  de  terre  de  trois  cents 
mille  hommes  ,  &  une  flotte  compofée  de  deux 
mille  vaiffeaux  &  de  plus  de  trois  mille  bâti¬ 
ments  de  charge  :  aulli  Rome  ne  crut-elle  avoir 
vérirablement  fubjugué  Carthage  ,  qu'après  lui 
avoir  ôté  les  reffources  qu'elle  auroit  pu  trou¬ 
ver  dans  le  commerce. 

Les  forces  maritimes  contribuèrent  fi  fort  à  la 
grande  puiflance  des  Romains  3  que  les  empe¬ 
reurs  accordèrent  des  titres  ,  des  privilèges  , 
des  exemptions  de  des  marques  honorifiques  aux 
villes  qui  s'étoient  flgnalées  dans  le  commerce 
ou  dans  la  conftruétion  des  vailfeaux  ,  ou  qui 
avoient  ouvert  quelque  port  confiderabie. 

Charlemagne  vit  le  commerce  fleurir  fous 
fon  empire  }  parce  qu'il  écolt  le  maître  des  mers  ; 


I 


- 


ET  LA  IN  A  VIGATION  EN  GENERAL.  ft 

auffi  les  marchands  de  Marfeille  allèrent- ils  tra¬ 
fiquer  à  Conllantinople  chez  les  Chrétiens  ,  8c 
au  port  d'Alexandrie  chez  les  Mufulmans  ;  les 
uns  8c  les  autres  les  recevoient  8c  ils  en  rappor- 
toient  les  richefles  de  l'Afie. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  efficace  ,  pour  accroître  la  pui dan¬ 
ce  de  fon  roi  8c  la  richelle  de  la  nation  Fran- 
code  ,  que  d'augmenter  la  navigation  8c  le 
commerce  :  &  y  en  auroit-il  d'autre  que  celui 
qui  ,  en  procurant  à  un  peuple  de  la  confîdéra- 
tlonfur  le  théâtre  du  monde  ,  lui  arrire  For  Xr 
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épuifée  ,  aima  mieux  faire  le  commerce  ,  que 
de  recevoir  de  l'argent  des  perfonnes  riches  qui  , 
lui  en  offroient.  Platon  ne  fournit  aux  Irais  de 
fou  voyage  d'Egypte  que  par  le  moyen  de  l'huile 
qu'il  y  vendit.  Caton  le  cenfeur  ,  fi  délicat  fur 
la  vertu  &  fur  l'honneur  ,  s'enrichit  par  le 
commerce. 

Cet  état  étoit  fi  éloigné  de  déroger  chez  les 
Romains,  que  les  plus  grands  hommes  s  y  adon- 
îioient  ouvertement  de  n'en  perdoient  rien  de 
la  confidération  qu'ils  mériteient  d'ailleurs.  Per- 
tinax  l'exercea  pendant  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  ,  de  même  depuis  qu'il  eut  été  empe¬ 
reur.  Le  cruel  Caracalla  ,  dans  le  mafiacre  qu'il 
fit  faire  à  Alexandrie  ,  donna  ordre  de  chafier 
tous  les  étrangers  ,  excepté  les  marchands  qu  il 
y  laifla  en  liberté  de  pour  lefquels  il  eut  de 
grands  égards.  Alexandre  Sévere,  dans  la  vue  de 
faire  fleurir  le  commerce  à  Rome  de  d'y  attirer 
les  marchands  ,  accorda  de  grandes  immunités 
à  ces  derniers  ;  de  Maximin  commerça  lui- 
inême  avec  les  Goths.  Ces  exemples  etoient 
communs  chez  les  Grecs  de  les  Romains  ,  peu¬ 
ples  pour  le  moins  aulli  délicats  fur  1  honneur 
que  le  peuvent  être  les  Français.  Leurs  voifins 
moins  fcrupuleux  de  plus  fenfés  en  agilfent  bien 
autrement.  Les  cadets  des  meilleures  maifons 
d'Angleterre  entrent  dans  le  commerce  ,  ou 
montent  fur  un  vaiffeau  de  guerre  en  qualité 
de  matelots  ,  avec  autant  fatisfadion  pour  eux 
de  pour  leurs  familles  ,  que  les  cadets  des  mai¬ 
fons  nobles  de  France  en  goûtent  &  en  font  goû¬ 
ter  à  leurs  parents  ,  lorsqu'ils  font  admis  dans 
l'ordre  de  Malthe. Les  Vénitiens,  voulant  que  les 
enfants  .des  nobles  (oient  inftmits  dans  la  ma- 
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nue  ,  obligent  les  vaideaux  marchands  qui  vont 
dans  les  pays  etrangers  ,  à  prendra  toujours  fur 
leurs  bords  deux  de  ces  enfants  ,  que  le  capi¬ 
taine  doit  nourir  à  fa  table  ,  inftruire  dans  la 
manœuvre  du  vailfeau  8c  former  fur  les  obferva- 
tions  des  pilotes. 

Eclairé  fans  doute  ,  par  ces  exemples  ,  des 
principes  qui  y  avoient  donné  lieu  3  Colbert  fe 
déclara  le  protedeur  des  arts  5  des  manufa&u- 
res  ,  du  commerce  de  terre  8c  de  mer  ,  8c  re¬ 
connut  l'importance  de  la  navigation  :  il  vit 
que  les  voyages  de  long  cours  étoient  la  mar¬ 
que  la  plus  certaine  de  la  puiffance  d'un  état  8c 
le  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus  infaillible  de 
procurer  l'abondance.  Bientôt  ce  grand  ouvra¬ 
ge  ,  que  Henri  IV  8c  Louis  XIII }  n'avoient  pu 
que  commencer  3  fut  conduit  à  un  tel  point  de 
perfedion,  que  jecroirai  en  devoir  donner ,  dans 
le  cours  de  ces  obfervations  ,  un  détail  plus 
circonftancié  à  mes  ledeurs  ,  parce  que  c'eft  > 
je  penfe  ,  un  des  plus  glorieux  événements  du 
iiecle  de  Louis  XIV. 

On  ne  doit  qu'a  des  idées  auffi  relevées  du 
commerce  maritime  ,  les  facrifices  étonnants 
qu  on  a  vu  des  nations  intelligentes  toujours  prê¬ 
tes  a  faire  ^  quand  elles  ont  craint  qu'on  ne 
balançât  la  fuperiorité  qu'elles  y  avoient  acqui- 
®  fe.  Les  Anglois  8c  les  Hollandois  s'unifient  avec 
la  maifon  d'Autriche  pour  arracher  à  la  France 
la  fuccefïîon  d'Efpagne  :  mais  litôt  que  cette 
maifon  forme  le  projet  d'établir  à  Oftende  une 
compagnie  de  commerce  ,  ils  ne  reconnoifient 
I  plus  cet  ancien  ami  8c  font  prêts  à  tourner  tou¬ 
tes  leurs  forces  contre  lui.  Ils  ont  foutenu  pour 
la  caufe  une  guerre  furieufe  de  douze  années  9 
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ils  y  ont  épuifé  leurs  tréfors ,  ils  ont  pro¬ 
digué  le  fan  g  de  leurs  fujets  pour  empêcher  la 
deftru&ion  d  un  équilibre  peut  être  chimérique  : 

&  ils  vont  faire  les  mêmes  efforts  contre  lui , 
s'il  perfifte  dans  le  de  (Te  in  de  participer  à  leur 
commerce.  Ils  ne  craignent  pas  de  lui  donner 
des  provinces  8c  des  royaumes  ,  mais  ils  tremi 
fent  auffi-tôt  qu'il  veut  mettre  un  vaifleau  en 
mer.  Quelle  eft  donc  l'idée  que  ces  (âges  na¬ 
tions  ont  du  commerce  &  de  la* marine  ? 

Le  commerce  8c  la  circulation  font  le  rang 
&  la  vie  d'un  état.  Ces  mêmes  Hollandais 
ne  fe  font  rendus  li  puiftants  que  par  une  at¬ 
tention  continuelle  à'ccs  principes.  Poflefleurs 
d'un  pays  borné  ,  ufurpé  fur  la  mer  ,  dont  es 
attaques  demandent  une  vigilance  continuelle 

des  dépenfes  exceflîves  ,  ils  ont  cependant 
étendu  leurs  domaines  jufqu  aux  extrémités 
de  la  terre  :  ils  vont  de  pair  avec  les  rois  de 
l'Europe  ,  &  en  ont  en  Afie  qui  leur  lont  tri¬ 
butaires.  . 

Des  différentes  branches  de  commerce  ,  la 

plus  riche  &  la  plus  confidérable  eft  celle  des 
Indes  orientales  :  c'eft  de-là  que  1  on  tire  les 
pierreries,  la  toie  ,  la  canelle  ,  le  penvre,  Q 
gingembre,  la  mulcade  ,  le  coton,  ^.s  por¬ 
celaines,  les  divers  bois  de  teinture,  &  mille 
autres  commodités  autrefois-  inconnues  ,  8c 
maintenant  néceftaires.  Ce  commerce  a^  tou¬ 
jours  enrichi  ceux  qui  l'ont  exerce.  Ce  rut  la 
première  four  ce  des  tréfors  incroyables  que 
Salomon  amaffa.  David,  en  fubjuguant  1  Idu- 
mée ,  étoit  devenu  maître  d'Elath  8c  d  Anaii- 
nobar.  C'eft  de-là  que  Salomon  envoyoït  les 
Sottes  vers  Ofhir  8c  farfis  ,  d'ou  elles  reve- 
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noient  toujours  chargées  de  richeïfes  immenfes, 
Tarfis  èft  maintenant  un  lieu  inconnu ,  de  l'on 
croit  que  par  ce  nom  les  Hébreux  dé  fignolent 
tous  les  pays  éloignés  de  la  mer.  Opbir  eft  , 
félon  faint  Jérome  ,  la  partie  de  l'Inde  au-delà 
du  Gange.  O11  y  trouve  en  effet  toutes  les  mar- 
chandifes  que  les  flottes  de  Salomon  rappor- 
toient.  Cependant  le  célébré  auteur  de  Pefprit 
des  loix  foutient  que  l'on  porte  toujours  aux 
Indes  des  métaux  précieux  ,  de  que  l'on  11'en 
rapporte  point  ;  que  les  flottes  juives  qui  rame- 
noient  par  la  mer  rouge  de  l'or  de  de  l'argent  , 
revenoient  d'Afrique  de  non  pas  des  Indes. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ii  l'on  en  croit  l'hif- 
toire  ,  ce  commerce,  après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  entre  les  mains  des  ros  de  Si- 
rie  ,  qui  reconquirent  l'Idumée  ,  pafla  en  celle 
des  Tyriens  :  mais  lorfque  les  Ptolomées  fe 
furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte,  ils  attirè¬ 
rent  bientôt  ce  trafic  ,  en  bâtilïant  Bérénice 
de  d'autres  ports  fur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  rouge  ,  cpai  dépendoit  de  leur  nouvelle 
conquête.  C'eft  par  cette  voie  qu'il  s'eft  fait 
durant  plufieurs  flecles  ,  le  commerce  ’de 
l'orient  avec  l'occident  :  mais  depuis  environ 
deux  liecles  de  demi  qu'on  a  découvert  une 
route  pour  aller  aux  Indes  ,  en  doublant  le 
!  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  les  Portugais  font 
d'abord  devenus  les  maîtres  de  ce  commerce  , 
qui ,  maintenant  ,  eft  prefque  entièrement  en¬ 
tre  les  mains  des  Hollandois  ,  des  Anglois  de 
des  François. 

Les  négociants  Romains  faifoient  tous  les 
ans  un  voyage  aux  Indes.  Leur  cargaiîon  étoit 
d'environ  cinq  cents  mille  fefterces  ,  ce  qui  re- 

D  iv 
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vient  à  peu  près  à  dx  millions  de  notre  mors- 
noie  ,  dont  le  retour  leur  rapportait  cent  pour 
un  ;  c'ed-à-dire  ,  dx  cents  millions.  Dtgna  res 
imÿcrïi  nofiri  H.  S.  qmngenties  exhauriente  India , 
&  merces  rémittente  ,  qua  ajoud  nos  centuflicata 
ventant* 

Je  ne  doute  nullement  du  grand  avantage 

O  #  O 

que  ce  commerce  rapportoit  aux  Romains  : 
mais  je  ferois  fort  tenté  de  regarder  ce  parta¬ 
ge  comme  une  exagération  que  l'on  peut  ,  fans 
fcrupule  ,  réduire  à  huit  ou  dix  pour  cent  ,  au 
lieu  de  cent  pour  un. 

Yafco  de  Gama,  Portugais,  ed  le  premier  qui, 
de  nos  jours  ,  ait  pénétré  dans  ces  riches  con¬ 
trées  ,  8c  qui  ait  doublé  la  pointe  d'Afrique 
ou  le  Cap  de  Bonne-  Efpérance.  Je  dis  de  nos 
jours  ;  car  l'auteur  anonyme  de  l'hidoire  du 
commerce  ,  8c  pludeurs  autres ,  font  perfuadés  , 
non-feulement  que  ce  Cap  étoit  fréquenté  du 
temps  de  Salomon  ,  mais  qu'il  le  fut  encore 
long-temps  après.  C'ed  auili  le  fentiment  de  M. 
Terraflon  qui ,  dans  ion  feptieme  livre  de  Sé- 
thos  ,  rapporte  pludeurs  témoignages  de  l'anti¬ 
quité,  qui  prouvent  que  le  tour  entier  de  l'Afri¬ 
que  avoit  été  fait  dans  le  fiecle  qui  a  précédé 
le  dege  de  Troie  ,  c'ed-à-dire  environ  l'an  du 
monde  1700. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Yafco  de  Gama  arriva 
au  mois  de  mal  de  l'an  1497,  avec  quatre 
vaifleaux  devant  Callicut  ,  ville  capitale  du 
royaume  de  ce  nom  fur  la  côte  de  Malabar  , 
dans  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  ,  au-delà  du  golfe 
de  Bengale.  L'année  d'après  ,  le  roi  Jean  II  y 
envoya  quatorze  autres  vairteaux  fous  le  com¬ 
mandement  de  Pedro  Àlvarès  ,  8c  foutenant 
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ces  flottes  par  des  armements  fucceiïifs  ,  il  par¬ 
vint  enfin  à  faire  des  établiflements  folides  fur 
une  grande  partie  des  côtes  maritimes  de  PA- 
fle  ,  dont  Goa  ,  dans  le  royaume  de  Décan  ,  en 
la  prefqufiüe  de  l'Inde  ,  de  deçà  le  Gange  ,  de¬ 
vint  la  capitale.  Cette  ville  avoir  été  prife  en 
1  y  10  pour  les  Portugais  3  par  Alphonfe  d'Albu- 
querque. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  trouvé  îe 
moyen  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  Es¬ 
pagnols  ,  ceux-ci  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
du  Portugal  &  des  Indes  ,  &  qui  regardoient 
les  Hollandois  comme  des  rebelles  ,  leur  fer¬ 
mèrent  tous  les  ports  en  Europe  *  en  Amérique 
&  en  Afie.  Quelques  particuliers  de  Zélande  , 
animés  par  ces  difficultés  ,  cherchèrent  de  nou¬ 
velles  routes  par  le  Nord-Eft  ,  en  côtoyant  la 
Norvège  5  la  Mofcovie  &  la  Tartarie  :  mais  les 
froids  extrêmes  de  la  Nouvelle  Zemble ,  &c  les 
glaces  impénétrables  du  détroit  de  Yeigatz  , 
ayant  ruiné  &  rebuté  leurs  équipages  3  il  fe 
forma  une  compagnie  à  Amflerdam  >  qui  réiolut 
de  tenir  la  route  ordinaire  des  Portugais  ,  &  fit 
partir  en  1595  une  flotte  de  quatre  vaifieaux 
fous  la  conduite  de  Corneille  Houtman.  Ce 
voyage  produiht  à  la  vérité  peu  de  gain  ;  mais 
011  en  rapporta  des  inftructions  qui  donnoient 
de  grandes  efpérances. 

Le  gouvernement  de  cette  république  naif- 
fante  ayant  remarqué  que  diverfes  compagnies 
armoient  pour  les  Indes  ,  8c  que  cette  con¬ 
currence  11e  pouvoir  manquer  d'être  préjudi¬ 
ciable  au  commerce  de  la  nation  ,  les  engagea 
toutes  a  te  reunir  en  une  feule  par  un  traité 
qui  fut  conclu  le  20  Mars  160 2.  >  époque  con- 
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fidérable  ,  puifqu'elle  efl  celle  du  plus  lolide  SC 
du  plus  célébré  établiflement  de  commerce  qui 
ait  jamais  été  fait.  Le  premier  fonds  fut  de  fix 
millions  fix  cents  mille  florins. 

Cette  compagnie  trouva  bien  des  oppositions. 
Les  Efpagnols  ,  qui  ne  formoient  plus  qu'une 
même  nation  avec  les  Portugais  &  étaient  for¬ 
tifiés  par  une  longue  pofleflion  ,  les  Anglois 
jaloux  de  Populence  nailïante  de  ces  rivaux  ,  les 
traverferent  de  tout  leur  pouvoir.  Les  commen¬ 
cements  de  la  compagnie  Llollandoife  furent 
donc  foibles  ,  les  armements  fouvent  onéreux  , 
&  de-là  le  fuccès  parut  plus  d'une  fois  incer¬ 
tain.  D'autres  peuples  fe  feroient  certainement 
rebutés  :  mais  la  confiance  des  Hollandois  fur- 
monta  toutes  les  difficultés  ,  &  l'inventaire 

qu'on  fit  des  effets  de  cette  Compagnie  en  1661 , 
quoique  l'on  n'y  comprît  point  les  fonds  de 
terre  qu'elle  pofledoit  aux  Indes ,  fe  trouva 
monter  à  une  fournie  fi  exorbitante  ,  qu'elle 
furpafloit  toute  croyance.  La  capitale  de  l'em¬ 
pire  que  cette  république  a  fondé  dans  les  Indes, 
tfl  Batavia,  ville  riche  Sc puif  faute  dans  l'ifie  de 
Java. 

Les  Ânglois  s'appercevant  qu'ils  ne  pourraient 
venir  à  bout  de  ruiner  l'établiffement  que  les 
Hollandois  avoient  commencé  dès  l'an  1595  > 
crurent  qu'il  ne  leur  refloit  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  fuivre  leur  exemple.  Ils  formèrent 
donc  l'an  1599,  une  compagnie  pour  le  com¬ 
merce  des  Indes.- --Elle  eut  un  fuccès  fi  rapide, 
qu'en  fort  peu  de  temps  on  la  vit  equiper  jul- 
qu'à  vingt  flottes.  Dès- lors  les  Hollandois  s'uni¬ 
rent  aux  Portugais  pour  s'oppofer  à  l'établifle- 
ment  des  Anglois ,  par  la  même  raifon  qui 
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avoit  joint  les  Anglois  &  les  Portugais  contre  le 
leur.  Mais  vivement  protégés  par  la  reine  Eli- 
fabeth  ,  &  enfuke  par  Jacques  I  ,  jaloux  du 
commerce  de  la  Hollande  ,  les  Anglois  fe  font 
maintenus  ,  de  maniéré  que  le  bilan  de  la  com- 
pagnie  fait  en  1685  ,  montoit  à  un  million  fept 
cents  trois  mille  quatre  cents  vingt-deux  livres 
fterling  ,  ce  qui  ferait  environ  trente-quatre 
millions  de  monnoie  courante  en  France.  Ain  fi, 
non  compris  la  propriété  des  places  &  des  forts 
évalués  à  plus  de  douze  millions  de  France,  les 
intérefTésavoient  augmenté  leurs  fonds  d'environ 
2*0  p.  c.  Leur  ville  principale  eft  Bombaie  , 
Me  Sc  port  fur  la  côte  du  royaume  de  Décan  , 
près  le  golfe  de  Cambaie. 

Je  fouhaiterois  pouvoir  préfenter  ici  à  mes 
leéteurs  un  tableau  exaét  de  l'état  floriflant  où 
fe  trouve  maintenant  cet  établiflement  qui  , 
depuis  la  derniere  paix  &  la  deftruétion  de  la 
compagnie  des  Indes  Je  France ,  a  rendu  la 
nation  Angloife  la  véritable  maîtreffe  des  In¬ 
des.  Mais  comme  je  n'ignore  pas  que  les  direc¬ 
teurs  eux-mêmes  auraient  peine  à  donner  à  cet 
éclairciftement  la  précifion  qu'il  exige  ,  je  me 
contenterai  de  faire  connoltre  les  Irais  que  la 
compagnie  Angloife  eft  obligée  de  faire  ,  cer¬ 
tain  que  leur  immenfité  eft  capable  de  donner 
le  moyen  de  juger  fainement  de  fon  opu- 
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On  ne  peut  évaluer  les  frais  que  lui  occa- 
lionne  la  néceflité  où  elle  eft  ,  d'avoir  de  de 
maintenir  aux  Indes  une  armée  ,  qui  foit  tou¬ 
jours  en  état  d'y  foutenir  fon  commerce  ,  de 
protéger  fes  anciens  établiflements,  de  de  main¬ 
tenir  tes  nouvelles  acquittions  qui  confident 
dans  fes  royaumes  de  les  provinces  ,  que  lui 
ont  acquit  ou  qu'ont  unis  fous  fa  puilfance  ,  les 
talents  ,  la  prudence  de  la  bravoure  du  Lord 
Clive  qui,  artifan  de  fa  propre  fortune  ,  ne 
doit  qu'à  fon  mérite  la  gloire  dont  fes  exploits 
l'ont  couronné  ;  à  la  juftice  de  fes  concitoyens  , 
l'eftime  générale  qui  le  fuit  par- tout  }  de  à 
l'équité  de  (on  roi  ,  les  honneurs  qui  perpétue¬ 
ront  dans  fa  poftérité  ,  le  fouvenir  des  grands 
fervices  qu'il  a  rendus  à  fa  nation. 

Pour  donner  au  le&eur  la  facilité  d'évaluer 
à  peu  près  un  article  de  cepte  importance  , 
je  lui  ferai  remarquer  que  la  dépenfe  de  la. 
compagnie  Angloife  en  Avarie  doit  être  ira¬ 
nien  fe. 

Chaque  foldat  Européen  qu'elle  prend  à  fon 
fervice  ,  lui  revient  au  moins  à  cinquante  livres 
fterling  ,  avant  que  d'être  arrivé  à  fa  deftina- 
tion;  ii  donc  on  y  ajoute  les  frais  fubféquents 
qu'il  exige  néceftairement ,  de  ce  que  coûte  la 
paie  de  l'entretien  de  l'armée  que  forment 
les  natifs  Indiens  appellés  Se'pojs  ,  on  verra 
que  ce  feul  article  oblige  à  une  dépenfe  prodi- 
gieufe. 

Il  eft  bon  d'ailleurs  de  remarquer  que  la 
compagnie  n'a  que  quelques  petits  vaifteaux  ou 
quelques  paquebots  qui  lui  appartiennent,  de 
que  ceux  dont  elle  fe  fert  pour  fon  commerce  , 
lui  font  loués  par  des  particuliers  >  qui  les  font 
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bâtir  exprès  pour  fon  ufage.  Ils  font  ordinaire¬ 
ment  réputés  du  port  de  quatre  cents  quatre- 
vingt-dix-neuf  tonneaux  ,  &  de  vingt-neuf  ca¬ 
nons  ,  quoique  leur  port  ordinaire  foit  de  huit 
&  neuf  cents,  ou  même  jufqu'à  mille  tonneaux, 
&  de  trente  à  trente-fix  canons.  Ces  vaifieanx 
qui  ne  font  jamais  plus  de  quatre  voyages  , 
coûtent  aux  propriétaires  par  chaque  voyage  , 
quinze  à  feize  mille  livres  fterling  ,  fans  y  com¬ 
prendre  les  gages  des  matelots.  Il  fuit  donc  que 
dans  cette  année  la  compagnie  ayant  mis  en  mer 
quatre- vingt- trois  vailTeaux  ,  la  dépenfe  pour 
les  propriétaires  en  eli  de  1,245,000  liv.  ou 
1 , 5  2  8,0  00 1.  fterling. 

Quelque  prodigieufe  que  paroilTe  cette  dé¬ 
penfe  ,  le  bénéfice  annuel  de  la  compagnie 
doit  être  encore  bien  confidérable  ,  puifque  les 
dividendes  qu'elle  accorde  aux  intérefifés ,  vien¬ 
nent  d'être  arrêtés  fur  le  pied  de  douze  pour 
cent ,  ians  renoncer  à  la  liberté  qu'elle  s'elt 
réfervée  de  les  porter  à  douze  &  demi  :  mais  en 
les  évaluant  aux  taux  où  ils  font  ,  un  calcul 
aifé  montre  que  le  bénéfice  difiribué  entre  les 
propriétaires  ,  doit  au  moins  égaler  en  valeur 
les  quatre  cents  mille  livres  llerling  accordées 
au  gouvernement. 

Après  avoir  fait  voir  ,  autant  qu'il  m'a  été 
polïible  ,  les  avantages  que  cet  établifiement 
produit  ,  je  prendrai  la  liberté  d'obferver  ici  , 
enpallant,  qu'il  me  paroît  en  avoir  réfulté  un 
grand  vice  dans  la  conftitution  de  l'Angleterre, 
par  l'afcendant  qu'ont  pris  fous  (on  gouverne¬ 
ment  les  compagnies  de  commerce  établies  dans 
fon  lein.  Dévouées  d'abord  à  l'adminiftration  , 
elles  le  font  bientôt  emparées  de  l'avantage 
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qu'acquiert  fur  un  débiteur  infolvable  un  créan¬ 
cier  p aidant.  Le  gouvernement  n'en  a  jamais 
tiré  que  des  reflources  onéreufes,  8c  aujourd'hui 
il  en  reçoit  la  loi. 

Les  directeurs  opulents  de  ces  compagnies  , 
&  ceux  qui  y  ont  les  plus  gros  intérêts  ,  for¬ 
ment  une  foule  de  gens  qui  remplilfent  la  cité  , 
la  bourfe  &  la  chambre  des  communes.  Rien 
ne  fe  fait  d'important  ,  fans  avoir  été  commu¬ 
niqué  à  ces  chefs  populaires  ,  parce  que  ce  font 
eux  qui  entramenc  les  luffrages  de  la  nation. 
C'eil  à  eux  qu'on  s'adrefle  3  s'il  eil  queftion 
d'un  emprunt  ou  d'une  réduction  d'intérêts. 
Les  remiles  qui  leur  font  faites  les  mettent  en 
état  d'ouvrir  des  foufcriptions  ,  dont  ils  font 
furs  de  faire  gagner  fur  la  place  les  actions  &C 
les  papiers.  C'efi  par  leurs  manœuvres  qu'on  eil 
parvenu  ,  foit  en  paix  ,  foit  en  guerre  ,  à  faire 
toutes  les  grandes  opérations  de  finance.'  Les 
gains  qu'ils  font  avec  le  gouvernement  ,  les 
engagent  à  fournira  la  cour  des  fecours  prompts 
&  puilfants  ,  quelquefois  même  fans  la  parti¬ 
cipation  du  Parlement,  il  eil  vrai  que  ce  der¬ 
nier  cas  n'eft  pas  fans  danger  pour  eux  :  mais 
aufifi  par  une  correfpondance  d'intérêts  récipro¬ 
ques  >  la  cour  eft  obligée  de  fe  prêter  &  de 
condefcendre  à  leurs  pâlirons  ,  de  leur  aban¬ 
donner  tout  pou  voir  aux  Indes  ,  de  leur  en  ac¬ 
corder  un  très-grand  dans  cette  capitale  ,  la¬ 
voir  ,  la  décifion  de  prefque  toutes  les  affaires 
populaires  5  &  de  ne  retenir  pour  elle  qu'une 
ombre  d'influence  générale.  Mais  c'eft  trop  m'ar¬ 
rêter  fur  un  objet  particulier. 

Les  Danois  8c  les  Suédois  ont  aufifi  voulu 
prendre  part  à  ces  voyages  célébrés  ;  mais  ce 
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n'a  été  ni  avec  le  même  fuccès  ,  ni  avec 
flottes  auili  nombreufes  ,  ni  par  conféquent 
avec  le  même  avantage  ;  6c  l'on  ne  voit  or¬ 
dinairement  par  année  que  deux  ou  trois  de 
leurs  vaifleaux  dans  .  les  Indes.  Ils  ont  leur 
principal  comptoir  à  Tranquebar,  petite  ville 
de  la  prefqu'iile  de  l’Inde  ,  deçà  le  Gange 
fur  la  côte  de  Coromandel  ,  dans  la  princi¬ 
pauté  de  Tanjaor  :  elle  a  une  fortereife  appellée 
Dan  nebourg. 

^  O  ^ 

La  ntuation  avantageufe  de  la  Gaule  avoir 
autrefois  déterminé  fes  habitants  au  commerce 
maritime.  Céfar  nous  apprend  ,  liv,  G  ,  qu'ils 
adoroient  Mercure  comme  Dieu  protecteur 
du  commerce  &  des  arts  ,  6c  que  les  mar- 
chandifes  qu'ils  tiroient  de  l'étranger  produi- 
io  ient  chez  eux  l'abondance.  L'on  ne  peut 
en  effet  rapporter  qu'au  commerce  la  grande 
p ui (Tance  de  ceux  de  Vannes  ,  6c  leurs  navi¬ 
gations  en  Angleterre.  Les  Marfeillois  ,  imi¬ 
tateurs  des  Phocéens  leurs  fondateurs,  pour  le 
goût  de  la  navigation  ;  6c  des  Rhodiens ,  pour 
la  difcipline  maritime,  acquirent  beaucoup  de 
gloire  6c  de  richefles  par  leur  trafic  6c  par 
leur  induftrie. 

Les  François  ayant  fubjugué  les  Gaules  ,  y 
apportèrent  une  pareille  inclination  pour  la  na¬ 
vigation  ;  car  l'hiftoire  nous  apprend  qu'ayant 
été  fournis  par  l'empereur  Probus ,  6c  ayant 
obtenu  de  lui  des  terres  pour  habiter ,  une 
partie  d'entr'eux,  ennemie  du  repos,  fe  faific 
de  plufieurs  vaiffeaux  trouvés  fur  les  côtes  du 
Pont-  Euxin  ;  que  ces  gens  en  partirent  6c  allè¬ 
rent  ravager  celles  de  l'Afie  6c  de  la  Grece  ; 
qu'ayant  été  repoufles  de  celles  d'Afrique  ,  ils 
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£4  Observations  sur  le  Commerce 
fe  rabattirent  fur  la  Sicile ,  &  fe  rendirent 
maîtres  de  Siracufe  :  qu'en  fin  ,  après  être  fortis 
par  le  détroit  de  Gades  ,  maintenant  Gibraltar, 
ils  paflerent  dans  l’océan  ,  attaquèrent  les  côtes 
d'Efpamie  ,  &  retournèrent  chez  eux  fans  avoir 

1  “  'i 

reçu  aucun  ecnec. 

Céfar  dans  les  commentaires  ,  parle  des  Gau¬ 
lois  feptentrionaux  ,  comme  des  meilleurs  com¬ 
merçants  &  des  plus  habiles  navigateurs  qui 
fuflent  alors  connus  ,  fans  même  en  excepter 
ceux  de  Marfeille.  U  vante  beaucoup  l'habi¬ 
leté  de  leurs  pilotes  ,  <k  fe  fait  gloire  d'avoir 
tranfmis  aux  Pumiains  la  maniéré  de  conf- 
truire  les  vaiffeaux  &  de  les  manœuvrer  ,  qui 
étoit  en  ufage  chez  les  Gaulois  feptentrionaux. 
Végece  a  écrit  de  leur  difcipline  navale.  Si- 
donius  parle  f  avantageufement  de  leurs  ma¬ 
riniers  ,  qu'il  les  regarde  comme  plus  habiles 
que  les  pilotes  de  toutes  les  autres  nations.  Il 
dit  qu'ils  favoient  obéir  ,  comme  ils  favoient 
commander.  Les  Anglois  étoient  alors  bien 
loin  de  la  connoiflance  de  la  navigation  ;  car 
ce  même  Céfar  les  tourne  en  ridicule  ,  en 
difant  qu'ils  n'avoient  que  de  petits  canots 
d'ofier  ,  comme  les  fauvages  de  l'Afrique,  pour 
leur  pêche  &  pour  naviger  le  long  de  leurs 
côtes. 

Ces  Gaulois  feptentrionaux  font  les  peuples 
qui  habitent  aujourd'hui  la  Normandie.  De 
tout  temps  célébrés  navigateurs  ,  ils  ont  fait  la 
conquête  de  l'Angleterre  en  1066. 

Les  feigneurs  de  Hauteville  ,  du  diocefe 
de  Coutances  ,  firent  celle  de  la  Sicile  en 
1070. 

On  doit  aux  Normands  la  découverte  de  la 

Guinée  ^ 
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Guinée  ,  que  firent  les  Diépois  en  1364  ,  &  la 
conquête  des  Canaries  fuc  faite  par  Jean  de 
Bethencourt ,  ieigneur  de  Grainville  ,  au  pays 
de  Caux  ,  qui  s'en  empara  en  1402.  ,  8c  non 
pas  en  1348,  comme  le  dit  l'auteur  de  l'hif- 
toire  de  la  navigation.  En  1479,  les  Armateurs 
de  cette  province  enlevèrent  aux  ennemis  de 
la  France  ,  quatre-vingt  vaifleaux  chargés  de 
bleds  &  de  harengs. 

La  découverte  du  troifieme  continent  connu 
fous  le  nom  de  Terre  Aufbrale  ,  fut  faite  en 
1504,  par  le  capitaine  Gouneville  de  Lifieux  : 
ôc  Thomas  Aubert  de  Dieppe  fit  celle  du  Ca¬ 
nada  en  1508. 

L'hiftorien  Mezetai ,  tome  fécond  ,  prouve  que 
les  Diépois  ont  toujours  eu  la  gloire  de  la  mer  entre 
les  François .  En  1  y 56  ,  avec  dix- neuf  vaifïl aux 
ils  en  battirent  vingt-deux  Flamands  ,  plus 
grands  que  les  leurs,  &  mieux  pourvus  d'artil¬ 
lerie  ôc  d'artifices,  &  ils  en  ramenèrent  la  plus 
grande  partie  à  Dieppe.  Ce  fut  par  ordre  de 
Henri  II  qu'ils  allèrent  attaquer  cette  flotte. 
Les  Normands  ,  ajoute  l'hiftorien  ,  avaient  plus 
d'hommes  fur  leurs  v  ai  féaux  ;  les  Hollandois  étoient 
accoutumés  a  Je  battre  a  coups  de  canon  ,  &  les  Nor 
mands  a  coups  de  mains  &  a  'l'abordage. 

Nambuc  ,  cadet  d'une  bonne  maiion  de  Nor¬ 
mandie  &  capitaine  d'un  vaifleati  de  roi ,  fut  le 
premier  de  tous  les  Européens  ,  qui  forma  8c 
exécuta  le  projet  d'établir  une  colonie  aux  ifl.es 
de  l'Amérique.  Enfin  ,  la  Salle  Cavelier ,  de 
Rouen,  fit  la  découverte  de  la  Louifiane  ,  de 
l'an  1676  ,  à  l'an  1680. 

S'il  eft  Norieux  à  la  nation  Francoife  de 
Voir  les  hiftoriens  trouver  chez  elle  les  plus  an- 
Tome  IF*  E 
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ciens  &  les  plus  habiles  navigateurs  ,  ne  de- 
vroît-elle  donc  pas  profiter  des  circonftances 
heureufes  qu'elle  renferme  ,  pour  rendre  fa 
marine  puiflante  ,  afin  d'être  en  état  de  difpu- 
ter  l'empire  de  la  mer  ,  &  pour  obtenir  fans 
conteftation  le  premier  honneur  à  fon  pavil¬ 
lon  ,  qui  paroît  lui  être  naturellement  dû  par 

les  titres  les  plus  anciens. 

Les  François  en  général  ne  font  ni  moins 
amateurs  de  la  navigation  ,  ni  moins  induf- 
trieux  ,  ni  moins  entreprenants  ,  que  ceux  des 
parties  particulières  de  ce  royaume  ,  que  tous 
les  temps  ont  été  forces  d  admirer  :  &  ceux  de 
nos  jours  ne  le  cedent  en  rien  à  leurs  ancêtres. 

Dés  l'an  1484,  un  Pilote  de  Bifcaïe  avoit 
reconnu  les  ides  de  l'Amérique  ,  &  plufieurs 
a  (furent  ciue  fon  journal  &  fes  inflruétions  ont 
jfervi  de  fondement  à  Chriftophe  Colomb  , 
pour  former  le  plan  de  fes  voyages  ,  dans  lef- 
£uels  il  a  fait  de  fi  grandes  découvertes. 

Les  François  ,  animés  par  les  fuccès  du  BiL 
cayen  ,  coururent  les  mers  à  (on  exemple.  Les 
Bretons  ,  les  Bafques  &  les  Normands  décou¬ 
vrirent  le  Grand-Banc  en  1504  }  &  il  pafie  pour 
confiant  qu'ils  avoient  touché  le  Brelil  avant 
Améric  Yefpuce.  Le  Cap-Breton  &  l'Kle  de  Fer- 
nambouc  furent  découverts  1  an  1520  ,  par  les 
trois  freres  Parmentier  :  ainfi  que  la  Virginie  & 
le  Maragnan  l'an  *52.4  par  d  autres  particuliers. 

Charles  IX  ,  defirant  augmenter  la  naviga¬ 
tion  &  le  commerce  5  envoya  à  la  Floride  le 
chevalier  de  Villegagnon  ,  qui  s'acquitta  mal 
,de  cette  commiffion:  ce  prince  y  renvoya  Jean 
Ribaut  en  1562.  Ce  dernier  navigateur  aborda 
Jaeureufement ,  il  reconnut  le  pays,  traita  avec 
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.les  petits  princes  qui  le  poffédoient  5  &  bâtit 
au  bout  du  détroit  de  Sainte  Hélene  ,  un  fort 
qu’il  nomma  Charles  :  mais  faute  de  fecours , 
la  garnifon  qu’il  y  avoir  lailfée  ,  déferra  &  périt. 
Le  gouvernement  qui  n’en  étoit  pas  informé  , 
fit  partir  en  1564  René  Laudoniere ,  avec  trois 
vaiifeaux  pour  rafraîchir  les  premiers  ;  mais 
pendant  que  ce  chef  étoit  malade  ,  fes  gens 
ayant  voulu  piller  un  vailfeau  Efpagnoi  ,  les 
trois  François  furent  enveloppés  &  pris. 

Cette  piraterie  donna  un  fpécieux  prétexte 
aux  Efpagnols  ,  jaloux  de  l’établiffement  des 
François,  de  les  pourfuivre  fans  miféricorde;  en 
forte  que  l’année  fuivante  ,  ils  égorgèrent  , 
avec  des  cruautés  inouies  ,  les  gens  d’une  autre 
efeadre  Françoife  ,  dont  les  vaiifeaux  avoient 
été  brifés  /par  un  gros  temps,  contre  les  écueils 
du  détroit  de  Sainte  Hélene. 

Dominique  de  Gourgues  du  Mont  de  Mar- 
fan  en  Gafcogne  ,  animé  d’une  générofité  fin- 
guliere  ,  fe  mit  dans  l’efprit  de  venger  cette 
injure  :  il  vendit  fon  bien  ,  emprunta  de  l’argent 
de  les  parents  &  de  fes  amis  ,  équipa  quelques 
vaiifeaux  ,  fe  rendit  à  la  Floride  ,  y  fit  alliance 
avec  les  fauvages  &  prit  d’infulte  le  fort  Char¬ 
les  ,  dans  lequel  il  y  avoir  plus  de  huit  cents 
hommes.  Les  fauvages  alfommerent  ceux  qui 
I  voulurent  fuir ,  Sc  de  Gourgues  fit  pendre  tous 
les  autres  ;  mais  comme  il  avoit  agi  fans  corn- 
million  ,  il  lui  en  auroit  coûté  la  vie  ,  fans  les 
follicitations  de  l’Amiral  ,  qui  fut  appuyé  de 
toute  la  cour  &  pour  ainli  dire  de  tous  les 

François. 

> 

Thomas  Aubert  ayant  découvert  le  Canada 
€U  ijoS  ,  Jean  Cartier  y  alla  en  1554  &  m.0114 
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ta  plus  haut  que  Quebec;  enluite  on  y  envoya  d'au¬ 
tres  navigateurs  qui  reconnurent  encore  mieux 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  &  enfin  vers  la  fin  du 
même  flecle  ,  il  partit  de  Rouen  une  colonie 
qui  s'y  eft  établie  ,  s'y  efl:  foutenue  ,  efl:  devenue 
riche  &  puiflante  3  &  paroît  efpérer  de  le  de- 
devenir  davantage  3  depuis  qu'elle  a  été  cédée  à 
l'Angleterre. 

A  l'égard  des  grandes  Indes  ,  François  I  , 
avoit  elîayé  d'animer  ce  commerce  par  Tes  édits 
de  1537  éc  1543  3  cependant  il  n'y  a  point  eu 
d'armements  confidérables ,  avant  ceux  des  Ca¬ 
pitaines  le  Lievre  &  Beaulieu  ,  qui  y  çondui- 
lirent  chacun  une  efcadre  de  trois  vaifleaux 
dans  les  années  &  1616  &c  1619. 

Toutes  ces  expéditions  qui  n'avoient  été  que 
des  entreprifes  particulières  ,  furent  confidé- 
rées  par  le  cardinal  de  Richelieu  avec  plus  d'at¬ 
tention  que  n'y  en  avaient  apporté  fes  prédé- 
cefleurs. 

Il  conçut  que  l'état  devoit  abfolument  faire 
le  commerce  par  lui  même  ,  s'il  ne  vouloir  pas 
être  expofé  à  fe  voir  tributaire  des  nations  voi^ 
Anes  ,  qui  avoient  déjà  rendues  nécelfaires  à  la 
France  les  fuperfiuités  de  l'Inde. 

Son  deffein  fut  donc  d'armer  pour  l'Afie  3  ce¬ 
pendant  comme  le  gouvernement  avoit  des  éta- 
bliflements  en  Amérique  3  il  crut  qu'il  valoit 
mieux  édifier  fur  fon  propre  terrein  ,  que  fur 
celui  d'autrui.  C'efl:  pourquoi  il  commença  par 
former  une  compagnie  des  Indes  occidenta¬ 
les  3  dont  il  fit  expédier  les  lettres  patentes 
l'an  16283  au  fleur  Defnambuc  Gentilhomme 
Normand. 

Ce  ne  fut  qu'en  1641 3  que  la  compagnie  des 
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Indes  orientales  fut  établie  3  fous  le  nom  du  ca¬ 
pitaine  Ricaut ,  qui  s'étoit  emparé  de  l'Ifle  de 
Madagafcar  ;  mais  les  troubles  de  la  minorité 
de  Louis  XIV  ,  la  jaloufie  des  Hollandois  ,  l'in¬ 
fidélité  de  Pronis  premier  gouverneur  de  cette 
Ifle  que  le  roi  avoit  abandonnée  à  la  compa¬ 
gnie  j  1  ambition  du  maréchal  de  la  Vleilleraie 
qui  troubla  le  commerce  ,  fous  prétexte  de 
quelques  prétentions  fur  cette  ifle  dont  il  s'em¬ 
para  ,  peut^  être  l'impatience  &c  l'inconftance 
de  la  nation  ;  ou  comme  plufieuis  l'afllirent  , 
le  zele  indifcret  d'un  millionnaire  Lazariice  qui 
voulut  convertir  par  force  un  des  grands  de 
1  Ifle  :  &  peut-être  enfin  certaines  influences  du 
gouvernement  ,  dans  lefquelles  il  ne  convient 
pas  de  pénétrer  ;  tout  en  un  mot  ruina  cet  éta- 
bliflement  ,  des  débris  duquel  Colbert  en  forma 
un  nouveau  le  z6  mai  de  l'an  1664. 

Quelles  vues  immenfes  ne-devoit  pas  fuppo- 
fer  un  pareil  projet  !  Il  ne  s'agifloit  pas  feule¬ 
ment  d  ouvrir  les  fonrces  d'un  commerce  mari¬ 
time  ,  il  falloit  encore  mettre  la  nation  dans  le 
cas  de  foutenir  le  négociant  ,  par  l'établifle- 
ment  d'une  marine  allez  puiffante  pour  le  pro¬ 
téger.  C'efl  ce  que  Colbert  prévit  &  ce  qu'il 
perluada  à  Louis  XIV  d'entreprendre.  Les 
minilfres  peuvent  bien  féconder  les  princes  ;  les 
details  ,  l'exécution  font  de  leur  reflort  :  mais 
il  leur  faut  un  maître  en  état  de  concevoir  pour 
adopter  l'arrangement  général.  Il  eff  certain  que 
la  France  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  n'eut  point  eu 
de  flottes  nombreufes  ,  que  le  commerce  &c  les 
arts  n'y  euflent  point  été  encouragés  ,  &c  tout 
cela  de  concert ,  &c  en  même  temps  ,  Ôc  fous 
differents  miniftres  3  s'il  ne  fe  fut  pas  trouvé 

'  E  iij 


1 


Wq  OBSERVATIONS  SUR  I E  CoMTÆERCl 
un  maître  ,  qui  avoir  en  général  toutes,  ceg 
grandes  vues  ,  avec  une  volonté  ferme  de  les 
remplir.  Tout  roi  qui  aime  la  gloire  ,  aime  le 
bien  public. 

C'efi:  en  fuivant  cet  écrivain  célébré  ,  dont  je 
viens  de  parler,  que  je  vais  tracer  ces  grands 
événements  ,  fans  penfer  à  déroger  au  refpeét 
que  je  lui  dois,  lorfque  la  néceffité  d'inftruire 
mes  lecteurs  me  mettra  fouvent  dans  le  cas  de 
joindre  mes  idées  aux  bennes. 

Le  génie  de  Colbert  le  tourna  principalement 
vers  le  commerce  qui  étoit  foiblement  cultivé  5 
dont  les  grands  principes  n'étoient  pas  con¬ 
nus.  Les  Anglois  8c  encore  plus  les  Hollandais 
faifoient  ,  par  leurs  vailfeaux  ,  prefque  tout  le 
commerce  de  la  France.  Les  Hollandois  fur  tout 
chargeoient  dans  fes  ports  fes  denrées ,  8c  les 
dillribuoient  dans  1  Europe.  Le  roi  commença 
en  1 66z,  à  exempter  fes  fujets  d'une  impoii- 
tion  nommée  le  Droit  de  Fret ,  que  payoient  tous 
les  vailfeaux  étrangers ,  8c  il  donna  aux  Fran¬ 
çois  toute  facilité  de  tranfporter  eux- mêmes 
leurs  marchandifes  à  moins  de  frais.  Alors  le 
commerce  maritime  naquit  :  le  confeil  de 
commerce  ,  qui  fubfifte  aujourd'hui  ,  fut  établi 
&  le  roi  y  préfîdoit  tous  les  quinze  jours.  Les 
ports  de  Marfeille  8c  de  Dunkerque  furent  dé¬ 
clarés  francs ,  8c  bientôt  cet  avantage  attira  le 
commerce  du  Levant  à  Marfeille  8c  celui  du 
Nord  à  Dunkerque. 

Malgré  l'attention  que  Louis  XI V  avoit  à 
fe  former  des  armées  de  terre  nombreufes  &c 
bien  difciplinées  ,  il  ne  fongeoit  pas  avec  moins 
de  foins  à  fe  donner  l'empire  de  la  mer.  D'abord 
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ïe  peu  de  vaifleaux  que  le  cardinal  Mazarin 
avoit  lailTe  pourrir  dans  les  ports  font  réparés  : 
on  en  fait  acheter  en  Hollande  ,  en  Suede  y 
de  dés  la  troiüeme  année  de  fon  gouvernement  * 
il  envoie  les  forces  maritimes  s'eflayer  à  Gigeri 
fur  la  côte  d'Afrique»  Le  duc  de  Beaufort  pur¬ 
ge  les  mers  de  pirates  dés  l'an  1665,  &  deux 
ans  après  ,  la  France  a  dans  fes  ports  foix an¬ 
te  va  id  éaux  de  guerre.  Ce  n'eft-là  qu'un  com¬ 
mencement. 

Tandis  qu’on  fait  de  nouveaux  réglements  de 
de  nouveaux  efforts  ,  ce  monarque  fent  toute  fa 
force,  li  ne  veut  pas  confentir  que  fes  vaif- 
feaux  bailfent  leur  pavillon  devant  celui  d'An¬ 
gleterre.  En  vain  le  confeil  du  roi  Charles  II  „ 
inffte-t-il  fur  ce  prétendu  droit,  que  la  force  , 
l'induftrie  de  le  temps  avoient  donné  aux  An-  , 
i  fdois  ,  Louis  XIV  écrit  de  fa  main  au  comte 
d'Eflrade  fon  amhaiTadeur  y  Le  roi  cl' Angleterre 
j  &  fon  chancelier  peuvent  voir  quelles  font  mes  for¬ 
ces  ;  mais  ils  ne  votent  pas  mon  cœur  1  tout  ne 
me  fl  rien  ,  a  l'égard  de  l'honneur .  Il  11e  difoit  que 
ce  qu'il  étoit  réfolu  de  foutenir  ,  &  en  edet 
l'ufurpation  des  Amglois  céda  au  droit  naturel. 
de  à  la  fermeté  de  Louis  XI Y.  Tout  fut  égal 
entre  les  deux  nations  fur  la  mer  ,  mais  tan¬ 
dis  qu'il  veut,  égalité  avec  l'Angleterre  ,  il  fou- 
tient  fa  fupériorité  avec  l’Efpagne.  Il  fait  bail- 
fer  le  pavillon  aux  amiraux  Efpagnols  devant 
le  lien  ,  en  vertu  de  cette  préféance  lolemnelle 
accordée  en  1662. 

Cependant  on  travaille  de  tous  côtés  à  l’é- 
j  tabliffemeur  d'une  marine  capable  de  judifer 
ces  fentiments  de  hauteur.  On  bâtit  la  ville  &£ 
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le  port  de  Rochefort  à  l'embouchure  de  la 
Charente  :  on  enclave  des  matelots  qui  doi¬ 
vent  fervir  ,  tantôt  fur  les  vaifleaux  marchands 
tantôt  fur  les  flottes  royales  ,  &  bientôt  il  s'en 
trouve  foixante  mille  d'enclaflés  :  des  confeils 
de  conftruétion  font  établis  dans  les  ports  3  pour 
donner  aux  vaifleaux  la  forme  la  plus  avanta- 
geufé  :  cinq  arfenaux  de  marine  font  bâtis  à 
Bref!  ,  à  Rochefort ,  à  Toulon  3  à  Dunker¬ 
que  8c  au  Havre  de  Grâce. 

Dans  l'année  1672  ,  on  a  foixante  vaifleaux 
de  guerre  ,  en  comptant  les  allégés  ;  8c  trente 
g  ale  res  font  dans  le  port  de  Toulon  3  ou  ar¬ 
mées  ou  prêtes  à  l'être  :  onze  mille  hommes  de 
troupes  réglées  fervent  fur  les  vailfeaux  ,  &c  les 
galeres  en  ont  trois  mille  il  y  a  cent  foixante- 
jflx  mille  hommes  d'enciafles  pour  tous  les  fer- 
vices  divers  de  la  marine. 

O11  compta  les  années  fuivantes  dans  ce  fer- 
vice  mille  gentilshommes  ou  enfants  de  famil¬ 
le  ,  faifant  la  fonction  de  foldats  fur  les  vaif- 
feaux  ,  8c  apprenant  dans  les  ports  tout  ce  qui 
prépare  à  l'art  de  la  navigation  &  à  la  manœu¬ 
vre  :  ce  font  les  gardes-marine  ,  ils  étoient  fur  . 
mer  ce  que  les  cadets  étoient  fur  terre  ;  ce 
corps  inftitué  en  1671  ,  a  été  l'école  d'où  font 
fortis  les  meilleurs  officiers  de  vaifleaux. 

Il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  maréchaux 
de  France  dans  le  corps  de  la  marine  ,  8c  c'efl: 
une  preuve  bien  évidente  combien  cette  par¬ 
tie  eflentielle  des  forces  de  cette  nation  avoit 
été  négligée.  Jean  d'Eftrées  fut  le  premier  ma¬ 
réchal  en  16813  d'où  il  paroît  qu'une  des  gran¬ 
des  attentions  de  Louis  XiV  étoit  d'animer 
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dans  tous  les  genres  cette  émulation  fans  la¬ 
quelle  tout  languit. 

Dans  toutes  les  batailles  navales  que  les  flot¬ 
tes  Françoifes  livrèrent  ,  l'avantage  leur  de¬ 
meura  toujours  ,  jufqu'à  la  journée  de  la  Ho- 
gue  en  1692  ,  dans  laquelle  le  Comte  de  Tour- 
ville  ,  fuivant  les  ordres  de  la  cour  ,  attaqua  , 
avec  quarante-  quatre  voiles  ,  une  flotte  de 
quatre-vingt-dix  vaifleaux  Anglois  &c  Holian- 
dois.  Il  fallut  céder  au  nombre  ,  on  perdit 
quatorze  vaifleaux  du  premier  rang  qui  échouè¬ 
rent  3  &  qu'on  brûla  pour  ne  pas  les  larder  au 
pouvoir  des  ennemis.  Malgré  cet  échec  ,  les  ’ 
forces  maritimes  fe  foutinrent  :  mais  elles  dé¬ 
clinèrent  toujours  dans  la  guerre  de  fucceflion. 
Le  Cardinal  de  Fleuri  les  négligea  trop  depuis  , 
fur- tout  dans  le  loiflr  d'une  heureufe  paix  , 
qui  efl:  le  temps  le  plus  favorable  pour  les  re¬ 
mettre  fur  un  pied  refpeétable. 

On  fent  que  l'établiffement  du  commerce  5 
commencé  avec  celui  de  3a  marine  ,  devoit 
profpérer  à  égale  proportion  ,  puifque  ces  for¬ 
ces  navales  fervoient  à  le  protéger.  Les  colo¬ 
nies  de  la  Martinique  de  S.  Dominique  3  du 
Canada  ,  auparavant  languiflantes  ,  fleurirent 
&  avec  un  avantage  qu'on  n'avoit  point  efpéré 
jufq  u'alors  :  car  depuis  1655  5  jufqu'en  166)  ces 
étabiiflements  avoient  été  à  charge. 

En  1664.  3  Louis  XIY  envoie  une  colonie  à 
la  Cayenne  ,  &  bientôt  après  une  autre  à  Ma- 
dagafear.  l\  tente  toutes  les  voies  de  réparer 
le  tort  &  le  malheur  qu'avoit  eu  li  long- temps 
la  France  ,  en  négligeant  la  mer*,  tandis  que 
fes  voifins  s’étoient  formé  des  empires  aux  ex¬ 
trémités  du  monde. 
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Inftruit  par  leur  exemple  ,  il  établie  dans4 
cette  même  année  1664,  une  compagnie  des 
Indes  occidentales  ,  qu'il  encouragea  de  tout 
fon  pouvoir ,  &  à  laquelle  il  fournit  le  dixiè¬ 
me  de  tous  les  fonds  qui  lui  étoient  nécef- 
faires. 

Ce  fut  dans  la  même  année  qu'on  le  vit  former 
auilî  celle  des  Grandes  Indes.  Avant  ce  temps  3 
Il  falloir  que  le  luxe  de  la  France  fût  tribu¬ 
taire  de  Finduftrie  Hollandoife.  Les  partilans 
de  l'ancienne  économie  timide  ,  ignorante  &C 
rç, (Ferrée  ,  déclamèrent  en  vain  contre  un  com¬ 
merce  ,  dans  lequel  on  échange  fans  celle  de 
l'argent  qui  ne  périrait  pas  ,  contre  des  dfets 
qui  fe  confoinmcnt.  Ils  ne  faifoient  pas  ré¬ 
flexion  que  ces  marcliandifes  de  l'Inde  ,  deve¬ 
nues  nécedaires  ,  auraient  été  payées  plus  chè¬ 
rement  à  l'étranger.  Il  dit  vrai  qu'on  porte  aux 
Indes  orientales  plus  d'efpeces  qu'on  n'en  re¬ 
tire  ,  &  que  par-là  l'Europe  s'appauvrit  :  mais 
ces  efpeces  viennent  du  Pérou  &c  du  Mexique  3 
elles  font  le  prix  des  denrées  portées  à  Cadix  , 
Ôc  il  rehe  plus  de  cet  argent  en  France  ,  que 
les  Indes  orientales  n'en  abforbent. 

Pour  former  la  compagnie  des  Indes  orien¬ 
tales  ,  outre  les  débris  de  l'ancienne  ,  il  devoir 
être  fait  par  la  nouveUe  un  fonds  extraordi¬ 
naire  de  quinze  millions  ,  dont  le  roi  s'étoit 
obligé  d'avancer  la  plus  grande  partie  }  aulii  en 
donna-t-il  plus  de  Ex.  Il  invita  les  perfonnes 
riches  à  s'y  intéreder  ,  &  l'on  dut  préfager  alors 
que  la  France  alloit  revenir  de  fon  ancien  pré¬ 
jugé  contre  le  commerce  ,  puifque  fans  crainte 
de  déroger,  les  plus  grandes  maifons  du  royau¬ 
me  imitèrent  l’exemple  du  fouveràin.  Les  rei- 
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lie  s  ,  les  princes  &  route  la  cour  fournir  deux 
millions  numéraires  de  ce  temps- là  :  les  cours 
fupérieures  donnèrent  douze  cents  mille  livres  : 
les  financiers  deux  millions  :  le  corps  des  mar¬ 
chands  fîx  cents  cinquante  mille  livres  :  en  un 
mot ,  toute  la  nation  féconda  Ion  maître. 

La  beauté  des  réglements  qu'on  lui  donna  ? 
la  grandeur  de  l'entreprife ,  la  protection  que 
le  roi  lui  accordoit  ,  le  goût  du  miniftre  pour 
le  commerce  ,  les  gros  fonds  deftinés  à  le  fou- 
tenir  ,  l'union  &  l'aflîduité  laborieufe  des  di¬ 
recteurs  &c  des  intérefles  ,  tout  fembloit  annon¬ 
cer  un  fuccès  indubitable  :  mais  le  mauvais 
air  de  l'ifle  de  Madagafcar  ,  la  férocité  vraie 
ou  prétendue  de  fes  habitants  ,  la  mort  des  plus 
habiles  directeurs  ,  la  divihon  des  autres  ,  l'in¬ 
fidélité  deCaron  Hollandois,  mis  très- inconfidé- 
rément  à  la  tête  de  cette  affaire  ddhs  les  Indes , 
les  guerres  de  1667  3c  de  1-672.  ,  la  perte  de  la 
hotte  du  roi  prés  de  fille  Ceylan  &  devant  S. 
Thomé  en  1673  ,  toutes  ces  circonftances  fâ- 
cheufes  réduifirent  cette  compagnie  dans  une 
telle  fituation  que  ,  fans  quelques  vaiffeaux  par¬ 
ticuliers  ,  qui  fe  firent  voir  de  temps  en  temps 
dans  les  Indes  ,  le  pavillon  François  y  auroit 
été  totalement  ignoré. 

Cependant  en  1669  le  roi  avoir  encore  for¬ 
mé  une  compagnie  du  Nord  ,  dans  laquelle  il 
mit  des  fonds  comme  dans  les  autres  3  mais 
quelque  divifées  que  paruilent  fes-  vues  ,  ce 
prince  favoit  fe  multiplier  &  ne  négligeoît  au¬ 
cuns  des  détails  que  chacune  pouvoir  exiger. 

Dans  cette  même  année  il  crut  qu'il  étoit  à 
propos  de  nommer  plufîeurs  confeillers  d'état  eC 
maîtres  des  requêtes,,  pour  affilier  aux  comptes 
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de  la  compagnie  des  Indes  orientales  8c  les  a*-; 
rêter.  On  fe  flattoit  que  la  confiance  des  inté- 
refiés  ,  ainfi  que  celle  du  public  ,  8c  le  crédit 
de  la  compagnie  feraient  puifiamment  ranimés 
par  cette  nouvelle  marque  de  protection  8c 
d'attention  ,  ainfi  que  par  l'efpoir  que  feroit 
concevoir  la  fagefie  du  gouvernement  de  ces 
maeiftrats. 

Ln  effet  ,  rien  ne  paroifloit  plus  capable  de 
contribuer  au  rétablifiement  de  cette  entreprife: 
cependant  le  caprice  du  commerce  en  décida 
autrement ,  il  s'effaroucha  dès  qu'il  vit  de  trop 
près  l'autorité  fouveraine  ;  en  forte  que  depuis 
ce  temps  il  déchut  autant  qu'il  auroit  dû  aug¬ 
menter.  On  chercha  en  vain  des  expédients  pour 
empêcher  fa  ruine  entière  ;  en  vain  changea- 
t-on  l'ancienne  forme  dans  l'afiemblée  du  19 
avril  1684  ,  tenue  par  ordre  du  roi  :  l'examen 
dans  lequel  il  fallut  entrer  pour  parvenir  à  ce 
nouvel  arrangement  5  ne  fervit  qu'à  faire  pa- 
roître  le  mal  dans  toute  fon  étendue  :  il  fut  ' 
bientôt  public  ,  8c  les  aérions  tombèrent  au 
quart  de  leur  valeur  ,  faute  d'une  meilleure  ref- 
fource  :  on  força  les  actionnaires  à  remplir  leurs 
engagements  ,  ou  à  perdre  leur  première  mife  , 
&  ce  fut  le  coup  mortel  de  cette  entreprife. 

Le  roi  ayant  ordonné  par  fa  déclaration  de 
1685  ,  que  les  directeurs  auraient  feuls  à  l'ave¬ 
nir  la  conduite  du  commerce  8c  des  affaires 
de  la  compagnie  ,  ces  directeurs  ,  après  avoir 
fait  un  nouveau  fonds  de  deux  millions  ,  ac¬ 
cordèrent  deux  répartitions  aux  actionnaires  en 
1687  8c  1691  ;  ce  qui  ranima  extrêmement  le 
courage  8c  les  elpérances  :  quoique  plufieurs  pré- 
tendifient  que  ^  faute  de  bénéfices  ?  ces  répar- 
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tkions  étoient  néceffairement  faites  aux  dépens 
du  capital  :  mais  la  guerre  de  1698  arrêta  tout 
court  ces  progrès  8c  ces  efpérances  ,  8c  celle  de 
1700  ,  à  caufe  de  la  fucceflidn  d'Efpagne  ,  fui- 
vit  de  il  près  le  traité  de  Rifwick ,  que  la  com¬ 
pagnie  ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  refpirer  ,  8c 
ne  pouvant  réfifter  à  tant  de  fâcheux  événe¬ 
ments  ,  lailfa  voir  des  marques  indubitables  de 
fa  chûte  prochaine. 

Cependant  le  roi  toujours  perfuadé  de  futi¬ 
lité  de  Ion  commerce  ,  lui  prêta  huit  cents  cin¬ 
quante  mille  livres  en  1701  :  les  directeurs  8c 
les  actionnaires  firent  aufifi  quelques  nouvertux 
fonds  :  mais  le  tout  fut  fi  mai  régi ,  l'économie 
fut  fi  mal  obfervée  ,  les  retours  furent  fi  mal¬ 
heureux  ,  les  ennemis  fatiguèrent  fi  fort  les  ar¬ 
mateurs  ,  qu'enfin  la  compagnie  fit  réellement 
banqueroute  en  1708  ;  car  on  peut  donner  le 
nom  de  banqueroute  à  l'obtention  de  l'arrêt  dont 
elle  fe  prévalut ,  qui  portoit  furfeance  à  toutes 
pourfuites  ,  contraintes  ,  8c  exécutions  fur  les 
effets  de  la  compagnie  ,  8c  fur  les  biens  8c  les 
perfonnes  des  directeurs  :  8c  pour  que  le  com¬ 
merce  ne  pérît  pas  totalement  ,  la  cour  permit 
au^t  derniers  de  traiter  avec  les  négociants  de 
Saifit  Malo  ,  8c  de  leur  céder  l'exercice  de  leur 
privilège. 

Le  commerce  de  la  France  aux  Indes  recom- 
mençoit  à  fleurir  entre  les  mains  de  ces  négo¬ 
ciants  ,  lorfque  le  roi  jugea  à  propos  de  l'en  re¬ 
tirer  8c  de  le  réunir  à  la  compagnie  d'occident, 
qui  fut  elle-même  jointe  en  1719  à  la  compa¬ 
gnie  générale  des  Indes ,  laquelle  engloutit  tou¬ 
tes  les  autres  compagnies  ,  8c  en  même  temps 
les  fermes  du  roi  >  le  domaine  5  les  recettes  gé- 
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nérales  des  finances ,  fies  monnoies  ,  &c.  Ainfî 
au  lieu  de  fe  borner  au  commerce  ,  qui  étoit 
l'objet  de  fon  inftitution  ,  elle  s'eft  livrée  à  une 
multitude  d'entreprifes  qui  lui  étoient  étrangè¬ 
res  ,  &  dont  la  vafte  étendue  ne  pouvoit  man¬ 
quer  de  la  conduire  à  fa  mine. 

Je  ne  dirai  rien  des  autres  compagnies  de 
commerce  ,  c'efl  un  détail  qui  pafieroit  les  bor¬ 
nes  que  je  me  fuis  prefcrit.  Ce  que  j'ai  rapporté 
fur  celle  des  Indes- orientales  eft  une  image  des 
autres  ;  elles  ont  éprouvé  à  peu  près  les  mêmes 
altérations  ,  parce  que  ces  altérations  prove- 
noient  de  caufes  générales  ,  dont  l'influence  leur 
étoit  commune. 

Le  commerce  de  la  compagnie  a  été  enfin 
fixé  à  ce  qui  eA  au-delà  de  l'équateur,  c'eft-à- 
dire  ,  à  commencer  depuis  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  jufques  dans  toutes  les  mers  des  In¬ 
des-orientales  ,  l’ifle  de  Madagafcar ,  la  cote 
de  Soifola  en  Afrique  ,  la  mer.rouge  ,  la  Perfe  , 
le  Mogol ,  le  royaume  de  Siam  ,  la  Chine  ,  le 
Japon  ,  tel  enfin  qu'il  avoit  été  accordé  à  la 
compagnie  d'occident  par  l'article  i  des  lettres 
patentes  du  mois  d'août  1717  ;  &  en  même 
temps  par  une  fage  précaution  ,  fa  majelté  a 
renfermé  cette  compagnie  dans  les  bornes  de 
fon  commerce  ;  «  lui  détendant  très-exprefie- 
»  ment  de  s'immifcer  dans  aucun  temps,  direéte- 
»  ment  ni  indirectement  ,  dan$  les  affaires  de 
52  finances  ,  voulant  qu'elle  foit  &  demeure  , 

conformément  à  fon  inftitution  ,  compagnie 
52  purement  de  commerce  ,  appliquée  unique- 
52  ment  à  foutenir  celui  qui  lui  eft  confié  ,  &  à 
>2  fait  e  valoir  avec  fageffe  &  économie  le  bien 
JJ»  de  fes  fujets  qui  y  font  intéreifés ,  fans  que  le* 
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»  fonds  puilTent  ,  en  aucun  cas  ,  être  employés 
»  à  d'autre  ufage  qu'à  fon  commerce. 

Son  principal  comptoir  Ôc  le  centre  de  fon 
commerce  étoit  à  Pondichéry ,  ville  d'Afie  avec 
un  fort  fur  la  côte  de  Coromandel  ,  dans  les 
états  du  prince  Gingy.  Les  Hollandois  en  firent 
le  fiege  avec  toutes  leurs  forces  &  la  prirent  le 
3  feptembre  1693  ,  mais  le  traité  de  Rifwick 
de  l'an  1697  la  fit  retourner  au  pouvoir  de  la 
France. 

Le  commerce  des  Indes  languit  long -temps 
depuis  cet  échec  ,  &  on  ne  le  vit  prendre  une 
nouvelle  vigueur  que  fous  la  régence  du  duc 
d'Orléans.  Pondichéry  devint  alors  la  rivale  de 
Batavia.  C'efi:  ainfi  que  cette  compagnie  fon¬ 
dée  avec  des  peines  extrêmes  par  les  (oins  du 
grand  Colbert  ,  reproduite  enfuite  par  des  fé¬ 
condés  fingulieres  ,  fut  pendant  quelque  temps 
une  des  plus  grandes  rellources  du  royaume. 

Sa  capitale  prife  par  les  Anglois  dans  la  der¬ 
nière  guerre,  fut  encore  rendue  à  la  France 
par  la  paix  de  Fontainebleau  :  mais  dans  un 
tel  état  de  défordre  &  de  dépérilfement  ,  qu'on 
ne  doit  point  être  furpris  de  la  chûte  momen¬ 
tanée  ,  je  crois,  que  vient  d'effuyer  cette  com¬ 
pagnie  de  commerce  qui  y  avoir  le  fiege  de  fon 
empire. 

Quels  que  foient  les  projets  aéhiels  du  mi- 
niflere  François  ,  je  croirai  toujours  qu'on 
devroit  établir  pour  maxime  ,  de  rejeter  toute 
proposition  qui  tendroit  à  détruire  le  privi¬ 
lège  exclulif  de  la  compagnie  des  Indes.  Un 
commerce  fi  éloigné  ne  doit  point  être  livré 
à  des  particuliers  ,  tant  à  caufe  des  grandes  dé- 
penfes  qu'il  exige ,  que  parce  que  la  jaloufie  y 
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la  concurrence  &  l'intérêt  perfonnel  le  ruine- 
roient  infailliblement. 

Quoique  je  dife  que  le  privilège  exclufif  de 
la  compagnie  des  Indes  ne  doivé  pas  être  dé¬ 
truit  ,  je  ne  prétends  pas  dire  cependant  qu'il 
foit  néceffaire  quune  même  compagnie  réu¬ 
nifie  toutes  les  branches  du  commerce  éloi¬ 
gné  ;  j'entends  feulement  que  toute  conceilion 
de  commerce  ,  au-delà  de  l'équateur  *  telle 
qu'elle  foit  ,  doit  être  exclufive  :  mais  rien 
n'empêche  que  la  compagnie  des  Indes  ,  en 
commerçant  exclusivement  dans  les  mers  des 
Indes  orientales,  ne  puiffe  céder  exclufivement 
à  d'autres  compagnies  des  portions  de  fon  pri¬ 
vilège  ,  dans  des  pays  où  la  nature  &  l'art  ne 
fournirent  rien  de  femblable  à  ce  qui  fait  l'ob-* 
jet  de  fon  négoce. 

Par  exempte  ,  Madagafcar  ,  cette  ifle  la 
plus  grande  du  monde  connu,  eft  très- propre 
à  faire  un  établiffement  folide  &  avantageux. 
Cela  a  été  reconnu  il  y  a  long- temps  ,  &  fi  les 
tentatives  ont  échoué  ,  ce  n'a  été  que  par  les 
circonstances  que  nous  avons  ci-devant  rap¬ 
portées  :  mais  peut-être  qu'inftruite  par  les 
fautes  paffées  ,  la  France  ceflfera  d'en  faire  à 
l'avenir. 

Ce  pays  fi  négligé  eft  cependant  peuplé  ;  fes 
habitants  connoififent  les  arts  ôc  en  cultivent 
plufleurs  j  ils  ont  des  poids  &  des  mefures  ;  ils 
n'ignorent  ni  l'écriture  ni  le  calcul  ;  on  y 
trouve  de  la  cire  ,  des  cuirs  verds ,  du  fucre  3 
du  tabac  ,  du  poivre,  du  coton  ,  de  l'indigo,  de 
l'ambre-gris  ,  de  l'encens  ,  du  benjoin  ,  diffé¬ 
rents  baumes,  du  foufre  ,  du  Salpêtre^,  de  la 
canelle  blanche  ,  de  la  civette ,  plufieurs  bols 
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pour  la  peinture  8c  la  médecine  j  du  bois 
propre  à  la  marqueterie  ,  à  la  menuiferie  ,  à  la 
charpenterie  &  à  la  conftruétion  des  vaifieaux  , 
du  fer  ,  de  l’acier ,  du  chanvre  ,  du  goudron  j 
enfin  ,  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  l’établif- 
fement  d’un  grand  8c  utile  commerce.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  qu’une  compagnie  corn- 
pofée  de  négociants  rithes  8c  entendus  ,  qui 
n’auroient  que  cet  objet  en  vue,  en  retireroit 
de  bien  plus  grands  avantages  pour  elle  8c  pour 
l’état  ,  que  ne  peut  faire  la  compagnie  des  In¬ 
des  ,  qui  fe  contente  de  reconnoître  cette  ifie 
en  pafiant ,  parce  qu’elle  a  un  étabUlTement 
plus  confidérable  8c  tout  formé  ,  qui  la  met 
dans  la  néeefiité  d’abandonner  celui-  ci. 

La  compagnie  peut  avoir  befoin  ,  dira^t-ort  > 
de  i’ifie  de  Madagafcar  ,  pour  y  faire  Tes  relâ¬ 
ches  8c  s’y  pourvoir  de  rafraîchifiements  :  qui 
l’empêche  ,  en  ce  cas  ,  d'e  fe  réferver  cette 
faculté  dans  le  traité  de  cefiîon  qu’elle  en  fe- 
roit  à  une  compagnie  Françoife  particulière  ? 
Le  même  port  ,  la  même  rade ,  la  même  baie 
qui  fervira  à  la  compagnie  particulière  ,  fer- 
vira  aux  vaifieaux  de  la  compagnie  des  In¬ 
des  ,  comme  le  Cap  de  Boune-Efpérance  fert 
à  ceux  des  Flollandois  qui  vont  à  Batavia ,  ÔC 
à  ceux  des  autres  nations  qui  vont  dans  l’In¬ 
de  ;  8c  plus  la  France  verra  cet  établilîemenC 
dont  je  parle  devenir  confidérable  8c  fiorifiant , 
plus  fes  vaifieaux  trouveront  de  iecours  8c  de 
commodités. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  le  commerce 
de  Madagafcar ,  peut  être  appliqué  aux  autres 
parties  fufceptibles  de  diftraétion ,  ce  qui  fe¬ 
rait  cefier  l’inaélioji  ruineufe  d’un  grand  non^ 
Tome  IK  F 
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hre  de  négociants ,  qui  fe  plaignent  de  ce  que 
les  occaficns  leur  manquent  pour  mettre  leur 
induftrie  en  œuvre.  Plufieurs  particuliers,  unis 
en  fociété  ,  font  en  état  de  foutenir  de  plus 
grandes  entreprifes  ,  que  le  triple  de  ces  memes 
particuliers ,  également  riches ,  mais  fans  union. 
L/un  détruit  ce  que  l'autre  avoit  heureufement 
commencé  ,  par  l'effet  de  la  jaloufie  ou  de  la 
fimple  concurrence  j  &£  je  ne  doute  pas  que 
cette  réflexion  ne  Toit  le  fondement  des  privilè¬ 
ges  exclufifs. 

Mais  auffi  le  furplus  du  commerce  doit  être 
abandonné  à  la  diferétion  des  négociants  ordi¬ 
naires  :  le  nombre  en  eft  confidérable  ,  &  il 
le  feroit  encore  davantage  fans  la  crainte  des 
événements.  Les  retours  heureux  exciteroient 
l'émulation  &  les  deflrs  de  ceux  qui  ne  font 
point  encore  livres  a  ce  commerce  i  ils  voient  5 
ils  comptent  le  profit  de  leurs  voifins  ,  de  leurs 
amis  ;  ils  fe  propofent  de  fuivre  leur  exemple  5 
ils  commencent  déjà  a  s  ebranler  ,  un  retour 
malheureux  détruit  leurs  projets  ,  la  crainte  les 
faifit ,  &  ils  ne  veulent  plus  confier  leur  for¬ 
tune  à  l'inconftance  de  la  mer. 

S'il  y  avoit  un  nombre  fuffifant  de  bons 
affûteurs  dans  le  royaume  de  France  ,  les  né¬ 
gociants  timides  s'étaieroient  de  leurs  cau¬ 
tionnements.  A  la  vérité  ,  ils  gagneroient  moins 
pour  eux  ,  mais  ils  ne  gagneroient  pas  moins 
pour  le  corps  de  l'état.  Les  périls  meme  de 
la  navigation  tourneroient  au  profit  de  la  na¬ 
tion. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  Amfterdam  que  cin¬ 
quante  ou  foixante  affûteurs,  il  n'y  a  point  de 
ville  au  monde  où  il  fe  faffe  tant  d  affurances  ; 
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une  réputation  de  probité  8c  de  folvabilité  jus¬ 
tement.  établie  ,  engage  les  étrangers  à  les  pré¬ 
férer  à  leurs  propres  concitoyens  ,  &  dans  tous 
les  temps  ,  &  pour  tous  les  pays  de  l'univers  , 
on  a  toujours  trouvé  à  traiter  avec  eux  Purement 
8c  raifonnablement ,  quelque  riches  qu'aient  été 
les  armements  ,  &  quelques  dangers  qu'ils  aient 
eu  à  courir. 

Suivant  Savary  ,  les  Juifs  imaginèrent  les 
allurances  ,  pour  la  fureté  de  leurs  effets  ,  lorf- 
qu'ils  furent  chalfés  de  France  en  11S2,  fous 
le  régné  de  Philippe  Augufte. 

L'adurance  de  mer  ,  telle  qu'elle  eft  au¬ 
jourd'hui  en  ufage  ,  eft  une  convention  par 
laquelle  un  particulier  ou  une  compagnie  fe 
charge ,  moyennant  une  fomme  plus  ou  moins 
forte,  fuivant  les  circonftances  ,  de  tous  les  rif- 
ques  de  la  mer  ,  foit  par  tempête  ,  naufrage  , 
échouement  ,  abordage  ,  jet  en  mer ,  feu  , 
prife ,  pillage ,  arrêt  de  prince ,  déclaration  de 
guerre  ,  repréfailles  ,  imprudence  de  capitaine  , 
révolte  de  matelots  ,  8c  généralement  de  toute 
fortune  de  mer. 

On  peut  audî  faire  adurer  la  vie  8c  la  li¬ 
berté  des  perfonnes.  Le  prix  convenu  pour  la 
vie  ,  fe  paie  aux  ayant  -  caufe  du  décédé  ;  8c 
celui  de  la  liberté,  fur  les  demandes  ou  quittan¬ 
ces  de  rançon. 

Il  fut  établi  dans  la  ville  de  Paris ,  par  édit 
de  Mai  1 686  ,  une  compagnie  générale  d'adu- 
rances  à  groftes  aventures  ,  mais  cet  établide- 
ment  n'eut  point  de  luites.  «  Il  eft  à  croire  * 

*>  du  Ai.  Aielon  ,  qui  cite  cet  édit  dans  fon  ejfai 
»  fur  le  commerce ,  que  notre  commerce  n'étoit 
»*  pas  alors  aflez  confidérable  pour  foutenir  les 
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„  frais  de  cet  établiffement  ,  foit  qu'il  y  eut 
„  affez  d'affureurs  dans  nos  ports ,  foit  que  les 

Hollandois  affuraffent  à  meilleur  marché  : 

mais  ces  raifons  ne  fubfiftent  plus  par  l'aug- 
33  mentation  continuelle  de  notre  commerce 
33  maritime,  &  par  Tes  richeffes  qui  fournif- 
,3  fent  de  quoi  affurer  à  auffi  bas  prix  que  les 
33  autres  nations  :  nous  pouvons  donc  retenir 
33  ces  profits  par  le  renouvellement  de  cette  en- 

33  treprife33. 

Une  autre  compagnie  avoir  autrefois  propqfe 
d'établir  à  Paris  un  hôtel  ou  chambre  d'affu- 
rance  pour  toutes  les  maifons  du  royaume  , 
tant  des  villes  que  de  la  campagne  ,  même  des 
meubles  &  des  beftiaux.  Le  plan  en  paroiffoit 
bien  concerté  ,  mais  le  prix  des  affurances  avoit 
été  porté  trop  haut,  c'eft  peut-être  la  raifoa 
pour  laquelle  il  n'a  point  eu  d'execution  :  il 
feroit  cependant  à  fiouhaiter  que  quelque  com¬ 
pagnie  intelligente  ôc  folvable  voulut  fuivre 
cette  idée.  Dans  la  fuite  (le  cet  ouvrage  ,  je  rap¬ 
porterai  ce  qui  fe  pratique  à  ce  fujet  en  Suede  y 
ôc  fur-tout  en  Angleterre. 

Non-feulement  les  affurances  contribuent  a 
faire  fleurir  le  commerce  Hollandois  ,  en  exci¬ 
tant  ceux  de  la  nation  qui  n'oferoient ,  fans 
cette  précaution  ,  fe  livrer  aux  ha  fards  de  la 
mer  :  mais  encore  ,  la  réputation  que  ces  affu- 
reurs  fe  font  acquife  dans  le  monde  ,  lui  rend 
tributaire  ,  en  quelque  forte  ,  le  commerce  des 
peuples  voifins  :  c'eft  ainfi  que  cette  nation 
fidell'e,  fage  &  laborieufe  ,  fait  donner  la  vie 
au  commerce  ,  profiter  de  tous  fes  rameaux  ôc 
de  toutes  les  parties  qui  lui  font  accefioires. 
£n  multipliant  le  nombre  des  armateurs ,  <m 
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multiplie  celui  des  matelots  ,  fource  de  la  ri- 
chelTe  &  de  la  fureté  des  états  ;  les  denrées  fe 
conformaient  ;  le  produit  des  droits  augmente  , 
les  manufactures  fleuriflent  ,  &  l'ouvrier  que 
Finaétion  8c  la  mifere  chalfer  oient ,  ne  va  point  , 
au  détriment  de  fon  pays,  enrichir  l'étranger  de 
fes  talents. 

Les  Romains  avoient  fenti  toute  la  confié  - 
quence  de  cette  politique  8c  de  cette  atten- 
;  tion ,  comme  on  le  voit  par  les  ioix  des  em¬ 
pereurs  Conftans ,  Julien  ,  Valentinien  ,  Gra- 
tien,  Honorius  8c  Arcadius ,  Conftantin  ,  8cc, 
toutes  rapportées  dans  le  Code  Théodofien , 
Liv.  II  8c  XIII.  Ils  traitoient  avec  honneur  , 
ceux  qui  réuffifioient  dans  le  commerce  8c  la 
navigation  ;  ils  récompenfoient  les  bons  pilo¬ 
tes  8c  les  bons  matelots  ,  moyen  infaillible  de 
faire  promptement  de  bons  éleves  à  peu  de  frais. 

Louis  XIV  fuivit  leurs  traces  :  il  fit  lever  en 
l'année  1680,  foixante  mille  matelots,  dont 
vingt  mille  furent  deftinés  à  fervir  fur  les  vaif- 
S  féaux  de  guerre  ,  vingt  mille  fur  ceux  des  mar¬ 
chands  ,  8c  pareil  nombre  à  fe  repofer  8c  à 
relever  les  autres  dans  le  befoin  ;  8c  pour  exciter 
leur  émulation ,  il  fit  frapper  en  1693  des  mé¬ 
dailles  ,  pour  être  diftribuées  à  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  fe  feroient  diftingués  dans  leur  art. 
Etablilfement  fage  ,  8c  qui  auroit  dû  fruétifier 
davantage  dans  un  royaume  fi  fpécialement 
favorifé  de  la  nature  par  fa  pofition  avantageu- 
fe  ,  par  la  fertilité  de  fes  provinces  ,  8c  par  le 
génie  d'un  peuple  courageux  8c  entreprenant  ; 
li  comme  la  mer  ,  cette  nation  n'étoit  pas  re¬ 
tenue  dans  des  bornes  prelcrites  par  cette  main 
qui  fixe  le  lort  8c  l'étendue  des  empires. 
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C'eft  peut-être  cette  main  invifible ,  qui  naa 
pas  permis  que  la  France  ait  entretenu  des 
forces  navales  fuffifantes  pour  protéger  fes  éta- 
bliffements  ,  fes  colonies  de  fon  commerce  , 
ainfi  que  pour  faire  refpeéler  fon  pavillon  dans 
toutes  les  mers  du  monde  ;  c’eft  peut-être  elle 
qui  Fa  empêchée  de  fe  convaincre  qu  il  ny  a 
point  de  véritable  puilfance  fans  marine. 

La  guerre  de  le  commerce,  d  if  oit  M.  de  Loti - 
*uois ,  font  deux  colonnes  qui  foutiennent  mu¬ 
tuellement  Fédifice  de  Fétat  ,  &  lune  ne 
peut  tomber  fans  entraîner  la  chute  de  iautie. 
Le  commerce  apporte  à  Fétat  les  moyens  de 
faire  la  guerre  ,  &  le  commerce  ne  fe  main¬ 
tient  que  par  le  pouvoir  ou  le  fouverain  fe 
trouve  ddnfpirer  la  terreur  à  ceux  qui  feroient 
tentés  de  troubler  ou  de  détruire  cette  fource 
féconde  de  la  grandeur  de  de  la  profpérité  des 
empires. 

En  temps  de  paix  ,  le  commerce  des  Anglois 
de  des  Hollandois  eft  fupérieur  à  celui  des  Fran¬ 
çois  j  mais  pendant  la  guerre  ?  il  Y  a  prefque 
autant  de  François  que  dJ Anglois  de  de  Hollan¬ 
dois  ,  répandus  dans  toutes  les  mers  du  mon¬ 
de  5  parce  qu  alors  la  plus  grande  partie  des  fu- 
jets  de  ces  deux  nations  eft  employée  dans  les 
armées.  En  France  le  foldat  n  eft  point  marin 
de  le  marin  nJeft  point  foldat  :  il  y  a  allez  de 
monde  dans  ce  royaume  pour  fournir  à  tout  , 
quand  une  adminiftration  prudente  juge  à  pro¬ 
pos  d’en  faire  ufage. 

La  marine  négligée  fait  difparoître  tous  ces 
avantages  5  on  nJofe  fortir  de  fes  ports  de  le 
commerce  périt  par  fa  propre  inaétion  :  les 
prifes  riches  de  fréquentes  quJil  elfuie  acheT 
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vent  fa  ruine  -,  3c  quoique  ces  pertes  foiemr 
immenfes  dans  la  réalité  ,  elles  font  encore 
bien  plus  confidérables  par  les  conféquences. 
Si  en  effet  une  puiffance  quelconque  enleve 
huit  millions  à  Ton  adverfaire  ?  celle-ci  en  ref- 
fent  le  même  préjudice  3  que  fi  elle  en  avoir 
perdu  feize  ,  parce  qu'elle  les  a  de  moins  ,  3c 
que  Ton  ennemi  les  a  de  plus  ,  indépendam¬ 
ment  des  bénéfices  que  ces  huit  millions  au- 
roient  procurés  ,  s'ils  avoient  continué  à  tra¬ 
vailler  dans  le  commerce. 

Pendant  la  guerre  ,  le  commerce  des  enne¬ 
mis  de  la  France  peut  fbuffrir  quelque  altéra¬ 
tion  par  l'occupation  prefque  générale  de  leurs 
gens  de  mer  au  fervice  des  Hottes  3c  des  ar¬ 
mées  de  terre  :  mais  fon  activité  n'eft  que 
fufpendue  ,  le  fond  fe  maintient  à  l'appui  de 
leurs  forces  maritimes  ;  3c  à  la  publication  de 
la  paix  tout  fe  ranime  3c  paroît  plus  florif- 
fant  que  jamais,  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
cette  puiffance  >  fa  foibleffe  lui  attire  des  maux 
prefque  fans  remede  ;  elle  perd  fes  vaifleaux  , 
fes  marchandifes  ,  fes  efpeces  ,  fes  établiffe- 
ments  même  ;  3c  il  faut  à  la  fin  de  chaque 
guerre  ,  reprendre  l'édifice  de  fon  commerce 
dès  le  fondement  a  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'avec  une  lenteur  ,  des  peines  3c  des  frais 
capables  de  laffer  la  patience  des  plus  zélés 
minières ,  3c  d'épuifer  les  reiTources  des  plus 
riches  citoyens. 

Il  faudroit  donc  en  tout  temps  que  la  Fran¬ 
ce  eut  une  marine  refpecfcable.  La  naviga¬ 
tion  ,  qui  eft  lame  du  commerce  ne  peut  fe 
cultiver  fans  qu'il  en  réfulte  un  profit  confl- 
dérable.  La  conftru&km  des  v  aideaux  5  leur 
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avitaillement  ,  leur  équipement  ,  dont  la  dé- 
penfe  eft  toujours  très*  forte  ,  fe  faifant  dans 
rintérieur  de  Tétât ,  procurent  à  un  grand  nom¬ 
bre  d'habitants  les  moyens  de  vivre  &  de  s'en¬ 
richir.  Elle  occupe  tous  ceux  qui  font  fur  les 
côtes  de  la  mer  ,  inutiles  prefque  à  autre  cho- 
fe  5  ôc  qui  faute  de  navigation  ,  font  forcés  de 
jpafler  au  fervice  des  étrangers  ;  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  la  France  ,  toûtes  les  fois  quelle  a 
celle  de  naviger.  En  perdant  fes  hommes  ,  elle 
perd  doublement  :  fes  côtes  deviennent  défer¬ 
res  j  fa  navigation  s’affoibiit  &C  celle  des  étran¬ 
gers  s'augmente  à  fes  dépens. 

Les  défenfes  faites  aux  matelots  de  fortir 
du  royaume  font  allez  inutiles  ;  ces  gens  ne 
font  nés  que  pour  naviger  ,  la  mer  eft  ieur  élé¬ 
ment  ;  li  on  ne  les  occupe  point  >  quelque  ri- 
goureufes  que  puilfent  être  ces  défenfes  ,  ils 
s'échappent  pour  aller  chercher  de  l'occupa¬ 
tion  ailleurs  3  c'eft  en  vain  qu'on  voudroit  s'y 
oppofer. 

Mais ,  dira-t-on  ,  l'entretien  d'une  puiffante 
marine  coûte  des  fommes  immenfes  à  l'état  ? 
Pour  détruire  ce  préjugé  ,  il  fufnt  de  confulter 
l'expérience  du  pallé.  Par  les  états  de  l'Ami¬ 
rauté  3  il  eft  démontré  qu'en  France  5  une  ma¬ 
rine  de  cent  vailleaux  de  loixante  pièces  de 
canon  ne  coûteroit  au  plus  que  dix  millions 
tournois  ,  année  commune  ,  pour  toutes  cho- 
fes  ,  en  les  fuppofant  armés  pendant  fix  mois 
de  Tannée  ,  ce  qui  n'arrive  jamais  tous  les  ans» 
Cette  fomme  n'eft  certainement  pas  un  objet 
comparable  à  l'honneur  ôc  à  l'utilité  qui  en  re¬ 
viendrait  à  l'état. 

La  France  5  quand  elle  le  voudra  5  peut  fa* 
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cilement  ,  8c  fans  nouveaux  impôts  à  charge 
au  peuple  ,  trouver  annuellement  dix  à  douze 
millions  pour  l'entretien  de  cette  marine.  Cet¬ 
te  dépenfe  eft  indifpenfable  ,  ii  elle  veut  être 
refpeéfcée  de  fes  voiiins  &c  partager  l’empire  de 
la  mer. 

Une  armée  de  vingt-cinq  à  trente  mille 
hommes  fur  cette  plaine  liquide  ,  lui  procu- 
reroit  plus  de  gloire  8c  plus  de  profit  ,  qu’une 
de  trois  cents  mille  hommes  en  Allemagne  ou 
en  Flandres  5  cependant  cette  derniere  coute- 
roit  dix  fois  plus ,  fans  pouvoir  l’empêcher  de 
recevoir  la  loi  des  puiflances  maritimes ,  8c 
fans  pouvoir  protéger  le  commerce  étranger  , 
par  lequel  feul  un  état  peut  devenir  riche  8c 
puiifant. 

Les  anciens  connoifioient  que  leur  pouvoir 
8c  leurs  richefies  dépendoient  principalement 
des  forces  ma  Limes  ;  8c  ils  n’étoient  pas  moins 
perfuadés  ,  que  Themiftocle  l’a /oit  été  8c  que 
Pompée  le  fut  enfuite  ,  de  cette  grande  maxi¬ 
me  de  politique  ,  Qui  eft  maître  de  la  mer  eft 
maître  de  la  terre. 

Or  il  ,  pour  être  en  état  de  dominer  fur  ter¬ 
re  ,  il  faut  être  le  plus  fort  par  mer  ,  quelques 
dépenles  que  puiife  coûter  une  marine  formi¬ 
dable  ,  il  n’y  a  pas  à  héiiter  ,  il  faut  la  faire 
par  préférence  à  toutes  autres  moins  impor¬ 
tantes  ,  moins  utiles  8c  par  conféquent  moins 
glorieufes  à  l’état. 

£n  1  6 8  t  ,  temps  ou  la  marine  de  la  France 
fut  la  plus  floriilante  ,  on  a  vu  plus  haut  que 
Louis  XIY  avoit  cent  foixante  fix  mille  hom¬ 
mes  de  mer  ,  non  compris  les  foldats  de  ma¬ 
rine  $  auiïi  fa  puiflance  fur  mer  étoit-elle  de- 
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venue  auflî  redoutable  aux  Anglois  ,  aux  Hol- 
iandois  ôc  aux  Efpagnols  ,  que  celle  de  fes 
prédécefTeurs  leur  avoir  été  méprifable. 

L'Angleterre  3  qui  n'équivant  pas  à  la  moi¬ 
tié  de  la  France  par  Ton  étendue  &  par  fa  po¬ 
pulation  3  eft  cependant  devenue  fi  riche  ôc  fi 
puifTante  par  fa  navigation  &  fou  commerce  , 
qu'elle  contrebalance  depuis  long-temps  toutes 
les  puiftances  de  l'Europe.  Si  on  pouvoir  trou¬ 
ver  fur  ce  globe  Fille  d'Eldorado  ,  on  la  cher- 
cheroit  vainement  ailleurs  quen  Angleterre. 
Cette  ifle  fortunée  3  par  la  fagefte  de  fes  loix 
pour  le  commerce  &  la  navigation  ,  par  l'ha¬ 
bileté  &  le  courage  de  fes  marins  ,  mérite 
d'être  la  reine  des  mers  &  des  illes  du  monde 
entier. 

La  Hollande ,  ce  marais  cultivé  qui  ,  mal¬ 
gré  les  efforts  de  l'induftrie  de  fes  habitants  3 
ne  produit  pas  la  vingtième  partie  du  nécef- 
faire  à  leur  Ivibfiftance  3  a  fu  braver  &  domp¬ 
ter  le  courroux  &c  la  tyrannie  de  fes  anciens 
maîtres  ;  &  par  le  commerce  &  la  navigation 
eft  encore  devenue  li  puifTante  qu'elle  met  en 
mer  un  nombre  prodigieux  de  vaifteaux  ,  & 
que  dans  le  befoin  elle  entretient  néanmoins 
de  grandes  armées  de  terre.  Ce  pays  eft  deve¬ 
nu  ,  pour  ainlî  dire  3  le  tréfor  général  de  tou¬ 
tes  les  nations.  Dans  tous  les  temps  la  Hol¬ 
lande  a  fu  profiter  habilement  des  occafions 
qui  fe  font  préientées  en  faveur  de  fon  com¬ 
merce  3  &  notamment  de  l'intérêt  qu'eut  la 
France  de  défunir  en  1678-  ,  les  Provinces- 
Unies  de  fes  alliés.  La  circonftance  fâcheufe 
où  fe  trouvoit  Louis  XIY  le  mit  dans  la  né- 
.ceflité  de  lui  accorder  le  renouvellement  des 
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anciens  traités  ,  8c  de  lui  permettre  de  les  ex¬ 
pliquer  comme  elle  voudroit  *,  ce  qu'elle  accep¬ 
ta  avec  joie  8c  en  conféquence  le  traité  de  Ni- 
megue  fut  conclu  le  10  Avril. 

Après  avoir  dit  dans  l'article  VI  de  ce  traité 
que  les  fujets  de  part  8c  d'autre  jouiroient  d'une 
p'eine  8c  entière  liberté  de  commerce  dans  tou¬ 
tes  les  limites  des  états  refpe&ifs  ,  les  Holian- 
dois  ajoutèrent  aux  anciens  termes  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'article  VII ,  dont  ils  ont  fi  bien 
fenti  tout  l'avantage  ,  qu'ils  l'ont  encore  étendu 
dans  le  traité  de  commerce  fait  à  Utrecht  le  1 1 
Avril  1715.  En  conféquence  ces  républicains 
jouilfent  de  la  fertilité  de  la  France  8c  de  tous 
les  avantages  de  fes  fujets.  Ils  en  font  un  ufage 
aufti  précieux  pour  eux  que  nuifible  aux  Fran¬ 
çois  ,  8c  cela  fans  contribuer  en  rien  au  fou- 
tien  de  la  monarchie.  Cette  attention  toute 
particulière  que  les  Hollandois  donnent  à  cet 
article  ,  montre  qu'ils  regardent  prefque  pour 
rien  le  refte  du  traité  ,  pourvu  que  la  France 
exécute  cet  article  qui  leur  eft  aufifi  favorable  , 
qu'il  eft  contraire  à  l'intérêt  de  fon  commer¬ 
ce  ;  aufifi  pour  cet  article  ,  ne  balancerent-ils 
pas  un  moment  à  fe  délunir  de  leurs  alliés  à 
Nimegue  ,  &  à  ligner  les  premiers  le  traité  de 
Rifwick. 

Il  me  paroît  afifez  inutile  de  rapporter  une 
infinité  d'autres  exemples  pour  démontrer  que 
la  France  pourroit  tirer  ,  du  commerce  8c  de 
la  navigation  ,  plus  d'avantages  que  toutes  les 
autres  nations  du  monde  ,  fi  ces  deux  bran¬ 
ches  de  la  force  8c  de  la  richefle  d'un  état 
y  étoient  gouvernées  par  la  fagefFe  des  loix  éta¬ 
blies  en  Angleterre  8c  en  Hollande  3  parce  que 
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par- là  on  en  étendroit  bien  plus  le  goût  dans 
le  royaume. 

Quand  la  France  jouira  de  cette  Fupériorité 
maritime  ,  aidée  de  Tes  victoires  de  terre  ,  elle 
deviendra  bientôt  l'arbitre  de  l'Europe  :  mais 
que  la  Faine  politique ,  en  l'éclairant  3  éloigne 
de  fes  projets  ces  victoires  acquifes  par  des  ef¬ 
forts  ruineux  ,  &c  par  le  fang  de  tant  de  victi¬ 
mes  innocentes  &  infortunées.  Que  la  gloire  * 
ce  tyran  du  héros  comme  du  foldat  ,  Fe  repoFe. 
C'eft  dans  le  Fein  de  Fes  campagnes  fertiles  ,  c'eft 
fur  les  mers  de  l'univers  que  l'induftrie  doit  lui 
ouvrir  des  routes  à  de  plus  grandes  &  de  plus 
riches  conquêtes  ,  d'autant  plus  fortunées  qu'el¬ 
les  n'entraînent  point  le  malheur  de  l'humanité. 
Sous  le  régné  de  Louis  XY  ,  dont  la  fageffe 
mefure  Fa  gloire  Fur  la  félicité  de  Fon  peuple  , 
fon  miniftere  eft  déjà  convaincu  que  ,  vivre  en 
paix  pour  Fe  procurer  l'avantage  d'un  grand  com¬ 
merce  ,  c'eft  véritablement  faire  la  guerre  à  Fes 
ennemis. 
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REFLEXIONS 

Sur  la  maniéré  de  connoître  au  jujle  la 
Jituatïon  ou  la  balance  du  commerce . 

N  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  le 
moyen  le  plus  fur  pour  que  le  commerce  ré¬ 
ponde  ,  en  tout  temps  8c  également  ,  aux  deux 
grands  buts  qu'il  fe  propofe ,  la  gloire  de  la  na¬ 
tion  8c  le  gain  du  fujet ,  feroit  d'avoir  une  fa¬ 
çon  de  connoître  fans  ceffe  fi  le  commerce  ac¬ 
tuel  eft  avantageux  ou  contraire  au  bien  de  l'é¬ 
tat.  On  en  a  toujours  avoué  la  néceîlité  ,  mais 
la  maniéré  d'y  parvenir  n'a  jamais  été  bien  éta¬ 
blie.  Des  gens ,  peut-être  également  éclairés  , 
ont  ouvert  des  routes  différentes  ;  8c  tans  pré¬ 
tendre  décider  entre  eux  ,  je  m'attacherai  à 
faire  voir  celle  que  je  crois  la  plus  facile  5  parce 
qu'elle  me  paroît  la  plus  fimple  }  8c  la  plus  fa¬ 
vorable  ,  parce  qu'à  chaque  inftant  elle  met  3 
pour  ainfi  dire ,  l'état  8c  le  négociant  en  pou¬ 
voir  de  combiner  leurs  opérations  ,  8c  de  juger 
ce  qu'ils  peuvent  8c  ce  qu'ils  doivent  rifquer  , 
fans  craindre  de  travailler  inutilement. 

Pour  parvenir  à  ce  grand  but  ,  il  ne  fufht 
pas  >  félon  moi  ,  de  connoître  les  marchandifes 
que  le  commerce  fait  entrer  dans  le  royaume  8c 
celles  qu’il  en  fait  fortir ,  car  on  ne  peut  trou¬ 
ver  ?  par  la  balance  fuperficielle  qui  en  réful- 
teroit  ,  ce  qui  refie  à  décider  pour  le  foutenir 
ou  pour  l'améliorer.  Il  eft  bien  d'autres  conii- 
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dérations  à  faire  ,  que  Ton  regarde  peut-être 
comme  des  accidents  ,  mais  qui  ,  dans  mon  opi¬ 
nion  ,  deviennent  effentielles  par  leur  union  in¬ 
time  avec  toutes  les  branches  du  commerce. 

Si  en  effet  on  a  conclu  de  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deffus  que  ,  comme  le  commerce  eft  ce  qui  fait 
fleurir  un  état,  l'argent  eft  ce  qui  foutientle  com¬ 
merce  ;  tout  ce  qui  tend  journellement  à  dimi¬ 
nuer  ou  à  augmenter  l'abondance  de  ce  métal , 
doit  de  même  entrer  en  compenfation  dans  la 
balance  du  commerce.  Il  ne  me  paroît  donc 
pas  fuffifant  ,  pour  former  une  jufte  balance  , 
de  connoître  fi  un  pays  fait  entrer  chez  lui  au¬ 
tant  de  marchandifes  étrangères  ,  qu'il  en  pro¬ 
duit  des  tiennes  au- dehors  ,  en  ne  donnant  pas 
plus  d'étendue  à  un  de  ces  deux  termes  qu'à 
l'autre  *,  car  pour  y  parvenir  ,  il  eft  bien  d'au¬ 
tres  articles  qui  rentrent  dans  cette  derniere 
claffe. 

Il  faut  retrouver  encore  l'argent  que  lui  en¬ 
lèvent  les  dépenfes  externes  j  foit  dans  -les 
royaumes  qui  fuivent  le  rit  romain  ,  les  droits 
accordés  au  S.  Siégé  ;  foit  en  France  les  arré¬ 
rages  des  rentes  confidérables  dues  à  l'étranger 
par  la  ville  de  Paris  ,  ou  les  frais  qu'entraîne 
le  grand  nombre  d'afturances  ,  que  les  François 
font  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  dernier 
article  dont  aucun  auteur  ou  miniftre  n'a  jui- 
ques  à  préfent  pris  la  peine  de  former  un  cal¬ 
cul  ;  foit  dans  tous  les  états  indifféremment  , 
les  voyages  des  fujets  qui ,  pendant  leur  féjour 
chez  l'étranger,  y  font  venir  ,  pour  leur  fub- 
fiftance  ou  pour  leur  luxe  ,  l'argent  de  leur  pays  5 
les  frais  que  coûtent  les  accidents  qui  arri¬ 
vent  aux  vaiffeaux  de  la  marine  marchande 
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eu  nationale  ,  pendant  les  voyages  de  long 
cours  ;  l'entretien  des  conduis  ,  miniftres ,  am- 
baftadeurs  6c  de  leur  fuite  qui  ,  en  inftruifant  à 
propos  leur  maître  ,  le  mettent  dans  le  cas  de 
diriger  avantageufement  les  opérations  du  né¬ 
gociant  ;  enfin  ce  qui  concerne  les  affaires  étran¬ 
gères  ,  comme  pendons  ,  gratifications  ,  fubfides 
publics  6c  fecrets  ;  fans  parler  de  la  guerre  qui  , 
quoiqu'accidentelle  ,  mérite  qu'on  y  fafle  atten¬ 
tion  pour  bien  favoir  la  jufte  balance  du  com¬ 
merce. 

C'eft  de-là  que  les  plus  habiles  financiers  dis¬ 
tinguent  la  dette  de  l'état  en  deux  parties,  ëc 
qu'ils  prétendent  qu'on  doit  avoir  une  vraie  con- 
noiffance  de  l'une  &  de  l'autre  ,  pour  former 
cette  balance  tant  defirée  ;  6c  que  le  moyen  qui 
conduit  le  mieux  les  efprits  à  la  notion  de  cette 
double  dette  ,  eft  réellement  celui  qui  mene  le 
plus  fur e ment  l'état ,  le  prince  &  le  particulier 
à  connoître  la  fituation  du  commerce. 

Ils  entendent  par  premzere  dette  ,  tous  les 
biens  qu'un  pays  reçoit  du  dehors  ;  6c  par  fé¬ 
condé  dette  tous  ceux  que  la  néceflité  ,  la  conve¬ 
nance  ou  les  accidents  le  forcent  à  répandre  au- 
dehors.  Si  donc  le  moyen  qu'on  entreprend  pour 
découvrir  la  juftefte  ou  le  défaut  de  l'équilibre, 
ne  conduit  qu'à  la  connoiffance  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  dettes  ,  il  eft  imparfait  en  foi  6c 
ne  peut  répondre  au  but  qu'on  fe  propofe  ,  fa¬ 
voir  ,  l'inftruétion  du  commerçant  6c  le  guide 
de  l'état. 

La  maniéré  dont  fe  conduifent  à  cet  égard 
les  fermiers-généraux  en  France  pour  préfenter 
au  controleur  général  des  finances  un  état  an- 
»uel ,  6c  qu'ils  prétendent  vrai,  du  commerce 
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de  ce  royaume  ,  me  paroît  défeétueufe  par  une 
fuite  du  principe  que  je  viens  de  pofer.  Ils  lui 
donnent  un  tableau  qui  lui  fait  voir ,  avec  exac¬ 
titude  à  la  vérité  ,  pour  quelle  fomme  chaque 
année  Tune  portant  l'autre  ,  le  royaume  a  fourni 
au-dehors  des  marchandées  de  fon  crû  ou  fabri¬ 
quées  dans  le  pays  ,  &  ils  y  oppofent  ce  que  , 
dans  ces  mêmes  années  la  France  en  a  tiré  de 
l'étranger.  Si  en  balançant  les  unes  par  les  au¬ 
tres  ,  ils  trouvent  que  chaque  année  il  fort  plus 
de  marchandifes  du  pays  quil  n’y  en  entre  de 
l'étranger  ,  ils  en  concluent  &  avec  eux  le  minif- 
tre  que  le  commerce  eft  bon  &c  utile  à  l'état. 

Cette  méthode  ,  qui  ne  confiée  que  dans  un 
dépouillement  des  livres  des  douanes  pour  le¬ 
quel  il  fuffit  de  l'intelligence  d'un  commis  ,  me 
paroît  fujette  à  erreurs  par  l'incertitude  qui  en 
doit  réfulter.  Car  en  fuppofant  qu'on  pût  ap¬ 
porter  la  précifion  la  plus  exaéte  en  établiffant 
ces  calcuh  ;  (  ce  qui  me  paroît  d'autant  plus 
difficile  que  ,  prefque  à  chaque  pas  ,  on  eft 
obligé  de  fe  fonder  fur  une  eftimation  arbitraire  $ 
telle  eft  celle  qu'on  doit  faire  de  ce  qui  entre 
ôc  fort  annuellement  par  contrebande  ,  &  même 
celle  à  laquelle  il  faut  avoir  recours  pour  don¬ 
ner  le  prix  fupérieur  ou  inférieur ,  que  la  ré¬ 
volution  journalière  du  commerce  met  aux 
marchandifes  dont  on  connoît  l'entrée  &  la 
fortie  :  )  quand,  dis-je,  ces  calculs  feroient  faits 
avec  la  derniere  exactitude  ,  ils  me  paroîtroient 
toujours  infuffifants  pour  établir  la  balance  gé¬ 
nérale  du  commerce  ,  parce  qu'il  y  manqueroit 
au  moins  la  moitié  des  connoiffances  néceflaires 
pour  y  parvenir. 

Par  cette  méthode  .  on  balancera  bien  les 
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effets  reçus  du  dehors  ,  que  les  financiers  ap¬ 
pellent  première  dette  de  l3étœt  :  mais  par  elle-j 
on  ne  confidere  en  aucune  façon  ceux  que  la 
nation  livre  volontairement  ou  forcément  à 
l'étranger.  Il  fuit  donc  qüe  ,  dans  cette  ma¬ 
niéré  uiitée  en  France  ,  on  laiffe  en  arriéré  la 
fécondé  dette  ,  qui  pourroit  fouvent  faire  pen¬ 
cher  la  balance  du  côté  oppofé ,  où  l’entraîne 
la  connoiflance  même  la  plus  exaéte  du  pro¬ 
duit  des  marchandées  importées  ou  exportées 
licitement  :  c'eft  donc  avec  raifon  qu'elle  me 
paroit  infuffifante  pour  montrer  au  jufte  la 
lîtuation  du  commerce  ,  à  un  miniftre  qui  en 
doit  diriger  les  opérations  pour  le  bien  de 
l'état  ,  &  à  des  particuliers  qui  n'y  facrihent 
leurs  veilles  &  leurs  travaux  ,  qu'autant  qu'ils 
fe  flattent  que  le  profit  pourra  compenfer  leurs 
efforts. 

Comme  ce  n'eft  point  affez  pour  l'inftrùétioft 
publique  ,  d'indiquer  les  défauts  d'une  métho¬ 
de  ,  fi  on  n’en  fait  entrevoir  une  meilleure ,  je 
ne  fais  point  difficulté  de  dire  ,  que  là  connoif- 
fance  exaéte  des  fucceffions  du  change  *  mepa^ 
iroît  un  moyen  plus  prompt  &  plus  certain. 

Celui-ci  inftruit  pour  ainfi  dire  à  chaque  mi¬ 
nute,  Ôc  conduit  comme  par  la  main  ,  le  légis¬ 
lateur  ,  fans  l'abandonner  un  inftant  $  lôrfqu'eit 
jugeant  par  l'examen  des  denrées  ou  marchan¬ 
dées  qui  peuvent  entrer  dans  un  état  Sc  en 
fortir,  on  ne  peut  acquérir  que,  de  temps  éloi¬ 
gnés  à  temps  éloignés  >  la  vraie  connoiffance 
dont  on  a  befoin;  que  d'ailleurs  ,  n'étant  éclairé 
que  par  le  paffé  *  on  ne  voit  le  mal  que  lorfque 
la  perte  qui  en  réfulte  eft  infaillible  >  6c  fi  la 
fuite  peut  offrir  des  moyens  de  la  réparer  5  ou 
Tome  IK  G 


i 


g  Réflexions 

le  dommage  fouffert.  n  en  fera  pas  moins  reeî  9 
ou  les  avantages  qui  peuvent  s'en  retirer  méri¬ 
tent  moins  ce  nom,  que  celui  de  compenfations, 
fouve nt  encore  inégales  aux  accidents  que  1  on 

a  eifuyé. 

Le  change  ,  d’ailleurs  ,  ne  le  décide  lur  aucun 
objet  particulier  ,  mais  relativement  a  tous  les 
objets  pris  enfemble.  Il  ne  fera  pas  connoitre , 
en  effet ,  l’efpece  de  marchandife  qui  entre  ou 
qui  fort  avec  le  plus  d  abondance  .  de-la  1  inte¬ 
ret  du  particulier  n  aura  point ,  je  1  avoue,  une 
r ecrle  ipéciale  de  conduite  dans  le  detail  de  font 
néroce  :  mais  ces  affaires  de  détail  font  d’un 
rénie  relier  ré ,  qui  ne  fait  pas  attention  que 
tout  homme  qui  commerce  n  a  que  fon  profit 
en  vue  ,  8c  que  le  profit  particulier  dérive  de  la 
connoiffance  des  loix  générales.  Si  donc  1  état 
6c  le  commerçant  ont  un  moyen  certain  de 
iuo-er  ,  1  un  8c  1  autre  ,  de  la  fituation  de  leur 
commerce,  relativement  a  1  etranger  .  cela  doit 
leur  fuffire  :  car  par-là  ,  le  négociant  connoît 
fa  polit  ion ,  8c  cet  ce  fcicnce  le  fera  aifément 
percer  dans  les  détails  néceffaires  pour  la  loute- 

nir  ou  pour  l’améliorer.  _  f  f 

De  tous  les  moyens  qui  peuvent  avoir  etc 
propofés  , .  de  change  me  pa^  oit  le  feul  8c  le 
plus  sûr  harometfp  du  commerce.  Il  flotte  con¬ 
tinuellement  ,  8c  par-là  il  donne  des  kçons 
journalières  :  mais  dans  fa  fluctuation  meme  ,  il 
fuît  une  influence  générale  ,  fans  fe  foumettie  à 
aucune  en  particulier.  Comprenant  dans  fort 
point  de  vue  les  deux  dettes  du  double  état  à 
qui  il  fert  ,  il  les  envifage  *  8c  lorsqu’il  haufle 
ou  qu’il  baiffe  au  préjudice  ou  en  faveur  d’un 
ctat  quelconque  3  chacun  peut  aifemeut  cqîi^ 


sur  n  Commerce,' 
dure  quel  eft  celui  qui  eft  en  dettes  avec  l'au¬ 
tre  ;  6c  en  conféquence  ,  lequel,  pour  le  mo¬ 
ment  ,  a  le  commerce  le  plus  florilfant.  Comme 
le  défavantage  ne  peut  venir  que  d'une  trop 
grande  confommation  des  marchandifes  étran¬ 
gères  qu'exigent  le  luxe  ou  le  goût ,  on  en  tire 
la  conclufion  certaine  qu'il  faut  la  retrancher 
en  tout  ou  en  partie,  félon  la  proportion  qu'elle 
a  fait  fur  le  change  ;  par-là  le  commerce  fe  re¬ 
lève  ,  l'or  &  l'argent  rentrent  dans  l'état  d'où 
ils  paroiftoient  fuir  ,  6c  la  fureur  du  change  ne 
tarde  pas  à  l'annoncer. 

Il  eft  ,  me  dira-t-on  ,  de  ces  événements  im¬ 
prévus  ,  par  lefquels  la  politique  maligne  rend 
dans  un  pays  le  change  défavorable  fur  un 
autre ,  fans  aucuns  motifs  ,  ou  fur  de  vagues 
préjugés,  <S c  dans  ce  cas  ,  de  quel  ufage  pourra- 
t-il  être  pour  connoître  l'état  aétuel  du  com¬ 
merce  ?  Je  réponds  à  cela  qu'un  accident  ne 
peut  pas  faire  une  réglé  ,  6c  que  le  hazard  ne 
nuit  point  à  l'ordre  général  :  d'ailleurs ,  quel- 
qu'enveloppés  que  puilfent  être  ces  motifs  , 
quelque  raifon  qu'on  allégué  pour  faire  valoir 
les  préjugés,  les  uns  6c  les  autres  font  bientôt: 
découverts.  Un  miniftre  éclairé  en  inftruit  l'étac 
dont  il  ménage  les  intérêts  dans  la  cour  où  cette 
malice  fe  trame  ;  on  laiffe  pafter  l'événement , 
le  négociant  eft  averti  qu'il  ne  doit  pas  s'en  faire 
une  loi  ,  &  les  chofes  en  peu  de  temps  revenues 
dans  leur  état  naturel  ,  font  encore  mieux  juger 
que  le  change  donne  à  chaque  nation  6c  à  cha¬ 
que  particulier  ,  le  moyen  facile ,  prompt  8c 
certain  ,  de  connoître  fainement  la  balance  ac¬ 
tuelle  du  commerce. 
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Sur  V origine  &  nature  des  changes 

étrangers . 

L’Intelligence  des  changes  n’eft  pas  fi  difficile 
à  obtenir  quon  fe  l’imagine  ;  &  malgré 
l’obfcurité  que  Ie  jargoa  des  négociants  a  jetee 
Tur  cette  matière  ,  on  parviendra  facilement  a 
la  connoître  ,  fi  on  la  réduit  au  point  de  fimpli- 

cité ,  dont  elle  eft  fufceptible. 

Sans  examiner  ce  que  l’hiftoire  fournit  iur  les 
premières  origines  des  lettres  de  change,  chacun 
s’accorde  à  convenir  que  les  cruautés  exercees 
en  Angleterre  contre  les  juifs  ,  &  les  injuftices 
qu’ils  ont  effiuyées  en  France  ,  ont  fait  invente? 
à  ce  peuple  cette  reffource,  pour  fauver  leurs 
biens  de  l’avidité  des  monarques.  En  fortam  de 
France,  ils  fe  retirèrent  en  Lombardie  ,  ôc  y 
mirent  en  ufage  cette  nouvelle  maniéré  de  re¬ 
tirer  en  fecret  la  valeur  de  leurs  biens ,  qu’ils 
avoient  laiffiés  entre  les  mains  de  leurs  amis.  Un 
moyen  fi  peu  coûteux  &  fi  peu  embar raflant  * 
pour  faire  les  échanges  les  plus  confidérables  , 
ne  pouvoit  manquer  d’être  goûté  par  les  négo¬ 
ciants  ,  dont  la  difficulté  des  remifes  avoir  du 
îufques-là  refferrer  le  commerce.  Les  Italiens  au 
milieu  defquels  cette  nouveauté  avoit  paru  , 
furent  les  premiers  qui  l’introduifirent  en  Eu¬ 
rope.  Lyon  fut,  dit- on,  la  première  ville  dans 
laquelle  les  lettres  de  change  furent  mues  en 


Mémoire  sur  les  Changes  Étrangers.  ïot' 
crédit  3  8c  les  Génois  &  les  Vénitiens  furent  les 
peuples  de  l'Italie  qui  s'en  fervirent  avec  le  plus 
d'ardeur  ,  parce  que  Fufage  leur  en  étoit  plus 
néceffaire. 

Les  premiers  faifoient  autrefois  prefque  tout 
le  commerce  du  Levant,  &  les  féconds  étoient 
totalement  en  pofleflion  de  celui  d'Egypte  par 
Alexandrie  ,  où  ils  prenoient  toutes  les  mar- 
chandifes  des  Indes  Orientales  8c  de  l'Arabie  , 
qui  arrivoient  par  la  mer  rcuge  ,  8c  qu'ils  dif- 
tribuoient  enfuite  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe. 

Les  Portugais,  qui,  en  1497  ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Vafquès  8c  de  Paul  Gamma,  pénétrè¬ 
rent  les  premiers  dans  les  Indes  Orientales  ,  8c 
qui  pouiferent  leurs  différents  établifïements  juf- 
qu'aux  ifles  Moluques  ,  qui  5  découvertes  d'a¬ 
bord  en  iyi  1  par  Francifco  Sirano  ,  ne  furent 
réunies  fous  leur  domination  qu'en  1^19;  ces 
Portugais,  dis-je,  commencèrent  à  détourner 
une  grande  partie  du  commerce  de  la  mer  rou¬ 
ge  ;  8c  au  préjudice  des  Vénitiens  ,  portèrent 
des  épiceries  8c  les  autres  marchandifes  des  In¬ 
des  directement  à  Lisbonne,  d'où  elles  paffoient 
à  Anvers  8c  dans  les  autres  villes  des  Pays  bas  , 
pour  fe  communiquer  enfuite  à  toutes  les  villes 
Anféatiques. 

Les  Efpagnols  qui  avoient  fait  reconnoître 
l'Amérique  en  1 49  l  par  Chriftophe  Colomb  , 
8c  qui,  en  1497  ,  y  avoient  pris  terre  fous  Amé- 
rie  Vefpuce  ,  n'eurent  pas  fait  la  conquête  du 
Mexique  ,  8c  enfuite  celle  du  Pérou  lous  Charles 
V  8c  Philippe  II  ,  que  les  richefles  8c  les  mines 
de  l'Amérique  répandirent  en  Europe  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  d'or  8c  d'argent. 


î02.  Mémoire 

L'Italie  &  la  Flandre  profitèrent  fur  tout 
de  ces  nouvelles  richefies  ,  à  caufe  de  leur 
o-rand  commerce.  Le  produit  de  leurs  pro¬ 
pres  manufactures  ,  8>c  les  marchandifes  des  au¬ 
tres  états  dont  ils  chargeoient  les  flottes  d  Ef— 
pagne  ,  leur  occafionnoient  des  îetours  en  ma¬ 
tières  d'or  &  d'argelit ,  qui  paffoient  amfi  pour 
la  plupart ,  entre  les  mains  des  Génois  de  des 

Flamands.  , 

Le  commerce  étant  devenu  par- la  plus  ge¬ 
neral  ,  de  s'étant  fait  avec  plus  d  etendue  de 
de  cotre  fpondance  ,  de  nations  a  nations,  pour 
opérer  de  faciliter  ,  de  pays  a  pays  ,  les^  paie¬ 
ments  de  les  compenfations  néceflaires ,  I'ufage 
des  lettres  de  change  devint  comme  mdifpen  — 
fable  g  de  s'établit  prefqu'univerfellement  par¬ 
tout. 

L'or  de  l'argent  fervant  alors ,  comme  au¬ 
jourd'hui,  de  prix  commun  à  toutes  les  mar¬ 
chandifes  ;  de  ces  matières  étant  monnoyees  a 
différents  titres ,  poids  de  valeur  ,  félon  la  di- 
verfité  des  états ,  royaumes  ,  provinces  ,  répu¬ 
bliques  ,  principautés  ou  villes  libres  ,  il  a 
fallu  trouver  une  jufte  proportion  entre  toutes 
ces  monnoies  ;  ce  qui  a  produit  la  multipli¬ 
cité  des  calculs  ,  d  où  refulte  aujourd  hui 
toute  la  difficulté  de  1  intelligence  des  changes. 
Difficulté  qui  naît  de  ce  que  la  plupart  des 
anciennes  monnoies  ne  fubfiftant  plus  en  beau¬ 
coup  d'endroits  ,  on  n'a  pas  laifle  de  continuer 
les  calculs  fur  le  pied  de  ces  memes  monnoies  , 
qui  font  devenues  fi&ices  de  imaginaires  ;  de 
qu'il  faut  ,  par  des  opérations  réitérées  ,  ré¬ 
duire  à  la  valeur  des  monnoies  reelles  de  cou¬ 
rantes. 


svk  us  Changes  étrangers.  toV 

C'eft  ainfi  qu'en  France  la  livre  Tournois  , 
qui  ne  fubfifte  plus  réellement  en  efpeces  ayant 
précifément  cette  valeur  ,  fert  pourtant  tou¬ 
jours  de  point  fixe  dans  la  maniéré  de  comp¬ 
ter  ,  &  de  piece  de  comparaifon  dans  les 
changes. 

L'ufage  des  lettres  de  change  ne  commen¬ 
ça  à  devenir  confidérabie  en  France  que  fous 
Henri  IV.  Le  royaume  n'étoit  auparavant  qu'un 
état  purement  militaire  dont  le  commerce  étolt 
très-borné  ,  &  dans  lequel  les  conquêtes  de 
l'Efpagne  aux  Indes  n'avoient  prefque  point 
encore  eu  d'influence. 

Mais  les  Tommes  immenfes  que  ,  depuis 
j  57 6  juTqu'en  1594  Philippe  II  y  fit  paffer  , 
pour  le  foutien  de  la  ligue  ,  l'enrichirent  tel¬ 
lement  en  peu  d'années  ,  que  ce  royaume  fut 
plus  en  état  qu'aucun  autre  pays  de  multiplier 
&c  de  perfectionner  Tes  manufactures  ;  &  d'a¬ 
voir  un  commerce  plus  étendu  qu'aucune  au¬ 
tre  nation  de  l'Europe.  Cet  état  flonffant  de 
la  France  dura  jufqu'en  1685  5  temps  ou  la  ré¬ 
vocation  de  l'édit  de  Nantes  commença  l'épo¬ 
que  de  la  décadence  de  Ton  commerce. 

L’Angleterre  vit  aufli  coniidérablement  aug¬ 
menter  chez  elle  le  trafic  des  lettres  de  chan¬ 
ge  ,  Tous  le  régné  de  la  reine  Elizabeth  ,  à  caufe 
de  l'établiffement  de  différentes  manufactures, 
que  les  Flamands  réfugiés  y  tranfporteçent  lors 
ae  la  perfécution  qu'ils  fouffrirent  fous  Philippe 
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jourd'hui  avec  honneur  &c  réputation. 

La  Hollande  eft  devenue  par  degrés  com¬ 
me  le  centre  du  commerce  &  des  négocia¬ 
tions  de  change  ,  depuis  que  Philippe  II 5  ayant 
refufé  aux  vailfeaux  marchands  de  cette  répu¬ 
blique  l'entrée  des  ports  d'Efpagne  &  de  Por¬ 
tugal  3  elle  entreprit  de  s'emparer  des  établit- 
fements  Portugais  dans  les  Indes-Orientales  , 
8c  que  fa  compagnie  pour  les  grandes  Indes 
établie  en  1602  ,  fut  venue  à  bout  de  s'appro¬ 
prier  tout  le  commerce  d'épiceries  ,  que  fai- 
foient  autrefois  les  Vénitiens  ,  &c  prefque  tout 
celui  des  Portugais  :  de  maniéré  que  les  Hol- 
landois  ,  en  trafiquant  aujourd'hui  dans  toutes 
îes  mers  &  dans  les  pays  les  plus  reculés  ?  ont 
mis  leur  ville  d'Amfterdam  en  htuatîon  de  four¬ 
nir  ôc  de  prendre  des  lettres  de  change  pour 
îpus  les  endroits  des  quatre  parties  du  monde* 

S'il  falloir  ici  traiter  à  fond  la  matière  des 
changes ,  tek  qu'ils  fe  pratiquent  dans  tous  les 
différents  états  ,  dans  les  républiques  ou  les  vil¬ 
les  libres  ,  il  faudroit  en  venir  à  des  calculs  £< 
des  difcuflions  3  qui  compoferoient  des  voliw 
mes  entiers  3  ou  plutôt  qui  ne  feroient  qu'une 
répétition  de  tous  les  livres  qui  ont  été  faits  fur 
ce  fujet. 

Pour  parler  de  cette  matière  avec  autant  de, 
iîmplicité  que  de  netteté  ,  on  conçoit  aifé- 
jnent  que  le  tranfport  &  l'envoi  des  marchan¬ 
das  d'un  pays  à  l'autre  établirent  d'a¬ 
bord  la  néceflité  des  retours  &  des  paiements  : 
or  ces  paiements  ne  peuvent  fe  faire  que  par 
l'envoi  effeéhf  des  matières  d'or  &  d'argent 
qui  en  peuvent  former  la  valeur  ,  ou  par  com- 
penfation  avec  d'autres  marçhandifo. 


Un  marchand  de  Paris  donne  à  un  mar¬ 
chand  d'Amfierdam  commiffion  de  lui  envoyer 
pour  trois  cents  mille  livres  d'épiceries  ;  &  le 
marchand  d'Amfterdam  fait  venir  de  Paris 
pour  trois  cents  mille  livres  de  galons  d'or  & 
d'argent. 

Le  marchand  de  Paris  ,  au  lieu  d'envoyer  en 
Hollande  trois  cents  mille  livres  en  efpeces  , 
s'adreffe  fur  la  place  à  celui  de  Paris  à  qui  il 
eft  dû  trois  cents  mille  livres  pour  fes  galons. 
Ce  dernier  fournit  à  l'autre  une  lettre  de  chan¬ 
ge  fur  fon  correfpondant  en  Hollande  ,  pour 
laquelle  il  reçoit  à  Paris  du  premier  les  trois 
cents  mille  livres  en  efpeces  ou  la  valeur  ,  ôc 
çette  lettre  de  change  fert  à  payer  les  trois 
cents  mille  livres  d'épiceries  qui  étoient  dues 
à  Amfterdam.  Cet  échange  &  cette  compen- 
fation  doivent  naturellement  fe  faire  au  pair  „ 
c'eft-à-dire  ,  fans  frais  ni  bénéfice  de  part  ni 
d'autre  ,  parce  que  la  balance  eft  égale, 

Suppofons  maintenant  qu'il  foit  queftion  de 
recevoir  à  Amfterdam  en  efpeces  la  valeur  des 
trois  cents  mille  livres  données  à  Paris  ,  en 
prenant  pour  mefure  commune  des  efpeces 
courantes  de  l'une  &  de  l'autre  place  ,  le  marc 
d'argent  de  onze  deniers  de  fin  ,  fi  on  ne 
touche  pas  en  Hollande  les  mêmes  efpeces 
qu'on  a  débourfé  en  France  ,  parce  que  la  tail¬ 
le  ,  le  titre  &  le  poids  y  font  différents  ;  atten¬ 
du  cependant  que  dans  notre  hypothefe  ,  les 
trois  cents  mille  livres  ,  efpece  de  France  font 
en  argent  effectif  fept  mille  cinq  cents  marcs 
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de  onze  deniers  de  fin  ,  il  faut  qu'en  Hollan¬ 
de  on  touche  ,  ou  la  même  quantité  de  marcs 
d'argent  de  onze  deniers  de  fin  ,  ou  l'équiva¬ 
lent  en  telles  efpeces  que  ce  puifTe  être  ,  ôc 
dont  la  quantité  produife  en  effet  la  valeur 
defdits  fept  mille  cinq  cents  marcs  d'argent 
de  onze  deniers  de  fin  :  &  voilà  cette  propor¬ 
tion  qu'on  appelle  le  pair  en  fait  de  lettres  de 
change. 

D'où  il  fuit  naturellement  que  ,  fi  la  balan¬ 
ce  des  marchandées  envoyées  réciproquement 
d'un  pays  à  un  autre  n'efl  pas  égale  ,  celui  des 
deux  pays  qui  doit  le  plus  trouvera  toujours  le 
change  à  Ion  défavantage  ,  parce  que  ,  faute  de 
compenfations  fuffifantes  :  il  efl  obligé  de  fup- 
po  rter  les  frais  de  voitures  pour  l'argent  effec¬ 
tif  qu'il  faudroit  qu'il  envoyât  pour  s'acquitter. 

Amflerdam  3  par  exemple  5  tire  de  Paris 
pour  fix  cents  mille  livres  de  marchandées  Sc 
Paris  n'en  a  tiré  d'Amflerdam  que  pour  trois 
cents  mille  livres  :  Amflerdam  redoit  donc  à 
Paris  trois  cents  mille  livres.  Pour  payer  cette 
fomme  en  efpeces  3  il  en  coùteroit  naturelle¬ 
ment  à  Amflerdam  environ  trois  pour  cent  de 
voiture  ,  c'efl- à-dire  ,  neuf  mille  livres  de  per¬ 
te  ,  monnoie  de  France  3  ou  deux  cents  vingt- 
cinq  marcs  fur  les  fept  mille  cinq  cents  marcs 
argent  qui  fait  la  fomme  de  trois  cents  mille 
livres  en  efpeces  argent  de  France  3  fuivant  le 
calcul  ci-deflus. 

Il  eft  vrai  que  ,  pour  éviter  cette  perte  ,  le 
Hollandois  ,  après  avoir  confulté  le  change  de 
Paris  a'  ec  quelqu'autre  pays  ,  comme  pourroit 
être  l'Italie  à  qui  la  France  doit  prefque  tou¬ 
jours  ,  à  caufe  des  foies  qu'elle  en  tire  ou  des 
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bulles  qu'il  faut  payer  à  Rome  ,  6c  avec  qui 
par  conféquent  le  change  eft  prefque  toujours 
défavantageux  pour  la  France  ;  le  Hollandois  , 
dis-je  ,  trouve  aifément  des  lettres  de  change 
fur  Fltalie  ,  qui  redoit  à  Amfterdam  à  caufe 
des  marchandées  que  cette  ville  y  envoie  :  6c  il 
donne  au  marchand  de  Paris  ,  en  compenfation 
de  ce  qu'il  lui  doit  ,  des  lettres  iur  l'Italie  à 
négocier  ,  en  forte  que  ,  fi  le  change  de  Fran¬ 
ce  ne  perd  plus  fur  Fltalie  que  les  trois  pour 
cent  ci-deffus  ,  le  Flollandois  ne  s'acquitte  pas 
feulement  avec  Paris  ,  mais  gagne  encore  le 
furplus. 

C'eft  cette  méthode  qui  ,  en  établiifant  une 
compenfation  indire  de  ,  fait  la  matière  de  ce 
qu'on  appelle  arbitrage  en  fait  de  lettres  de 
change  ,  &C  en  quoi  confifte  la  plus  grande 
attention  6c  la  plus  parfaite  induftrie  des  né¬ 
gociants. 

Quant  aux  différentes  évaluations  des  efpe- 
ces  d'un  pays  à  un  autre  ,  foit  réelles,  foit  ima¬ 
ginaires  ,  comme  elles  dépendent  uniquement 
des  calculs  qu'on  eft  obligé  de  faire  ,  ce  détail 
eft  moins  l'ouvrage  d'un  miniftre  que  celui 
d'un  calculateur  de  profelFion. 

La  feule  chofe  importante  pour  une  perfon- 
11e  chargée  du  gouvernement  ,  c'eft  de  favoir 
au  jufte  le  véritable  rapport  ,  entre  les  efpeces 
courantes  de  l'état  à  la  tête  duquel  il  fe  trou¬ 
ve  6c  les  changes  étrangers  ,  afin  de  pouvoir 
connoître  les  pays  où  le  change  eft  profitable 
ou  défavantageux  pour  lui  ;  c  eft- à-dire  ,  pour 
un  miniftre  de  France  ,  c'eft  de  favoir  quand 
il  eft  pour  elle  au-deffous  ou  au-deffus  du 
pair  >  6c  de  juger  par-là  du  véritable  état  de 
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fon  commerce  avec  les  autres  nations. 

Dans  le  traité  général  du  commerce  par  Sa¬ 
muel  Ricard  ,  imprimé  à  Amfterdam  en  170 o, 
puis  en  1714  ,  on  trouvera  tous  les  détails  &c 
toutes  les  opérations  ,  qui  peuvent  regarder  la 
matière  des  changes  étrangers  ,  avec  des  obfer- 
varions  très-curieufes  fur  d'autres  fujets  qui 
peuvent  y  avoir  un  rapport  indireéb. 

On  finira  ce  mémoire  en  faifant  remarquer 
que  les  changes  avec  les  pays  étrangers  ne  fau- 
roient  être  au-defius  du  pair  pour  la  France  * 
que  par  deux  raifous  ,  ou  parce  que  les  pays 
étrangers  lui  doivent ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  marchandées  qu'ils  en  ont  tirées ,  au  delà 
de  celles  qu'elle  a  priies  de  chez  eux.  Si  dont 
ils  font  obligés  de  payer  l'excédent  ,  ou  parce 
que  les  particuliers  &  les  négociants  de  France  „ 
en  des  temps  oii  l'adminiftration  des  affaires 
publiques  produit  la  crainte  &  la  défiance ,  ont 
fait  palier  hois  du  royaume  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  leurs  fonds  ,  au  moyen  defquels  ils  re¬ 
noncent  pour  un  temps  au  commerce  de  leur 
patrie  ,  afin  de  s'alfocier  à  celui  des  étrangers  , 
de  faire  valoir  par-là  ces  mêmes  fonds  ;  ce  qu'il 
leur  eft  facile  de  faire  par  les  fûretés  &  les  lu¬ 
mières  qu'ils  trouvent  dans  la  capacité  &  la 
bonne  foi  de  leurs  correfpondants. 

On  diftingue  aifément  fi  la  France  eft  dans  le 
premier  cas  ou  dans  le  fécond. 

Dans  le  premier  ,  on  voit  fleurir  le  commer¬ 
ce  ,  les  manufactures ,  la  confiance  &  la  circu¬ 
lation  :  alors  cette  fituation  eft  une  preuve 
certaine  de  la  bonne  adminiftration  de  l'état. 

Dans  le  fécond,  quoique  le  change  foit  au- 
deffus  du  pair  pour  la  France ,  on  voit  uéan- 
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moins  dans  le  royaume  une  interruption  prêt 
que  générale  dans  le  commerce  ,  une  extrême 
rareté  d'argent  ,  un  défaut  de  confiance  &  de 
circulation  ,  &  la  ceffation  des  manufa&ures  , 
d'où  il  réfui  te  néceffairement  que  l'argent  &c  le 
commerce  fe  font  portes  ailleurs  }  &  que  ,  dans 
le  cas  où  les  fujets  du  royaume  font  obligés  ,  par 
quelque  befoin  preffant ,  de  retirer  une  partie 
de  leurs  fonds  des  pays  étrangers  ,  il  arrive  que 
le  fujet  qui  fournit ,  par  exemple  ,  fa  lettre  de 
change  fur  la  Hollande  à  celui  qui  lui  en  fait  les 
fonds^ à  Paris,  perd  comme  s'il  étoit  étranger, 
tandis  que  l'autre  fujet  ,  preneur  de  la  lettre 
profite  de  l'avantage  du  change. 

Jufques  là  le  royaume  n'y  perd  rien  quant 
aux  changes  ,  puifque  c'eft  un  fujet  qui  profite 
fur  l'autre  :  mais  lorfque  la  confiance  étant  re¬ 
venue  ,  les  François  retirent  la  totalité  de  leurs 
fonds  des  pays  étrangers  ,  alors  le  royaume  perd 
réellement  ,  foit  par  la  diminution  des  chan¬ 
ges  qui  arrive  néceffairement  ,  foit  par  les  frais 
de  voiture  que  fupporte  le  retour  des  fonds  en 
efpeces. 

I  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  France  fe 
trouve  aujourd'hui  précifement  dans  ce  dernier 
cas  ,  puifque  tous  les  changes  font  pour  elle  au 
de  (Tu  s  du  pair ,  même  pour  l'Italie  où  ,  félon 
le  cours  de  fon  commerce  ,  elle  doit  prefque 
toujours  -,  ce  qui  ,  joint  à  la  cefiation  du  com¬ 
merce  &  aux  autres  inconvénients  qui  frappent 
les  yeux  de  chacun  ,  prouve  évidemment  que  les 
François  ont  mis  une  grande  quantité  d'argent 
à  couvert  dans  les  pays  étrangers. 

On  doit  conclure  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  au  fujet  des  changes ,  que  le  commet- 
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ce  eft  le  principe  &  le  mobile  de  toutes  les 
variations  eftentielles  qui  y  arrivent  >  &  cette 
vérité  deviendra  plus  fenftble  par  qu 
exemples. 

Il  femble  que  ,  dans  l'étendue  d'un  même 
royaume,  où  les  efpeces  font  par- tout  les  mê¬ 
mes  ,  les  lettres  de  change  ,  de  province  à.  pro¬ 
vince  ,  devroient  toujours  être  au  pair  :  il  arri¬ 
ve  cependant  qu'on  donne  fouvent  à  Paris  cent 
deux  mille  livres  pour  toucher  cent  mille  livres 
à  Bordeaux,  &  quelquefois  on  voit  le  contrai¬ 
re,  &  ainfi  plus  ou  moins  pour  toutes  les  villes 
du  royaume  entr'elles.  Cela  ne  vient  que  du 
défaut  d'égalité  de  balance  ,  entre  ces  mêmes 
villes,  pour  la  valeur  des  marchandifes  &  des 
denrées  qu'elles  le  fournilfent  mutuellement  ; 
de  forte  que  celle  qui  redoit  eft  toujours  dans  le 
cas  de  payer  les  frais  de  la  remife  ou  de  la  voi¬ 
ture  des  efpeces. 

De  pareilles  variations  ont  également  lieu 
dans  les  provinces  qui  compofent  les  royaumes 
d'Angleterre  ,  où  les  mêmes  efpeces  ont  égale¬ 
ment  cours. 

Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  l'Elpagne ,  de 
la  Suede  ,  de  la  Hollande,  &c. 

Quant  à  l'Allemagne  <k  à  l'Italie  ,  comme 
ces  pays  font  compofés  de  différents  états,  qui 
ont  tous  leurs  monnoies  particulières  ,  les 
mêmes  variations  y  arrivent  auili  ;  outre  que  les 
combmaifons  y  deviennent  plus  embarraflantes  , 
parce  qu’il  faut  faire  pour  chaque  endroit  des 
calculs  différents  ,  qui  tous  néanmoins  revien¬ 
nent  au  premier  principe  d'un  marc  d'argent 
pour  un  marc  d'argent  du  même  titre  ,  ou  de 
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l'équivalent  plus  ou  moins,  fuivant  que  le  com¬ 
merce  gouverne  les  changes. 

Pour  dire  auiïi  quelque  choie  des  changes 
par  rapport  à  des  pays  bien  plus  éloignés  que 
celui  de  l'Europe  ,  on  citera  feulement  deux 
exemples  ,  qui  feront  connoître  que  ,  pour 
avoir  de  l'argent  dans  les  Indes  Orientales  ,  il 
y  a  confidérablement  à  perdre  ,  comme  il  y  a 
coniidérablement  à  gagner  pour  en  avoir  en 
Amérique. 

Si  un  particulier  de  Paris  vouloit  toucher 
cent  mille  livres,  par  exemple  ,  dans  le  royau¬ 
me  de  Golconde  pour  acheter  des  diamants  , 
ôc  qu'il  les  donnât  à  la  compagnie  des  Indes  , 
pour  avoir  une  lettre  de  change  iur  Pondichéri, 
elle  lui  feroit  perdre  confidérablement ,  parce 
que  la  compagnie  eft  obligée  elle-même  d'y  en¬ 
voyer  une  grande  quantité  de  piaftres  ,  dont  le 
retour  ne  lui  vient  qu'en  marchandifes  ;  ainiî 
il  faudroit  que  ce  particulier  payât  néceftai- 
rement  les  frais  de  voiture  les  rifques  de 
la  mer. 

Si ,  au  contraire ,  un  Eipagnol  vouloir  s'éta- 
blir  au  Mexique  ,  &  qu'il  donnât  à  Madrid  cent 
marcs  d'argent  à  un  vice-roi,  qui  feroit  fur  fon 
départ  pour  aller  prendre  poffeilion  de  ion  gou¬ 
vernement  ,  &  qui  auroit  befoin  de  cet  argent 
en  Efpagne  ,  pour  fournir  aux  frais  de  fon  em¬ 
barquement  ,  le  vice-roi  rendroit  deux  cents 
marcs  pour  les  cent  qu'il  auroit  reçus  du  parti¬ 
culier  ,  dès  qu'il  ieroit  arrivé  au  Mexique  j  &  la 
raifon  de  ce  gain  eft  que  le  retour  des  marchan- 
dii  es  qu'on  envoie  de  l'Europe  en  Amérique  fe 
fait,  pour  la  plus  grande  partie,  néceiiairernent 
en  matières  d'or  Ôc  d'argent, 


ïii  Mémoire  sür  les  Changes  etrangers. 

Pour  faciliter  la  connoiflance  des  change^ 
étrangers  ,  on  a  cru  devoir  en  réduire  les  prin¬ 
cipes  à  ce  point  de  /implicite  &  de  précidon  , 
ce  qui  eft  le  moyen  d'en  faire  mieux  &  plus 
aifément  développer  les  refforts ,  en  renvoyant , 
pour  l'exécution  des  calculs  ,  aux  opérations 
qui  font  contenues  en  détail  dans  le  traité  du 
Sr.  Ricard,  dont  il  fufïit  qu'un  miniftre  fe  fade 
rendre  compte  dans  les  occadons. 
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Sur  les  grands  Chemins  de  France 


L "Utilité  8c  la  commodité  que  le  commercé 
8c  la  fociété  retirent  de  la  conftruéfcion  8c 
de  l'entretien  des  chemins  eft  Ci  généralement 
connue  >  que  tout  ce  que  l'on  pourroit  dire 
pour  appuyer  cette  vérité  ,  feroit  inutile  &  fu~ 
perdu»  Les  auteurs  qui  en  ont  parlé  étoient  il 
convaincus  de  ce  principe  ,  qu'ils  s'accordent 
tous  à  dire  que  ,  moins  un  état  apporte  de  pré¬ 
cautions  pour  rendre  les  chemins  praticables  , 
8c  moins  il  s'éloigne  de  la  barbarie* 

Comme  cette  partie  de  l'adminiftration  efb 
fuivie  dans  chaque  gouvernemeift  d'une  maniéré 
plus  ou  moins  avantageufe  ,  chacune  des  prin¬ 
cipales  doit  être  Sc  fera  dans  cet  ouvrage  le  fu~ 
jet  d'une  attention  particulière. 

Les  éloges  que  M.  de  Voltaire  donne  aux 
grands  chemins  de  France  femblent  m'obliger 
à  en  traiter  d'abord.  «  Les  grands  chemins  * 
»  dit-il ,  jufques  alors  impraticables  ,  ne  furent 
»  plus  négligés  >  8c  peu  à  peu  ils  devinrent  ce 
»  qu'ils  font  aujourd'hui  fous  Louis  XV  ,  l'ad- 
»  miration  des  étrangers.  De  quelque  coté  qu'on 
*>  forte  de  Paris  ,  on  voyage  à  préfent ,  envi- 
»  ron  cinquante  à  foixante  lieues  ,  à  quelques 
»  endroits  près  >  dans  des  ailées  fermées  8c  bor- 
»  dées  d'arbres.  Les  chemins  conftruits  par  les 
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ct  anclens  Romains  étoient  plus  durables  ,  maïs 

„  non  pas  fi  fpacieux  ni  fi  beaux.  » 

Je  conviens  avec  cet  auteur  éclairé  des  avan¬ 
tages.  qu’il  préconife  ,  mais  on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  m’avouer  ,  qu’en  les  re (Terrant  dans 
un  efpace  de  cinquante  ou  foixante  lieues  au¬ 
tour  de  la  capitale  ,  il  paroît  inlinuer  que  Té- 
tran^er  doit  y  borner  Ta  curioiité  ,  s’il  ne  veut 
pas  revenir  de  Ta  furprife.  On  doit  certainement 
embellir  les  routes  qui  conduilent  à  la  princi¬ 
pale  ville  :  mais  c’eft  ne  travailler  que  pour  l’a¬ 
grément  ,  fur-tout  quand  elle  n’a  comme  Paris  * 
qu’un  commerce  fecondaire. 

Les  grands  chemins  ,  qui  font  par- tout  un 
objet  d’utilité  ,  exigent  par  tout  les  mêmes  foins 
de  la  part  d’un  miniftre  éclairé.  Je  ne  prétends 
donc  les  envifager  que  comme  la  fource  d’un 
bien  général,  &c’eft  dans  cette  vue  que  ,  fans 
m’attacher  aux  avantages  particuliers  ,  je  vais 
montrer  à  mes  leCteurs  ce  qu  on  a  fait  &  ce 
qu’on  devroit  faire  en  France  ,  pour  porter  à  la 
perfection  cette  partie  des  ouvrages  publics,  que 
tout  gouvernement  qui  tend  à  la  grandeur  ,  doit 
fuivre  avec  zele,  ménager  avec  ordre,  &  foutenir 
avec  perfévérance. 

Les  François  ont  des  réglements  fages  &  très- 
détaillés  fur"  cette  partie,  comme  fur  toutes  les 
autres.  Ils  ont  prefque  tout  prévu  &c  ordonné  : 
mais  ils  pèchent  par  l’exécution  ,  qui  cependant 
eft  feule  capable  de  mettre  une  partie  des  che¬ 
mins  en  état  ,  tk  de  les  entretenir  à  peu  de  trais 
pour  le  roi  ,  fl  elle  etoit  fuivie  ,  je  ne  dis  pas 
avec  cette  exa&itude  &  cette  precihon  de  laquel¬ 
le  on  ne  doit  pas  fe  flatter  ,  mais  feulement 
avec  une  attention  ordinaire  Ôc  commune» 
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Les  revenus  de  l'état  font  grands  ,  mais  un 
grand  état  a  de  grandes  dépenfes  à  fupporter  ; 
chaque  partie  a  des  befoins  indifpenfables  8c 
des  fonds  qui  y  font  deftinés  :  ceux  des  ponts 
8c  chauffées  n'ayant  pas  été  jugés  fufïifants  ,  on 
leur  en  a  afifigné  d'extraordinaires.  Mais  fi 
l'on  vouloit  entreprendre  toutes  les  routes  fur 
le  pied  de  quelques-unes  qui  font  déjà  commen¬ 
cées  ,  ces  fonds  extraordinaires  feraient  in- 
fuffifants  ,  8c  ne  feryiroient  qu'à  faire  defirer 
qu'ils  euifent  été  employées  avec  plus  de  difcer- 
nernent. 

Que  les  chemins  foient  praticables  en  hiver 
comme  en  été  ,  c'eft  avoir  parfaitement  fatis- 
fait  à  l'utilité  publique  :  ces  grandes  entrepri- 
fes  ont- elles  rempli  cet  objet  ?  non ,  ce  font  des 
portions  de  monuments  admirables  ,  où  l'on 
n'arrive  que  par  un  bourbier  3  8c  d'où  l'on  ne 
fort  que  pour  tomber  dans  un  autre. 

Le  commerce  exige  plus  de  fuite  8c  moins 
de  magnificence  ;  fimple  8c  utile  dans  fes  opé¬ 
rations  >  il  ne  cherche  qu'à  avancer  par  la  voie 
la  plus  courte  ,  la  plus  fùre  oc  la  moins  cou- 
teufe  :  tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à  ce  but  efi: 
à  fon  détriment ,  parce  qu'il  efi:  pris  fur  les 
deniers  deftinés  à  fon  entretien. 

Quoique  le  nombre  de  routes  foit  infini  , 
8c  que  les  détails  d'une  partie  fi  vafte  8c  h  éten¬ 
due  foient  immenfes  ,  cependant  on  peut  les 
ranger  fous  les  quatre  claftes  fuivantes. 

1.  Les  nouvelles  routes  à  conftruire  aux  frais 
du  roi. 

2.  Les  réparations  8c  entretiens  usuellement 
inftants  des  anciennes  routes. 
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3.  Les  routes  négligées  ,  encombrées,  ufur- 
pées  &  cependant  utiles. 

4.  L'entretien  annuel  de  ces  dernieres  rou¬ 
tes  &  de  celles  à  la  charge  du  roi. 

Réflexions  générales  fur  ces  quatre  chef  r. 

*  , 

On  devroit ,  avant  que  de  commencer  une 
route  ,  examiner  attentivement  fi  elle  eft  vé¬ 
ritablement  néceftaire.  On  demandera  peut- 
être  à  quoi  bon  un  avis  qui  fuppofe  gratuite¬ 
ment  des  fautes  que  Ton  ne  peut  préfumer  , 
telle  eft  l'apparence  ,  j'en  conviens  :  cependant 
il  eft  très*  vrai  qu'il  a  été  entrepris  des  routes 
dont  on  pouvoit  fort  bien  fe  paffer  ,  &  que  d'au¬ 
tres  ont  été  commencées  &  prefqu  auffitôt  aban¬ 
données  ,  après  avoir  caufe  beaucoup  de  de- 
penfes  au  roi  ,  de  dégât  &  de  préjudice 
aux  héritages  des  particuliers  :  témoin  celle 
cUAmboife  à  Poitiers  par  Blere  >  Lochers  & 
la  Haie  ,  généralité  de  Tours  >  celle  de  Cha- 
teau-Chalons ,  &  des  Confitemini  en  Franche- 
Comté  }  celles  de  Rheims  a  Rethei  &  de  Cha- 
ions- fur- Marne  à  Sainte- Me nehould  ,  géné¬ 
ralité  de  Champagne  ,  &  tant  d'autres  qu'il 
eft  inutile  de  rappeller  ici. 

Il  conviendrait  d'examiner  s'il  n'y  auroit  point 
d'autres  routes  exiftantes  qui  puffent  fuppléer 
à  celles  qu'on  fe  propofe  d'ouvrir  :  fi  quelques 
réparations  faites  aux  anciennes  11e  fuffiroient 
pas  au  commerce  &  aux  voyageurs  ;  s  il  ne 
feroit  pas  plus  avantageux  de  s'affujettir  a  des 
parties  folides  par  la  nature  du  tertein  ou  par 
des  travaux  que  l'on  y  auroit  déjà  faits  ,  que 
de  s'obftiner  à  traverfer  des  montagnes  ,  des 
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marais  &  des  rivières  ,  pour  former  de  beaux 
alignements ,  avec  des  dépenfes  immenfes  pa¬ 
ies  fur  le  néceffaire. 

Si  après  cet  examen  ,  il  eft  décide  que  les 
routes  doivent  être  entreprifes  ,  il  importe  à 
l'économie  &  à  la  durée  des  travaux  ,  de  les 
diriger  par  les  meilleurs  terreins  ,  d'éviter  les- 
ponts  8c  la  proximité  des  grandes  rivières  3  au¬ 
tant  qu'il  fera  poffible  ,  tant  à  caufe  de  la  dé- 
penfe  3  que  des  dangers  6c  des  inconvénients- 
auxquels  ces  polirions  font  néceffairement  fu- 
jettes  ;  enfin  de  pratiquer  des  bermes  ou  des 
accotements  aux  cotés  du  pavé  ,  de  les  tenir 
libres  &  en  état  ,  parce  que  les  voituriers  y 
palïent  de  préférence  dans  la  belle  faifon  3  ce 
qui  double  ie  temps  de  la  durée  des  chauffées 
ferrées  ou  pavées  :  mais  il  s'en  manque  bien 
que  ces  précautions  foient  obfervées. 

Je  demanderais  encore  que ,  dans  les  répa¬ 
rations  a&uelles  des  anciennes  routes  3  on  fe 
bornât  à  ce  qui  ferait  abfolument  indifpenfa- 
ble  ,  que  l'on  portât  tous  les  fonds ,  reftant  de 
l'ordinaire  ,  avec  ceux  de  l'extraordinaire  ,  fur 
une  route  capitale  quelconque  ,  8c  que  l'on  ne 
la  quittât  point  qu'elle  ne  fût  parfaite. 

Jufques  à  préfent  on  n'a  fait  ,  pour  ainfi  di¬ 
re  ,  que  fauter  d'une  branche  à  l'autre  ,  8c  olu- 
fîeurs  de  ces  travaux  femblent  n'avoir  été  en¬ 
trepris  que  pour  développer  l'art  des  ingénieurs 
aux  yeux  des  paffants.  Mais  que  fert  à  ce  voi 
turier  d'avoir  roulé  légèrement  8c  à  fon  aife 
pendant  quelques  lieues , fi  les  intervalles  de  mau¬ 
vais  chemins  qu'on  a  laiflé  fubfifter  ,  exigent  des 
attelages  aufli  forts  8c  aulfi  nombreux  ,  que  li¬ 
ces  belles  parties  n'étoient  pas  faites  ,  8c  lorf- 
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qu'il  n'eft  pas  lui*  de  conduire  Tes  marchandé 
fes  au  jour  nommé  ?  Qu'en  revient-il  à  ce  né¬ 
gociant  ôc  à  l'acheteur  ,  fi  les  frais  de  tranfpore 
des  marchandifes  Ôc  des  denrées  font  toujours 
auiïi  chers  j  s'il  manque  de  les  vendre  ,  faute 
d'être  arrivées  à  temps  j  h  elles  font  avariées  ÔC 
gâtées  par  les  hafards  du  mauvais  chemin  ôc 
par  un  trop  long  léjour  en  route  ? 

Si  après  qu'une  route  a  été  con (truite  ou  re¬ 
parée,  il  n'eft  pas  pourvu  à  fon  entretien,  elle  fe¬ 
ra  bientôt  ruinée  ôc  impraticable  ,  ce  qui  caufe- 
ra  une  interruption  dans  le  commerce  général  * 
non-feulement  à  caufe  de  l'enchaînement  indifi* 
foluble  que  fes  parties  ont  entr’eÜes  ,  mais  en¬ 
core  parce  qu'il  faut  la  rétablir ,  ÔC  y  employer  des 
fonds  néceffaires  ailleurs  i  en  forte  que  ,  plufieurs. 
dépenfes  de  cette  efpece  venant  à  s'accumuler 
elles  excédent  la  podîbilité  des  redources  ,  ôc. 
tout  retombe  dans  le  premier  état  de  deperiffe- 
ment. 

Cette  négligence  qui  eft  très- commune  ,  qui 
ne  fouffre  que  quelques  exceptions  ,  ôc  la  tolé¬ 
rance  des  ufurpations  des  riverains ,  ont  ruine 
ôc  fait  abandonner  plufeurs  routes  cependant 
fort  utiles  ;  ils  y  ont  pouffé  leurs  labours  ,  ils 
les  ont  anticipées  par  des  (odes  &c  des  rigoles 
pour  y  faire  pourrir  leurs  engrais  j  ils  y  ont  ar¬ 
rêté  les  eaux  ou  ne  les  ont  pas  détournées  ,  en¬ 
fin  ils  les  -ont  détruites. 

Sans  l'adembiage  des  ruifleaux  ,  nous  n'au¬ 
rions  point  de  grandes  rivières  ;  (ans  les  ra¬ 
meaux  ôc  les  petites  routes  qui  aboutirent  aux. 
routes  principales  ,  celles-ci  feroient  défertes  ; 
ces  branches  ôc  ce  s  rameaux  donnent  la  vie  ôc 
le  mouvement  aux  grandes  toutes j  elles  fow> 
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nifTent  l'aliment  du  commerce  de  la  fub fiflance 
des  grandes  villes  :  cependant  elles  font  ou¬ 
bliées  de  ignorées  par  les  ingénieurs  qui ,  accou¬ 
tumés  aux  grandes  entreprises  ,  ne  les  croient 
pas  dignes  de  leurs  regards  de  de  leurs  atten¬ 
tions. 

L'intérieur  des  bourgs  de  des  villages  e(l  , 
entre  autres  ,  h  généralement  mauvais  ,  meme 
fur  les  grandes  de  belles  routes  faites  de  per¬ 
fectionnées  par  le  roi  ,  qu'à  peine  les  voitures 
peuvent-elles  y  palier  ,  de  qu'il  s'y  forme  des 
amas  d'eaux  ,  de  des  cloaques  nuilibles  à  la  la- 
lubrité  de  l'air  ,  dont  les  habitants  ne  peuvent 
manquer  de  relfentir  les  effets  :  rien  cepen¬ 
dant"  de  plus  modique  de  par  conféquent  de 
plus  facile  que  ces  réparations  ,  dont  le  mau¬ 
vais  état  ne  peut  être  attribué  qu'à  une  négli¬ 
gence  impardonnable  à  ceux  qui  font  chargés 
de  cette  police  :  il  n'y  a  point  de  villages  dont 
les  habitants  ,  guidés  par  un  infpeéteur ,  tant 
foit  peu  raifonnable  de  intelligent  ,  ne  puiflent 
en  deux  ou  trois  jours  au  plus  ,  pris  dans  l'in¬ 
tervalle  des  récoltes ,  conduire  allez  de  pier¬ 
railles  de  de  gravier  pour  combler  les  trous  , 
unir  la  voie  ,  la  rendre  praticable  ,  de  fe  déli¬ 
vrer  des  inconvénients  dont  la  malpropreté  &  le 
mauvais  air  font  néceffairement  la  caufe.  Le 
payfan  ,  occupé  du  poids  de  Ion  état  ,  enfévelî 
dans  Ion  ignorance  de  fa  mfticité  ,  ne  peu  le 
qu'au  journalier  ;  il  ne  fent  ,  il  ne  voit  aucune 
conféquence  ;  c'eft  cependant  la  partie  la  plus 
nombreufe  de  la  plus  intéreflante  de  l'état  :  il 
faut  donc  que  le  fouverain  ,  ou  ceux  à  qui  il 
a  confié  fon  autorité  ,  jàénfent  3  ré  fié  chiffe  ne 
de  veillent  pour  elle» 
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Les  portes  de  la  plupart  des  petites  villes  du 
royaume  ,  autrefois  nécelTaires  pour  leur  dé- 
ftnfe  &c  maintenant  abandonnées  comme  inuti¬ 
les  ,  menacent  une  ruine  évidente  Ôc  ainli  la 
vie  des  palfants  ;  il  conviendroit  de  faire  jeter 
à  bas  ,  aux  frais  de  chacune  de  ces  villes ,  tou¬ 
tes  celles  que  les  infpeélcurs  ne  jugeroient  pas 
avoir  une  (olidité  iuftifante.  Ces  villes  ,  quoi¬ 
que  fans  revenus  patrimoniaux  ,  ne  pourroient 
s'excufer  iur  le  défaut  de  moyens:  i°.  à  caufe 
de  la  modicité  de  la  dépenfe  :  2°.  parce  que  les 
matériaux  indémniferoient  &  au-delà  des  frais 
de  démolition,  &  du  peu  de  main-d'œuvre  qui 
feroit  peut-être  nécelîaire  en  quelques  endroits, 
pour  relever  ou  aflurer  les  jambages  ou  pieds 
droits  defdites  portes  jufqu'aux  impolies  ou  re¬ 
tombées  des  arcs. 

Les  routes  ,  quoiqu'ufurpées ,  appartiennent 
toujours  au  public  ,  ôc  font  imprefcriptibles  , 
parce  que  la  prefcription  ne  court  point  contre 
le  public  ;  Vïdm  publicam  poptdus  ami  t  ter  e  non 
poteft  :  &  c'eft  en  conféquence  de  ce  principe 
confiant  que  nul  ne  peut  apporter  du  change¬ 
ment  aux  chemins,  les  fup primer  ou  y  en  fubftî- 
tuer  d'autres  ,  fans  l'intervention  de  l’autorité 
louveraine.  L'ordonnance  de  Blois  porte  que 
«  les  grands  chemins  leront  remis  à  leur  ancien- 
9>  ne  largeur  ,  nonobftanr  les  ulurpations  qui 
peuvent  avoir  été  faites.  » 

Suivant  le  droit  Romain  ,  le  foin  de  réparer 
&  d'entretenir  les  chemins,  étoit  une  charge 
des  héritages  adjacents ,  dont  nul  n'étoit  exempt, 
pas  même  les  perfonnes  privilégiées  ,  de  quel¬ 
que  état  qu'elles  fu lient  :  Non  funt  enim  immtt 
ries  ab  inftitntîQM  ittnerum  ,  feu  viârum  munition  ç 
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ce  qui  eft  conforme  au  droit  François  exprimé 
dans  les  capitulaires,  chap.  107,  liv.  6  ,  &  à 
la  jurifprudence  aétuelle  de  ce  royaume  fur  la 
voierie.  Les  ordonnances  de  Henri  II,  Charles 
ÏX  ,  Henri  III ,  Louis  XIII  ,  Louis  XIV  & 
Louis  XV  y  ont  puifé  leurs  difpofttions.  L'Ar- 
rêt  du  18  Juillet  1670,  qui  eft  encore  en  pleine 
vigueur  pour  les  chemins  de  Normandie  ,  porte 
«  qu'ils  auront  vingt-quatre  pieds  de  large  , 
sj  fans  que  cette  largeur  puifiTe  être  occupée  par 
»>  des  folfés ,  haies  ou  arbres  *,  &  que  ,  s'il  s'en 
»  trouve  ,  ils  feront  remplis  ,  coupés  ,  arra- 
»  chés,  huitaine  après  la  fgnification  de  l'arrêt, 
»  par  les  propriétaires ,  ou  à  leurs  frais  Ôc  dé- 
»  pens  ,  avec  défenfes  à  tous  propriétaires  &c 
»  riverains  de  planter  auciins  arbres  (ur  le  long 
«  des  grands  chemins  qu'à  dix  pieds  de  diftance 
«  du  bord  :  ordonne  que  lefdits  chemins  &  ceux 

de  traverfe  feront  inceflamment  réparés  & 
îj  entretenus  ,  aux  frais  &  dépens  des  proprié- 
»  taires  des  terres  ou  fe  trouvent  les  mauvais 
»  chemins ,  avec  des  cailloux  ,  graviers  ou  faf. 
»  cines  ,  fuivant  les  ordonnances  ,  à  la  diligence 
jj  des  procureurs  du  roi  des  Vicomtés  &  autres 
»  de  ladite  province.  » 

La  plupart  des  coutumes  du  royaume  obli¬ 
gent  les  propriétaires  &c  détenteurs  des  terres 
voifmes  des  chemins  ,  à  couper  les  branches 
des  arbres  qui  empêchent  le  foleil  de  les  lé¬ 
cher,  èk  caufent  de  l'embarras  aux  palTants  :  elles 
veillent  que  s  li  le  grand  chemin  fe  trouve  im¬ 
praticable  par  les  bourbiers  ,  glaces  ,  inonda¬ 
tions  ou  autrement  ;  s'il  eft  embarraflé  par  des 
matériaux  deftinés  à  quelques  ouvrages  ,  ces 
memes  propriétaires  de  détenteurs  foient  obli- 
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gés  de  donner  fur  leurs  terres  un  pafîage  prow 
vifionnel  ;  Si  via  publica  deftruatur  ,  vlcïnus 
vuim  prœfiare  debet,  Elles  les  contraignent  à  re¬ 
cevoir  les  eaux  qui  s'écoulent  des  chemins  ,  à 
les  border  de  Iodés  ,  &  à  nettoyer  ceux  qui  ont 
été  faits  :  fmdus  inferlor  tenetur  recipere  aquam 
provenaient  em  ex  fundo  fupenori  ,  etiam  fi  f un  do  in - 
fer/ori  noceat „  Enfin  ,  elles  veulent  que  fi  ces 
propriétaires  ou  détenteurs  négligent  d'dter  les 
encombrements,  &  qu'à  cette  occafion  il  arrive 
quelqu'accident  ou  quelque  perte  ,  ils.  foient  te¬ 
nus  des  dommages  8c  intérêts  envers  ceux  qui 
ont  Touffe  rts. 

Outre  ces  divers  réglements  ,  les  coutumes 
de  la  plupart  des  provinces  ont  ftatué  fur  les  ré¬ 
parations  8c  l'entretien  des  chemins.  Les  tréfo- 
riers  de  France  ont  rendu  une  multitude  d'or¬ 
donnances  fur  la  voierie  ,  8c  Meilleurs  les  Inten¬ 
dants  font  chargés  des  routes  entreprifes  ou  finies 
par  corvées  8c  aux  frais  du  roi  :  mais  d'une  part 
tous  les  Intendants  ne  donnent  pas  leur  atten¬ 
tion  à  cette  partie  avec  une  égale  utilité  ;  8c  de 
l'autre  ,  ce  qui  eil  prefcrit  par  les  coutumes  efb 
fans  aucune  forte  d'exécution  ,  parce  que  les 
tréforiers  de  France  ont  totalement  envahi  la 
voierie  ,  que  ces  coutumes  attribuent  aux  iei- 
gneurs  hauts-jufticiers  dans  l'étendue  dé  leurs 
jurifdi  étions. 

Quelques-uns  de  ces  feigneurs  pourroient  la 
négliger  ,  cela  efb  fans  contredit ,  attendu  leur 
grand  nombre,  8c  que  pluiieurs  d'entr'eux  ne 
voient  jamais  leurs  terres,  8c  que  d'autres  man¬ 
quent  ou  d'intelligence ,  ou  decetefprit  d'ordre, 
d'arrangement  8c  d'émulation  qui  conduit  à  bien 
faire  :  mais  auiTi  pluiieurs  y  tiendroient  la  main* 
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foit  par  l'intérêt  de  faire  déboucher  plus  facile¬ 
ment  leurs  denrées  de  celles  de  leurs  habitants, 
foit  pour  parcourir  leurs  terres  avec  plus  d'ai- 
fance  de  d'agrément  ;  mais  le  motif  doit  être  in¬ 
différent  ,  puifqu'en  le  faifant  pour  eux  ,  ils  le 
feroient  pour  le  public  >  de  quelque  peu  qu'ils 
fiffent,  ils  furpafferoient  toujours  de  beaucoup 
ce  que  font  les  tréforiers  de  France,départis  dans 


les  provinces  ,  qui  tout  au  plus  veillent  légère¬ 
ment  à  ce  qui  concerne  la  ville  de  leur  iciiden— 
ce  ,  mais  qui  caulent  la  ruine  des  chemins  de  la 
campagne  par  leur  maêtion  ,  par  celle  dans  la¬ 
quelle  ils  entretiennent  les  autres  ,  de  par  les 
exactions  que  font  leurs  petits  voyers  de  leurs 
autres  fubalternes  qu'ils  tolèrent. 

Cet  état  de  confuiion  de  de  conflits ,  que  1  on 
ne  doit  pas  efpérer  de  voir  cefler  par  des  remon¬ 
trances  ou  des  exhortations  ,  ne  peut  plus 
heureufement  de  plus  promptement  arrête  ,  que 
par  ce  changement  de  ce  tranfport  d  autorité  ? 
dont  le  gouvernement  a  fouvent  fait  inutilement 
ufage  en  différents  cas. 

Dans  celui-ci ,  ib  femble  que  le  plus  expé¬ 
dient  feroit  de  charger  uniquement  les  Inten¬ 
dants  de  la  police  concernant  l'entretien  des 
chemins,  non  par  aucun  titre  public  ,  qui  met- 
troit  aux  champs  tous  les  bureaux  des  finances 
de  accablerait  le  confeil  de  follicitations  de  d  im¬ 
portunités  ;  mais  feulement  par  des  lettres  &  des 
ordres  particuliers ,  qui  leur  enjoindraient  de 
tenir  en  vigueur  les  réglements  de  la  voiene  , 
Se  les  autorife raient  à  tendre  la  main  aux  fei- 
aneurs  de  bonne  volonté  qui  s'animeroient  les 
ni  ne  1/^c  ancm  :  dr  nnnr  1  execution  •>  n  faiiuroit 
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tent  actuellement  ,  des  infpeéteurs  8c  fous-inf- 
peCteurs  fideles  &  intelligents  ,  fous  les  ordres 
d'un  nombre  fuffifant  de  fupérieurs  bien  choifis, 
lefquels  infpecteurs  Se  fous-infpeCteurs  prête- 
roient  ferment  par- devant  l'Intendant  ,  pour 
être  en  état  de  drelfer  des  procès-verbaux,  dans 
être  obligés  de  fe  fervir  de  papier  ni  marqué  ni 
contrôlé. 

La  dépenfe  de  cet  établiffement  ,  que  Ton 
pourroit  fe  contenter  d'elfayer  d'abord  dans  une 
feule  généralité,  procureroit  un  bien  qui  ne  tar- 
deroit  pas  à  fe  faire  fentir  ,  Se  feroit  avantagea- 
fement  compenfé  par  la  diminution  des  dépenfes 
à  la  charge  du  roi,  qu'entraînent  les  ponts  de 
chauffées. 

Avec  ces  précautions,  les  routes  fe  multi- 
plieroient,  le  commerce  s'animeroit ,  Se  les  de¬ 
niers  deftinés  à  l'entretien  &  à  la  conftrudiôrt 
des  chemins ,  leroient  plus  utilement  employés  : 
mais  il  feroit  encore  plus  à  fou  hui  ter  que  l'on 
exécutât  en  France  ,  ce  qui  fe  pratique  dans 
les  pays  héréditaires  d'Autriche,  Se  fur-tout  en 
Angleterre  ,  par  rapport  aux  chemins  publics 
dont  j'aurai  occafion  de  parier  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage. 
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tSi/r  les  droits  d'entrée  &  de  farde  du 
royaume  de  France . 

LE  droit  qui  fe  perçoit  fur  les  denrées  & 
fur  les  marchandifes  à  l'entrée  &  à  la  for- 
tie  du  royaume  ,  eft  un  impôt  qui  fe  leve  au 
nom  du  roi  ,  fuivant  les  tarifs  qu'il  fait  dreffer 
en  fon  confeil ,  &  qu'il  autorife  par  fes  lettres- 
patentes. 

L'origine  de  ces  droits  eft  fl  reculée  ,  qu'on 
ne  peut  y  remonter  que  par  conjectures.  En 
effet  ,  rien  n'étant  plus  capable  de  rendre  un 
état  floriftant  que  le  commerce  ,  il  eft  à  croire 
que  les  fouverains  l'ont  toujours  finguliérement 
protégé.  Mais  comme  cette  prote&ion  exigeoit 
des  dépenfes  confidérables  ,  foit  pour  rendre  les 
chemins  sûrs  &  praticables  ,  foit  pour  faciliter 
la  navigation  des  rivières  &  tenir  la  mer  libre  * 
foit  enfin  pour  réprimer  au  dedans  des  fujets 
inquiets  ,  ou  au  dehors  des  voifms  jaloux,  il  eft 
probable  &  naturel  de  penfer  que  les  denrées  8c 
les  marchandifes ,  qui  étoient  l'occafion  de  ces 
dépenfes,  en  fupportoient  les  charges. 

C'eft  fur  ce  principe  que  Salomon  levoit  des 
droits  fur  les  chevaux  &  fur  les  toiles  qui  pal- 
foient  par  l'Ifthme  de  Syrie  ,  maintenant  Sués  , 
&  que  le  roi  des  Gabaonites  en  exigeoit  un  ,  fur 
l'encens  qui  traverfoit  fes  états. 
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Il  n'y  a  point  de  fouverains  qui  n'en  aient 
établi  dans  les  pays  de  leur  domination  ,  &  il 
n'appartient  qu'à  eux  d'en  impofer.  C'eft  une 
des  prérogatives  la  plus  immédiate  de  la  fou- 
veraineté  ;  8c  fi  quelques  feigneurs  en  lèvent  à 
■  leur  profit  >  ce  ne  peut  être  que  par  une  éma¬ 
nation  de  la  (ouveraine  puiflance  accordée  ou 
idurpée.  Jus  veEtigah a  concedendt  ,  nova  crean- 
dï  y  vetera  augendi  feu  prorogandi  ad  refervata 
Jmperatoris  pertinent.  Linck.  Juf.  pub.  Rom. 
Germ. 

Le  premier  droit  de  cette  efpece  qui  ait  été 
levé  par  les  Romains  ,  'eut  pour  but  de  fou- 
doyer  l'armée  chargée  de  veiller  contre  les  pi¬ 
rates  qui  infeftoient  la  mer  rouge  8c  qui  em- 
pêchoient  le  commerce  de  l'Arabie  5  de  l'Ethio¬ 
pie  8c  des  Indes. 

Telle  étoit  encore  la  contribution  qu'ils  exi- 
geoient  fur  la  mer  Eritherée  ;  tel  étoit  le  droit 
que  les  Bifantins  levoient  à  l'entrée  du  Pont- 
Euxin  ,  &  que  long-temps  auparavant  les  Athé¬ 
niens  ,  après  s'être  rendus  maîtres  de  Chrifo- 
polis  ,  avoient  impofé  fur  la  même  mer  3  au 
rapport  de  Polibe  qui  parle  de  l'un  8c  de  l'au¬ 
tre  ;  8c  tel  enfin  le  droit  que  les  mêmes  Athé¬ 
niens  avoient  anciennement  exigé  fur  l'Hellef- 
pont  ,  félon  le  témoignage  de  Démofthenes 
contre  Leptines  -,  droit  que  Procope  ,  dans  fon 
hiftoire  fecrete  3  dit  que  les  romains  levoient 
de  fon  temps. 

Strabon  nous  apprend  que  les  Corinthiens 
levoient  de  temps  immémorial  ,  des  droits  fur 
les  marchandées  que  l'on  tranfportoit  par  ter¬ 
re  d'une  mer  à  l'autre  ,  pour  éviter  le  grand 
tour  par  le  cap  de  Malca  *  8c  nous  lifons  5  dans 
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rhiftoire  de  la  Gaule  Narbonnoife  par  M.  de 
Mandajors  ,  que  les  Romains  levoient  à  Cor- 
dinum  &  à  Valchalone  un  droit  fur  le  vin 
qui  étoit  tranfporté  dans  la  Celtique. 

Cafïiodore  femble  nous  affurer  que  ,  de  fou 
temps  ,  la  perception  de  ce  droit  étoit  prefque 
arbitraire  ,  &  à  la  difcrétion  de  ceux  à  qui  elle 
le  étoit  confiée.  «  Une  main  avare  ,  dit-d  ,  fer- 
»  me  les  ports  ,  &  fait  plier  les  voiles  :  ce  port 
*>  eft  fort  commode  ,  mais  il  y  régné  un  mau- 
5>  vais  vent  qui  le  fait  abandonner  j  c'eft  l'ava- 
»  rice  du  prince. 

Malgré  l'ancienneté  de  ces  droits  3  dont  l'é¬ 
vidence  eft  démontrée  ,  nous  ne  trouvons  rien 
de  fuivi  J avant  les  déclarations  de  Charles  V  , 
des  années  1369  &c  137 6  ,  qui  citent  comme 
des  droits  d'une  grande  ancienneté  ,  celui  de 
Rêve  ou  domaine  forain  ,  ôc  un  autre  appelle , 
?mp option  foraine  ,  qui  eft  ce  que  la  France  ap¬ 
pelle  aujourd'hui  Traite  Foraine. 

Cette  traite  foraine  fe  leve  fur  les  marchan- 
difes  qui  entrent  &  fortent  du  royaume  &  s'é¬ 
tend  même  fur  les  provinces  qui  font  répu¬ 
tées  étrangères.  Elle  contient  quatre  diffe¬ 
rents  droits  ,  qui  ont  été  réunis  en  différents 
temps. 

Le  droit  de  Repue  paffe  pour  le  plus  ancien 
Sc  eft  appellé  Jus  regnt.  Les  droits  de  paffage 
ou  de  l'impofition  foraine  font  aulli  très-an¬ 
ciens  :  mais  celui  de  Traite  Domaniale  n'eftque 
du  régné  d'Henri  III  ,  qui  l'établit  en  1577- 
Il  110  fe  leve  qu'à  la  fortie  ,  fur  quatre  efpeces 
de  marchandifes  feulement  ,  qui  font  le  bled  , 
le  vin  ,  la  toile  &c  le  paftel. 

La  fuite  de  ces  droits  eft  affez  bien  établie  de- 
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puis  Charles  V  3  les  édits  &  déclarations  de 
1378  ,  8 1  ,  88  ;  1540  ,  43 , 49,  53  ,  54  ,  99  ; 
1600  ,  3  2.  ,  38,43,47,54,57,64,67,81 
8c  87  ,  en  font  connoître  les  différentes  déno¬ 
minations  ,  leurs  progrès  ,  leurs  augmentations 
8c  leurs  réductions  ;  &  comme  011  remarque 
beaucoup  de  variations  dans  la  quotité  ,  il  efi 
bon  d'obferver  d'où.  proviennent  ces  change¬ 
ments  ,  qui  le  rapportent  toujours  à  l’un  des 
trois  motifs  fuivants. 

Le  premier  eft  à  caufe  de  la 'plus  grande  fa¬ 
cilité  du  commerce.  Telles  furent  les  raifons 
qui  engagèrent  le  miniftre  à  refondre  dans  le 
tarif  de  1664  ,  une  infinité  de  petits  droits  con¬ 
nus  d'abord  fous  des  dénominations  barbares  , 
dont  la  forme  de  perception  8c  la  multitude  fa- 
tiguoient  également  le  commerce. 

Le  deuxieme  eft  la  conlidération  des  trai¬ 
tés  de  paix  ou  d'alliance  ,  ainfi  que  nous  l'a¬ 
vons  vu  par  celui  de  Rifwick  entre  la  France 
8c  la  Hollande  ,  qui  produiüt  le  tarif  de  1669  , 
lequel  iTa  fubfifté  que  jufqu'en  1701,  à  caufe 
de  la  guerre  d  Efpagne  ,  8c  qui  a  repris  fa  force 
par  le  traité  d'Utrecht. 

Le  troifieme  motif  eft  la  faveur  que  l'on  veut 
procurer  à  quelque  manufacture  :  alors  on  di- 
,  minue  les  droits  de  fortie  ,  8c  l'on  charge  l'en¬ 
trée  ,  afin  d'éloigner  les  marchandifes  étrangè¬ 
res  de  pareille  nature.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu 
au  tarif  de  1667  ,  parce  que  M.  de  Colbert  , 
qui  donnoit  toute  fon  attention  au  progrès  des 
manufactures  qu'il  avoit  établies  ,  8c  dont  il 
connoiffoit  toute  l'importance  ,  vouloit  pro¬ 
curer  la  confommation  des  denrées  du  crû  du 

royaume. 
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royaume ,  &  le  débit  au  dehors  de  ce  qui  pro- 
venoit  de  Tes  fabriques. 

Mais  il  paroît  que  ces  derniers  motifs  n'ont 
pas  produit  ,  en  faveur  du  commerce  ,  tous 
les  avantages  qu'il  en  devoir  efpérer  ,  &  que 
les  François  font  bien  loin  encore  du  bon  uia- 
ge  que  leurs  voifins  en  ont  fait  3  qui  conftfte  à 
réduire  à  une  lomme  prefqu'imperceptible  ,  les 
droits  de  fortie  fur  leurs  denrées  primitives 
fuperflues  ôc  fur  l'excédent  de  leurs  manufaélu- 
res  ;  ainft  qu'à  éloigner  du  royaume  ,  par  une 
forte  impofttion  de  droits  ,  tout  ce  que  l'art  &C 
la  nature  leur  donnent  en  quantité  fuffifaute  ; 

à  favorifer  >  par  toutes  fortes  de  moyens  , 
l'entrée  des  matières  premières  dont  ils  peuvent 
manquer. 

Il  y  a  beaucoup  d'ouvrages  d'orfèvrerie  , 
dont  le  travail  furpaffe  la  matière  ;  ainlî  pour 
un  marc  qui  fort  ,  il  en  rentre  quelquefois  trois 
ou  quatre  ,  toujours  plus  qu'il  n'en  eft  forti. 
Cependant  *  par  un  aveuglement  qui  a  fubfifté 
pendant  fept  à  huit  iîeehs  ,  les  François  en 
avoient  chargé  la  fortie  de  fix  pour  cent  ,  non 
compris  le  droit  de  marque  &  de  controlle. 
Mais  enfin  le  premier  août  1733  ,  eft  inter¬ 
venu  arrêt  ,  qui  a  réduit  tous  ces  droits  au  tiers, 
c'eft-à- dire  >  qu'ils  ont  déjà  fait  les  deux  tiers 
du  chemin  pour  s'approcher  de  la  bonne  route  , 
car  ils  n'y  feront  véritablement  que  quand  la 
totalité  du  droit  aura  été  fupprimée.  Mais  ce 
premier  pas  eft  très- important  3  c'eft  l'aurore  du 
jour  qui  doit  diftiper  les  ténèbres  de  l'igno¬ 
rance  &c  du  préjugé  3  c'eft  Un  gage  indubitable 
du  progrès  que  cette  nation  a  l'efpérance  de 
faire  inceftamment  dans  les  myfteres  politiques 
Tome  IK  I 
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du  commerce  ;  &  déjà  par  l'Arrêt  du  1 5  oÆlo- 
b'-e  1745  ,  le  roi  a  exempté  de  tout  droit  de  for- 
ti*e  les  étoffes  &  les  tapifléries  des  manufaétures 
du  royaume  de  toute  efpece  ,  les  ouvrages  de 
bonneterie  &  les  toiles  du  crû  du  royaume  qui 

feront  envoyées  à  l’étranger.  , 

Cet  arrêt  ne  devoir  avoir  fon  exécution  qu’au 
premier  oftobre  1744  ,  temps  auquel  le  bail 
des  fermes  générales  devoir  être  renouvelle  : 
mais  les  fermiers  généraux  ,  qui  favent  que  le 
commerce  eft  l’ame  des  produits  &  la  fource 
de  toutes  les  richeffes  ,  remontrèrent  au  roi 
que  les  fabricants  &  négociants  du  royaume 
ne  pouvoient  jouir  trop  tôt  d’une  grâce  aufli 
intéreffante  pour  le  commerce  ;  &  que  dans 
cette  vue  5  ils  confentoient  que  cette  exemption 
eût  lieu  dès  le  premier  novembre  1743  5  ^ans 
mander  aucune  indemnité  :  ce  qui  fut  accordé 
par  autre  a&e  du  15  defdits  mois  &  an.  Mais  il 
refte  bien  d  autres  parties  de  denrées  &  de 
marchandifes  ,  fur  le  (quelles  il  feroit  néceflaire 
de  dattier  ,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie  >  P°us; 
donner  au  commerce  le  même  degre  ü  activité 
qu'il  a  reçu  à  l'égard  de  ces  derniers  change¬ 
ments,  .  , 

Aux  termes  de  l'article  III  ,  du  titre  8  de 

l'ordonnance  de  1687, 1  or  &  l'argent  monnoyé 
&  les  pierreries  ,  font  déclarés  marchandifes  de 
contrebande  à  la- fortie  ,  &  par  conféquent  fu- 
j  et  tes  à  confifeation  ,  avec  amende  contre  ceux 
qui  en  feront  trouvés  porteurs.  Cette  difpoil- 
tion  tirée  des  anciens  réglements  ,  &  notam¬ 
ment  de  celui  de  Philippe-le-Bel  en  13°!  » 
prefqu'aufti  ancienne  que  la  monarchie  :  mai 
«lie  n'en  eft  pas  plus  raifonnable. 
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Comme  on  ne  donne  rien  pour  rien  ,  do  ufc 
é,es  ,  facto  ut  factas ,  difent  les  jurifconfultes  ;  ja¬ 
mais  perfonne  n'a  tiré  de  l'argent  d'un  état  , 
fans  lui  en  avoir  fourni  la  valeur  en  denrées  ou 
en  marchandées  y  8c  il  eft  à  croire  que  cette 
marchandife  étoit  nécellaire  à  celui  qui  Va  ache¬ 
tée  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  l'a  achetée  :  pour¬ 
quoi  donc  empêcher  ce  créancier  légitime  d'em¬ 
porter  fon  paiement  ?  c'eft  une  injuftice  mani- 
fefte.  Que  diroient  les  François  ,  il  après  qu'ils 
auroient  vendu  leurs  toiles  à  la  Veracrux  ,  à 
Po  rto-Belio  ,  à  Carthagene  ,  les  gouverneurs 
faihlToient  les  piaftres  qui  en  proviennent  , 
comme  marchandées  déclarées  de  contrebande 
à  la  fortie  par  les  ordonnances  du  roi  d'Efpagne  > 

L'argent  doit  être  conlidéré  comme  marchan¬ 
dife  ,  on  ne  doit  jamais  arrêter  fa  courfe  ;  plus 
elle  eft  rapide  ,  plus  il  rapporte  :  celui  qui  fort 
en  fait  rentrer  ,  8c  celui  qui  rentre  en  fait  for- 
tir.  Telle  eft  la  méchanique  du  commerce  y  s'y 
oppofer  >  c'eft  en  ignorer  les  principes  ,  c'eft  le 
détruire. 

Chaque  état  a  des  avantages  particuliers  ,  ou 
par  fa  fituation  ,  ou  par  l'induftrie  de  fes  ha¬ 
bitants  j  ou  par  la  diftribution  primitive  de  la 
nature  ,  au  moyen  defquels  il  peut  fournir  quel¬ 
que  chofe  à  fes  voifins.  Si  les  pays  ,  fe  préva¬ 
lant  de  leurs  avantages,  impofoient  des  droits 
trop  forts  fur  le  fuperüu  que  la  terre  leur  donne 
ou  que  l'induftrie  leur  procure  5  ils  mettroient 
l'étranger  dans  la  néceftité  de  s'en  palfer  ;  &  ils 
fe  priveroient  en  même  temps  ,  ou  de  l'argent 
ou  des  choies  que  l'on  leur  donne  en  échange  ; 
ainft  les  états  ne  doivent  point  chercher  à  fe 
faire  ,  à  cet  égard  ,  la  loi  les  uns  aux  autres  , 
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ce  feroit  courir  à  leur  ruine  certaine  de  refpec- 

tive. 

îi  eft  de  l'intérêt  d'un  état  que  les  voiiins 
foient  riches  -,  car  s'ils  font  pauvres  ,  ils  ne  vien¬ 
dront  point  acheter  le  fuperflu  de  leurs  voiiins  : 

/  un  marchand  qui  ouvriroit  boutique  dans  une 
ville  de  mendiants  ne  vendroit  rien.  C'eft  une 
grande  erreur  ,  une  erreur  invétérée  en  France  * 
peut-être  même  dans  l'efprit  de  ceux  qui  tien¬ 
nent  les  premières  places  ,  que  fes  habitants  -pert¬ 
inent  Je  pajjer  de  leurs  voijins  ,  lovfjue  ceux-ci  ne 
peuvent  fe  pajfer  d'eux .  Plus  fon  climat  eft  fa- 
vorifé  du  ciel  ,  plus  il  a  befoin  du  dehors  pour 
confommer  ce  qu'il  a  de  trop.  Si  la  nature  lui 
a  refufé  quelque  chofe  ,  fi  le  dérangement  des 
faifons  la  prive  des  productions  ordinaires,  ces 
mêmes  voiiins  viennent  à  fon  fecours. 

Quand  les  droits  que  l'on  a  jugé  devoir  rai- 
fonnablement  établir  fur  les  denrées  de  fur  les 
marc  handifes  le  font  une  fois  ,  il  eft  inté.reflant 
de  les  faire  exactement  acquitter  de  d'empêcher 
la  fraude  ,  parce  que  le  fraudeur  feroit  en  état 
de  donner  fa  marchandife  à  meilleur  compte  que 
le  marchand  de  bonne  foi  :  en  forte  que  le  fri¬ 
pon  gagneroit ,  pendant  que  1  honnete  homme 
feroit  ruiné  ;  ce  qui  eft  contraire  à  l'équité  de  à 
la  faine  politique. 

Les  loix  générales  de  la  perception  de  ces 
droits  font  ,  qu'aucune  perfonne  ,  de  quelque 
qualité  de  condition  qu'elle  foit  ,  ne  peut  en 
ordonner  ni  accorder  aucune  exemption  ni  mo¬ 
dération  ,  pour  quelque  caufe  &  fur  quelque 
marchandife  de  denrée  que  ce  puiffe  être. 

Le  fermier  a  droit  ,  ex  lege  public anorum  j  de 
ainfi  jugé  par  arrêt  des  généraux  des  finances 
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A\i  IO  juin  1540  ,  de  faire  faifir  &  arrêter  , 
faute  d'acquittement  des  droits  ,  toutes  den¬ 
rées  &  marchandées  payantes  &c  voiturées 
au  détroit  de  fa  ferme  :  cette  difpoution  eft 
confirmée  par  l'ordonnancé  de  1687. 

Les  droits  fe  paient  ,  non-ieulement  lorfque 
les  marchandifes  vont  à  l'étranger  ou  en  vien¬ 
nent  ,  mais  encore  lorfqu'elles  pafifent  dans  les 
provinces  du  royaume  reputees  étrangères.  On 
expliquera  ci-aprês  ce  que  c  eft  que  les  provinces 
réputées  étrangères. 

Toutes  les  marchandifes  ne  peuvent  pas  en¬ 
trer  par  tous  les  bureaux  indifféremment  3  même 
en  payant  les  droits  ,  mais  feulement  par  ceux 
qu'indiquent  les  ordonnances  &  les  arrêts. 

Les  droits  fe  paient  fur  les  marchandifes  bru¬ 
tes  ,  fans  dédu&îon  des  caiftes  }  tonneaux  5  fer- 
pillieres  5  cartons  ,  toiles ,  pailles  ôc  autres  em¬ 
ballages  ,  à  la  réferve  des  marchandifes  d'or  * 
d'argent  &  de  foie  ,  ainfi  que  des  drogueries  de 
des  épiceries. 

Les  peines  contre  ceux  qui  feroîent  furpris  etî 
faifant  entrer  des  marchandifes  en  fraude  font 
la  confifcation  defdites-  marchandifes ,  ainfi  que 
celle  des  chevaux  ?  harnois  ,  équipages  de  les 
amendes  ftatuées  par  les  réglements  ;  ce  qui  eft 
conforme  au  droit  Romain  >  d/g.  §.  ult.  &  fui- 
vant  les  loix  14  &  1 6.  L,  4.  §.  C  todem  ,  il  y 
a  voit  peine  de  mort  contre  ceux  qui  laiftoient 
palier  les  marchandifes  défendues*  3  outre  la 
confifcation  defdites  marchanciiies  y  &c  trente 
livres  d'or  d'amende  contre  les  gouverneurs  des 
lieux  qui  les  avoient  laide  palier.  Les  loix  de 
France  ne  font  pas  fi  féveres  ,  de  peut-être  ne 
le  font-elles  pas  afiez  ,  puifque  chacun  *  loin  d'y 

1  il) 


O  b  s  ervatïohs 
tenir  la  main  comme  il  le  devroit ,  ne  fait  point 
difficulté  de  favorifer  la  contrebande  3  8c  fou- 
vent  même  d’y  contribuer  ,  au  grand  préjudice 
du  commerce  8c  de  l’état. 

Quoique  ce  que  je  viens  de  dire  à  l’égard  de 
ces  impôts  ,  foit  conforme  au  droit  qui  appar¬ 
tient  aux  princes  en  vertu  de  leur  fouveraineté  * 
8c  même  à  la  bonne  police  qui  veut  qu’ils  con- 
noilfent  les  denrées  8c  les  marchandifes  qui  en¬ 
trent  dans  leurs  états  8c  celles  qui  en  fortent  * 
pour  étendre  ou  refferrer  la  main  ,  fuivant  les 
befoins  du  commerce  :  cependant  on  ne  peut 
s’empêcher  de  convenir  que  la  multiplicité  de 
ces  impôts  ,  8c  les  formalités  de  leur  percep¬ 
tion  ne  (oient  très- gênantes  pour  le  commerce, 
8c  ne  doivent  en  altérer  la  vivacité  ,  particulié¬ 
rement  ceux  qui  fe  lèvent  dans  l’inférieur. 

Lorlque  les  différentes  provinces ,  qui  avoient 
été  démembrées  de  la  couronne  ,  y  ont  été  réu¬ 
nies  ,  il  a  été  ftipulé  que  les  privilèges  dont 
elles  jouiffoient  leur  feroient  confervés  ;  8c 
comme  il  n’étoit  pas  jufie  qu’elles  partageafTent 
en  même  temps  ceux  de  l’ancienne  France  5 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  ce  s 
provinces  ou  qui  y  font  tranfportées  ,  font  aifu- 
jetties  aux  droits  de  l’étranger.  C’eft  pourquoi 
on  diitingue  le  royaume  en  provinces  de  l ancienne 
France  8c  en  provinces  réputées  étrangères  :  mais  ces 
provinces  5  en  periiftant  dans  leur  féparation  5 
ne  connoiffent  pas  leur  véritable  intérêt.  Le 
centre  de  l’état  eft  toujours  le  mobile  de  circon¬ 
férence  ,  c’eft  de-là  d’ou  part  la  confommation  3 
c’eft-à-dire  ,  la  caufe  8c  la  fource  du  commerce. 

Moniteur  le  maréchal  de  Vauban  ,  qui  avoir 
porté  fes  vues  fur  toutes  les  parties  de  l’écono- 
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mîe  ,  avoit  propofé  ,  par  Tes  mémoires  ,  de  fup- 
primer  tous  les  bureaux  de  l'intérieur  ,  pour  les 
rejeter  fur  les  frontières. 

La  Rochelle  8c  le  pays  d'Aunis  ,  ayant  re^ 
connu  l'avantage  qui  pouvoir  leur  en  revenir, 
ont  demandé  à  être  réunies  au  corps  de  l'état , 
ÔC  à  être  traitées  ccmme  les  provinces  appellées 
de  l'ancienne  France  ,  ce  qui  leur  a  été  accordé. 

La  Bretagne  paroît  être  la  plus  éloignée  de 
la  convi&ion  de  cette  vérité  ;  elle  ne  paie. qu'un 
droit  modique  appelié  des  forts  &  havres  :  mais 
en  revanche  tout  ce  quelle  reçoit  des  provin¬ 
ces  du  royaume  &  tout  ce  qui  fort  de  chez  elle 
pour  y  être  tranfporté ,  tout  cela  ,  dis  je  ,  eft  in¬ 
différemment  affujetti  aux  droits  impofés  fur  les 
étrangers.  Si  elle  faifoit  la  balance  de  fon  béné¬ 
fice  avec  ce  qui  lui  en  coûte ,  elle  connoitroit 
combien  elle  eft  léfée.  Cependant  fa  prévention 
cft  telle  quelle  a  toujours  conftamment  rejeté 
les  proportions  de  réunion  qui  lui  ont  été  faites. 
Il  feroit  plus  facile  de  faire  entendre  raiion  aux 
autres  provinces  :  mais  ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
demeure  pour  confiant  que  l'état  en  général  fera 
toujours  léfé  de  cette  fépa ration  ,  parce  que  la 
bonne  politique  8c  l'intérêt  réel  d'une  nation  , 
font  de  ne  pas  permettre  que  l'on  tire  de  l'é¬ 
tranger  ce  qu'elle  peut  fournir  par  le  crû  de  fon 
fol  8c  par  fon  induftrie. 

Ces  réflexions  avoient  fait  imaginer  le  tarif 
du  droit  unique  ,  auquel  on  a  travaillé ,  à  grands 
frais  ,  pendant  plus  de  vingt  ans.  Au  moyen 
de  cette  opération  ,  qui  réduit  tous  les  anciens 
droits  à  un  feu!  5  fous  le  titre  de  droit  unique  * 
(  que  l'on  doit  croire  proportionné  8c  approprié 
aux  befoins  8c  à  l'avantage  du  commerce  ,  par 
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les  examens  réitérés  qui  en  ont  été  faits  au  bu¬ 
reau  du  commerce  ,  )  le  roi  fupprimoit  tous  lçs 
bureaux  de  l'intérieur  ,  &  les  rejetoit  fur  les 
extrémités  du  toyaume.  De  cette  maniéré  un 
marchand  ,  qui  eff  expofé  aujourd'hui  à  voir 
confifquer  fes  marchandées  à  chaque  pas  ,  faute 
de  favoir  toutes  les  formalités  ufitées  dans  les 
différents  bureaux  &  les  droits  qu'il  y  faut  payer, 
pourroit  parcourir  la  France  ,  d'une  extrémité 
à  l'autre  ,  après  avoir  acquitté  le  droit  unique  à 
l'entrée  ,  fans  être  obligé  de  faire  aucunes  nou¬ 
velles  déclarations ,  fans  payer  aucun  autre  droit, 
Sc  fans  trouver  ,  dans  toute  fa  traverfée  ,  le 
moindre  obftacle  à  fon  commerce  &c  à  fa  tran¬ 
quillité  :  mais  par  des  raifons  qu'il  ne  nous  ap¬ 
partient  pas  de  fcruter  ,  le  miniftere  n'a  pas  en¬ 
core  jugé  à  propos  de  mettre  à  exécution  ce  pro¬ 
jet  fi  utile  &  fi  defirable. 

Cette  fuppreffion  de  bureaux  ouvriroit  la 
barrière  au  commerce  dans  une  très  -  grande 
partie  du  royaume  ,  Sc  lui  rendroit  cette  pré- 
cieufe  liberté  ,  fans  laquelle  il  ne  fait  que  lan¬ 
guir  ,  &  il  ne  feroit  plus  queftion  de  ces  pro¬ 
vinces  réputées  étrangères  ,  négligées  ,  aban¬ 
données  &  traitées  en  effet  comme  étrangères, 
quoique  fous  la  même  dénomination  :  ce  qui 
paroît  fi  fort  oppofé  à  la  raifon  ,  à  la  politique 
ôc  à  l'avantage  refpeétif  des  provinces  que , 
quelqu'effort  que  l'on  fe  faffe  ,  on  a  peine  à  fe 
rendre  aux  motifs  qui  en  ont  perpétué  la  fépa- 
ration. 

■  '•  ? 
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LE  terme  de  péage  ,  fignifioit  autrefois  tou¬ 
tes  fortes  d'impôts ,  qui  fe  payoient  fur  les 
marchandées  que  l'on  tranfportoit  d'un  lieu  à 
un  autre  3  maintenant  il  ne  fe  dit  que  d  un 
droit  qui  fe  prend  fur  les  marchandées  pour 
l'entretien  des  grands  chemins.  Il  ne  faut  pas 
cependant  le  confondre  avec  celui  des  traites 
&;  de  l'impoftion  foraine  qui  fe  paie  fur  les 
denrées  fabriquées  &  fur  les  marchandées  qui 
entrent  &  qui  fortent  du  royaume  5  &  dont  je 
viens  de  parler  dans  mes  obfervations  précé¬ 
dentes. 

Diverfes  coutumes  accordent  le  droit  de 
péage  aux  feigneurs  châtelains  3  &  elles  appel¬ 
lent  chemins  péagers  ,  ceux  dont  la  réparation 
doit  être  faite  par  les  châtelains  ,  ou  autres 
ayant  droit  de  péage.  Ils  font  appelles  de  dif¬ 
férents  noms  dans  les  coutumes  Sc  ordonnan¬ 
ces  :  on  les  nomme  barrages  aux  entrées  des 
villes  :  pontenages  aux  pajfages  des  ponts  :  billettes 
ou  branchieres  aux  traverfées  de  campagne  ,  ou 
Ton  a  mis  pour  fgnal  un  petit  billot  de  bois 
attaché  à  une  branche  :  on  l'appelle  quelquefois 
coutume  ,  quelquefois  prevote  ôc  quelquefois  tra¬ 
vers  ,  qui  eft  un  droit  qui  ne  fe  paie  que  fur 
les  frontières. 

Tous  les  grands  péages  appartenants  au  roi  de 
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France,  font  maintenant  réunis  au  bail  général 
des  fermes  de  fa  Majefté.  Les  principaux  font 
connus  fous  les  noms  de  péages  de  Perrone , 
Tablier  &  Prévôté  de  la  Rochelle,  Douane  de 
Lyon,  Douane  de  Valence,  Denier  Saint  An¬ 
dré  ,  Droits  de  poids  &  calfe  ,  Table  de  mer  , 
Vingtain  de  caréné  ,  Deux  pour  cent  d'Arles  , 
Liard  du  Baron  ,  Foraine  Domaniale  ,  Patente 
de  Languedoc ,  Foraine  d'Arzac  ,  Coutume  de 
Bayonne,  Convoi,  Comptablie  &  courtage  de 
Bordeaux  ,  Traite  de  Charante  ,  Prévôté  de 
Nantes,  Ports  &  Havres  &  Brieux  de  Breta¬ 
gne  ,  &cc .  indépendamment  defquels  ,  il  y  a  en¬ 
core  tous  les  péages  particuliers  appartenants  aux 
terres  &  feigneuries  du  Domaine. 

Les  fleuves  étant  mis  par  les  jurifconfultes 
inter  jura  fegnlta ,  il  s'enfuit  que  le  fouverain 
doit  empêcher  qu'il  ne  fe  faffe  fur  iceux  aucune 
exaétion  ,  à  moins  qu'il  n'en  réfulte  un  bien  pu¬ 
blic  équivalent.  On  doit  dire  la  même  chofe 
des  chemins  \  cependant  la  plupart  des  rivières 
font  chargées  de  péages  h  exorbitants ,  que  les 

commercants  font  forcés  de  les  abandonner  &  de 

? 

prendre  les  routes  de  terre. 

Quiconque  efl  chargé  ,  dit  Grotius ,  d'affurer 
<k  de  favorifer  la  navigation  ,  en  allumant  des 
feux  la  nuit  &  en  mettant  des  balifes  fur  lesbancs 
de  fable,  n'agira  point  contre  le  droit  de  la  na¬ 
ture  &c  des  gens  ,  s'il  impofe  une  contribution 
raifonnable  à  ceux  qui  naviguent. 

Seneque  remarque  que  les  livres  des  jurifcon¬ 
fultes  Romains  traitent  ,  en  une  infinité  d'en¬ 
droits  ,  la  nature  des  péages  ,  qui  fe  pay oient 
fur  les  ponts  ,  les  rivières  &  les  havres.  Les 
droits  qui  fe  levèrent  iur  le  canal  du  Rhône  >  & 
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préfent  la  Camargue  ,  eurent  pour  premier  prin¬ 
cipe  l'indemnité  des  travaux  faits  par  le  Conful 
Marius  ;  les  Marfeillois  s'emparèrent  de  ce  canal 
8c  des  droits  qui  s'y  percevoient  lors  de  la  chute 
de  l'empire  -,  8c  ce  fut,  félon  Strabon  ,  une  des 
reffources  qui  contribua  le  plus  à  la  grande  ri- 
cheffe  de  ce  peuple ,  ce  qui  prouve  qu'alors  le 
commerce  étoit  très-floriffant. 

Les  Romains  ne  connurent  l'ufage  du  pavé 
que  188  ans  après  les  rois.  Claudius  Appius ,  à 
l'imitation  des  Carthaginois  >  fit  payer  la  voie 
Appienne.  Les  légions  Romaines ,  8c  les  peuples 
des  provinces  ,  travailloient  enfemble  aux  ou¬ 
vrages  des  grands  chemins  ,  auxquels  les  empe¬ 
reurs  donnoient  une  fi  finguliere  attention,  que 
la  plupart ,  même  Héliogabale  ,  la  honte  du 
trône  ,  y  employèrent  leurs  propres  deniers. 

Après  la  conftrudion  des  chemins  ,  les  Ro¬ 
mains  impôferent  des  droits  fur  les  marchandifes 
qui  étoient  voiturées,  8c  établirent  plufieurs 
officiers  pour  veiller  à  l'entretien  des  routes  ,  8c 
à  la  perception  du  droit. 

Les  receveurs  particuliers  de  ce  droit  ,  ap¬ 
pelles  Afancipes  ,  furent  diftribués  à  différentes 
diftances  :  les  receveurs  -  généraux  ,  nommés 
Qu&fiores ,  ramaffoient  par  les  mains  des  pre¬ 
miers  ,  les  deniers  qui  provenoient  de  l'impôt. 
Ils  étoient  chargés  de  faire  le  paiement  des  en¬ 
trepreneurs  ;  c'eft-à-dire  ,  quils  avoient  alors  à 
peu  près  les  mêmes  fondions  dans  cette  partie  , 
que  les  tréforiers  des  ponts  8c  chauffées  ont  au¬ 
jourd'hui  dans  la  France  ;  8c  pour  la  police  8c 
la  juftice  ,  ils  avoient  des  commifiaires  ,  fous  la 
dénomination  de  Curatores  vïarnm  ,  qui  étoient 
les  ordonnateurs  8c  connoiffoient  des  matières 
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contentieufes ,  comme  font  à  préfent  les  tréfo-.’ 
riers  de  France. 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  péages  ; 
le  premier  étoit  appelle  ,  Keftigal  peregrinum 
jive  portorium  ,  lequel  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  Rêve  ,  haut  paffage  ,  entrées  des  vil¬ 
les  ,  droit  de  chauffées  ,  de  pontenage  , 

Il  11e  fe  levoit  que  fur  ce  qui  étoit  deftiné  à 
être  vendu  :  portorium  snim  veEligal  fuit  quoâ 
importations  &  exportations  rerum  venalium  ca~ 
piebatur . 

La  deuxieme  forte  étoit  le  droit  qui  fe  levoit 
fur  les  efclaves  affranchis  3  il  fut  établi  par  G. 
Manlius,  Fan  398  de  la  fondation  de  Rome. 
Ils  étoient  eftimés  à  une  certaine  fomme  3  dont 
les  fermiers  publics  prenoient  la  vingtième  par¬ 
tie  ,  à  raifon  de  quoi  elle  fut  appellée  Vtgejima.» 
Les  François  n'ont  aucun  droit  qui  reffemble  à 
celui-ci ,  h  ce  n'eft  le  péage  corporel ,  que  les 
Juifs  d'Alface  étoient  obligés  de  payer  ,  fuivant 
un  tarif  arrêté  en  1663  ,  lequel  a  été  converti 
en  un  droit  annuel  que  chaque  chef  de  famille 
paie  au  roi  par  forme  d'abonnement  :  droit  que 
l'on  prétend ,  en  Alface  ,  être  purement  fei- 
gneurial  6c  territorial  ,  mais  non  fouverain.  En 
effet ,  tous  les  feigneurs  particuliers  le  perçoi¬ 
vent  à  titre  de  propriétaires  de  leurs  feigneu- 
ries ,  dans  tous  les  lieux  oii  il  y  a  des  Juifs  do¬ 
miciliés  ,  6c  le  roi  n'en  jouit  que  dans  les  terres 
qui  étoient  anciennement  de  la  domination 
d'Autriche ,  6c  qui  ont  été  acquifes  de  l'Archiduc 
Sigifmond ,  moyennant  trois  millions  de  livres 
par  un  traité  de  1663. 

L'origine  de  tous  les  péages  particuliers  ,  qui 
fe  lèvent  en  France  fur  les  marchandifes  paffan- 
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tes  ,  vient  du  temps  où  les  feigneurs  avoient  le 
droit  de  guerre  moyennant  le  peage  acquitte, 
le  feigneur  ,  fur  le  terrein  duquel  paflfoit  la 
marchandife  ,  la  prenoit  fous  fa  proteéfion  8c 
fauve- garde  ,  pour  la  conduire  en  fùrete  jus¬ 
qu'au  détroit  du  feigneur  voifin ,  qui  en  faifoîc 
autant. 

Dans  ce  temps  ,  fi  quelqu'un  étoit  volé  fur 
le  grand  chemin ,  le  feigneur  peager  etoit  tenu 
de  l'indemnité  à  qui  elle  appartenoit ,  en  prou¬ 
vant  feulement  que  le  meurtre  ou  le  vol  avoir 
été  fait  entre  deux  foleils.  Ce  qui  s  obferve  en¬ 
core  dans  plulieurs  pays  ,  8c  notamment  en 
Italie  ,  où  il  y  a  des  gardes  que  Ion  nomme 
Stationnaires  ^établis  pour  la  furete  des  marchands, 
8c  entr'autres  à  Terraine  fur  le  chemin  de  Na¬ 
ples  à  Rome  ;  police  très-ancienne,  puifqu  Arif- 
tote  en  fait  mention,  8c  que  Jofeph  nous  apprend 
qu'elle  avoit  lieu  en  Judée. 

Après  l'abolition  du  droit  de  guerre  ,  les  rois 
ont  ordonné  qu'au  lieu  de  cette  conduite ,  pro¬ 
tection  8c  garantie,  les  feigneurs  péagers  feroient 
obligés  d'entretenir  en  bon  état  les  chemins  , 
ponts  8c  chauffées  lîtués  au  dedans  de  leurs^  pea- 
<*eries  :  au  moyen  de  quoi  les  feigneurs  peagers 
font  tenus  des  frais  qu'entraînent  les  chemins 
de  leurs  territoires  ,  tant  grands  que  petits  ,  voi- 
fins  ,  voifinaux  8c  de  traverfe  ,  étant  dans  1  éten¬ 
due  de  leur  jurifdiétion.  Il  a  été  ainfi  juge  8c 
réglé  par  plulieurs  arrêts  8c  réglements ,  8c  110- 
tamment  par  la  déclaration  du  51  janvier  1663, 
qui  permet  de  faifir,  non-feulement  le  revenu 
des  péages  ,  mais  encore  celui  des  terres  des  lei- 
gneurs ,  pour  être  employés  aux  réparations  des 
chemins ,  fuivant  les  marchés  qui  en  feront  faits 
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par  les  tréforiers  de  France.  Il  faut  cependant  ea 
excepter  les  grandes  chauffées  royales  qui  font  à 
la  charge  du  monarque. 

Quel  avantage  pour  le  commerce  ,  fi  cette 
loi  étoit  obfervée  avec  la  rigueur  que  le  légiflà- 
’teur  a  preferite  ,  tant  pour  les  péages  apparte¬ 
nants  au  légiilateur  même ,  que  pour  ceux  à  la 
charge  des  provinces  ,  villes  ,  communautés  ôc 
feigneuries  ,  tant  eccléhaftiques  que  laïques  ! 
Mais  loin  de  favorifer  le  tranfport  des  denrées 
&  des  marchandifes,  fource  de  l'opulence  &  de 
la  richelfe  ,  tout  femble  confpirer  à  s'y  oppofer. 
Pourroit-on  s'maginer  que  dans  un  royaume  po¬ 
licé  ,  où  l'autorité  fouveraine  ne  trouve  aucune 
efpece  de  réfiftance  à  fes  volontés  ,  on  fouffre 
qu'il  y  ait  des  rivières  navigables,  telles  que  la 
Saône  par  exemple  ,  dont  les  droits  de  péage 
font  fi  exorbitants ,  que  les  commerçants  de 
Lyon  ont  plus  d'avantages  à  tirer  leurs  mar¬ 
chandifes  par  terre  que  par  eau  ?  C'eft  ce¬ 
pendant  un  fait ,  ôc  ce  n'eft  pas  malheureuse¬ 
ment  le  feul  exemple  de  ce  défaut  dans  cette 
partie. 

Il  a  été  défendu,  dans  tous  les  temps  ,  d'éta¬ 
blir  de  nouveaux  péages  ,  &c  d'exiger  des  droits 
plus  forts  que  ceux  portés  par  les  tarifs.  Les 
papes  ,  dans  la  vue  d'étendre  leur  autorité  ,  ont 
voulu  joindre  les  cenfures  eccléhaftiques  aux 
ordonnances  des  rois,  comme  011  le  voit  par  la 
bulle  in  cœna  Domini ,  dans  laquelle  font  ces 
termes  :  îtem  excommunie amus  &  anathematifa - 
mus  omnss  qui ,  m  terris  fais  ,  nova  peagia  ,  vel 
•prohibât a  exigunt  :  mais  heureufement  l'autorité 
royale  n'ayant  pas  beioin  de  celle  de  Rome 
pour  obliger  les  fujets  à  l'obéiflance ,  cette  bulle 
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n'a  point  été  reçue  en  France,  6c  le  Parlement- 
la  profcrivit  en  1588. 

Les  péages  font  domaniaux ,  6c  non  d'aides 
6c  de  fubfide  ,  6c  il  ne  doity  en  avoir  aucun  fans 
charge  6c  fans  entretien.  L'article  Y  du  titre 
des  droits  de  péage  ,  travers,  6cc.  du  réglement 
général  des  eaux  6c  forêts  ,  entend  qu'aucun  ne 
foit  rélervé,  même  avec  titre  6c  poffeiTion  ,  s  il 
n'y  a  chauffées  ,  bacs  ,  éclufes  ou  ponts  à  entre¬ 
tenir  à  la  charge  du  feigneur. 

Suivant  l'article  VII  du  même  réglement,  SC 
par  les  ordonnances  de  Blois  6c  d  Orléans,  il  eft 
ordonné  qu'il  fera  mis  6c  appofé  par  les  péagers, 
tant  fur  les  rivières  qne  fur  terre  ,  dans  des  lieux 
éminents  6c acceffibles,  un  tableau  ou  pancarte, 
contenant  par  détail  le  montant  de  leurs  droits  , 
vérifié  6c  fignifié  par  juge  compétent ,  fans  le 
pouvoir  autrement  lever  ni  excéder  ,  fous  aucun 
prétexte  ,  nonobftant  tout  ufage  contraire  ,  a 
peine  de  punition  exemplaire  contre  les  contre¬ 
venants  ,  de  reditution  du  quadruple  envers  les 
marchands  ,  outre  l'amende  arbitraire  envers 
le  roi. 

O11  voit  par  les  ordonnances  dont  je  viens  de 
rapporter  quelques  difpofitions  ,  6c  l'on  peut 
voir  par  une  infinité  d’autres  réglements,  que 
les  rois  de  France,  bien  informes  du  préjudice 
que  la  multiplicité  de  ces  péages  caule  au  com¬ 
merce  ,  ont  eu  dans  tous  les  temps  une  atten¬ 
tion  finguliere  à  empêcher  qu'il  n'en  fut  établi 
de  nouveaux  ,  6c  à  fuppnmer  les  anciens,  autant 
qu'il  leur  a  été  poffible  ;  6c  il  y  a  même  eu  au¬ 
trefois  une  commilïion  établie  par  arrêt  du  29 
août  1724  ,  pour  procéder  à  l'examen  6c  vérifi¬ 
cation  de  tous  les  titres  des  droits  de  péages  , 
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paffages  ,  pontenages,  travers  &:  autres  qui  fe 
perçoivent  fur  les  ponts  ,  chauffées,  chemins  , 
rivières  navigables  8c  ruiffeaux  y  affluants  dans 
route  l'étendue  du  royaume  :  lequel  arrêt  ordon- 
noit  aux  propriétaires  defdits  droits ,  de  re¬ 
mettre  ,  dans  quatre  mois  ,  au  greffe  de  la  com- 
miffion  ,  des  copies  collationnées  8c  légalifées 
des  titres  8c  pancartes  ,  en  vertu  dcfquels  ils 
perçoivent  lefdits  droits  ;  8c  faute  par  eux  d'y 
fatisfaire  dans  ledit  temps ,  il  leur  eft  fait  dé- 
fenfes  de  les  percevoir  ,  à  peine  de  coticufflon  : 
enfin  ,  enjoint  aux  fieurs  intendants  d'y  tenir  la 
main. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  France  ait 
retiré  de  cette  revifion  tout  le  fruit  que  l'on 
s'en  étoit  propofé.  Les  intendants  ont  mis  leut 
attache  à  cet  arrêt  ;  ils  en  ont  fait  l'envoi  à 
leurs  fubdélégués ,  8c  ils  ont  cru  avoir  fatisfait 
à  tout  ce  qui ,  en  cette  partie ,  appartenoit  à 
leur  miniftere.  Les  fubdélégués  ont  fait  publier 
8c  afficher  l'arrêt ,  8c  ils  ont  penfé  que  leurs 
fondions  ne  s'étendoient  pas  plus  loin.  Plufieurs 
des  feigneurs  péagers  font  demeurés  dans  le 
fîlence  8c  ont  continué  de  percevoir  ,  comme 
par  le  paffé  ,  les  droits  de  leurs  pancartes.  Ceux 
qui  fe  font  approchés  volontairement  de  la  corn-» 
million,  ou  qui  y  ont  été  traduits  ou  dénoncés, 
ont  employé  leur  propre  crédit  ou  celui  de 
leurs  amis,  pour  fe  maintenir  en  jouiffance.  En 
forte  que  les  jugements  de  fuppreffion  ou  de 
rédudion  qui  y  font  intervenus  ,  ne  font  tom¬ 
bés  que  fur  ceux  dont  les  caufes  étoient  vifîble- 
ment  infoutenables.  Peut-être  par  des  raifons 
de  ménagements  convenables  aux  circonftan- 
ces,  le  Confeil  n'a-t-il  pas  jugé  à  propos  de 
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prononcer  à  toute  rigueur  lut  tout  ce  qui  a  été 
fournis  à  fon  tribunal.  Quoi  qu'il  en  Toit  ,  le 
mal  iubfifte  prefque  dans  fon  entier  ;  &  il  fera 
difficile  de  le  déraciner,  tant  que  l'on  ne  pren¬ 
dra  point  le  parti  de  fupprimer  tous  cés  droits  , 
dans  quelques  ifiains  qu  ils  le  trouvent ,  fans 
exception.  Il  y  a  pour  cela  un  moyen  fur  <St 
équitable  ,  qui  renferme  deux  parties  dans  foil 
exécution. 

i.  De  faire  exécuter  l'article  V  du  règle¬ 
ment  générai  des  eaux  &c  forêts  ,  que  je  vienà 
de  rapporter  ,  par  lequel  il  efi  défendu  de  laif- 
fer  fubfifler  aucun  péage  ,  même  avec  titre  SC 
polie ffion  j  s'il  n'y  a  chauffées  ,  bacs  ,  écluies 
ou  ponts  à  entretenir  ;  &c  qui  ordonne  qüe  ceux 
qui  lont  en  état  de  juftifter  que  leur  péage  elt 
eft  à  titre  onéreux  &  chargé  d'entretien  ,  aient 
à  rapporter  les  pièces  jûftincativës  ,  en  bonne 
forme  ,  de  la  dépenfe  caufée  depuis  trente  ans 
par  cet  entretien  ,  afin  de  la  comparer  avec  le 
produit  y  pour  fupprimer  entièrement  le  péage 
fi  ,  depuis  lefiites  trente  années  ,  il  n'a  occa- 
fionné  aucuns  frais  ;  ou  pour  en  réduire  la  per¬ 
ception  à  la  jufte  proportion  de  l'entretien  , 
auquel  le  propriétaire  auroit  été  àffujetd  pen¬ 
dant  le  fufdit  èfpace  de  trente  ans.  On  ne 
penle  pas  que  la  centième  partie  des  péages  , 
qui  exiftent  usuellement  en  France  ,  pufietlt 
foutenir  cette  épreuve  ,  fi  elle  était  bien  faite  > 
&  la  fupprelîion  qui  en  rélulteroit  ieroit  jufie  , 
fondée  fur  le  principe  même  de  l'établiffemenc 
des  péages  6c  autorifée  par  les  anciennes  loix  de 
Tétât. 

De  rembourfer  actuellement  *  fi  celd  fc 
peut  ,  ou  payer  jufqu’au  rémbourfement  i  la 
Tomç  IJf.  K 
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vente  de  tous  les  péages  confervés  ,  reconnu» 
chargés  de  dépenfes  &  d'entretiens  ,  iuivant  la 
liquidation  qui  en  feroit  faite ,  défalcation  préa¬ 
lablement  faite  defditçs  dépenfes  ou  entretiens. 

Ces  liquidations  ,  du  moins  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  fe  trouveroient  faites  d'une  maniéré 
contre  laquelle  les  propriétaires  n'auroient  point 
à  réclamer  ,  puifque  ce  feroit  leur  propre  ou- 
vra-e  ;  je  veux  dire  les  déclarations ;  qu  ils  ont 
dû  fournir  depuis  long-temps  pour  1  împolition 
du  dixième.  En  conféquence  le  roi  mettroit 
dans  fa  main  les  péages  conferves  ,  feroit  tenu 
des  frais  de  réparation  ,  leveroit  les  droits  a  Ion 
profit  &  feroit  maître  de  les  modérer  a  tel  point  , 
qu’ils  ne  puffent  être  à  charge  au  commerce. 

Je  n’ignore  pas  qu’il  y  a  deux  omettions  con- 
fidérables  à  faire  fur  les  deux  moyens  qui  vien¬ 
nent  d’être  propofés.  La  première  eft  que  .quoi¬ 
que  la  plupart  des  péages  ,  qui  ne  font  aflujet- 
tis  à  aucunes  charges  ,  ou  qui  n’en  ont  que  de 
médiocres  à  fupporter  eu  égard,  à  leur  produit  , 
puiflent  être  regardés  comme  de  veritaples  utui- 
pations  &  un  fardeau  de  l’état  auque. ,  au  fond, 
àl  feroit  jufte  de  le  délivrer;  cependant  U  y  a 
fi  Ion»-  temps  qu’ils  fubfiftent ,  que  la  poffefTion 
immémoriale  emporte  prefeription  contre  le 
vice  de  l’origine  ;  en  forte  que  pouvant  regar¬ 
der  les  poffefTeurs  aftuels  comme  des  poflefieurs 
légitimes  de  bonne  foi  ;  foit  qu’ils  tiennent  ces 
fortes  de  biens  à  titre  d’acquifmons ,  loir  qu  ils 
les  aient  à  titre  de  fucceflion  à  la  fuite  de  leuis 
aïeux  ,  &  que  ces  biens  conftituant  une  partie  <le 
leur  fortune  &  de  leur  patrimoine  ,  il  ne  leroit 
pas  jufte  de  les  en  dépouiller  fans  indemnité. 
Il  eft  difficile  de  réfifter  à  la  force  de  cet  ai. 
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gument  ;  ainfi  >  011  pourroit  3  en  fupprimant 
les  péages  de  la  première  efpece ,  ordonner  le 
rembourfement  du  fonds  3  fuivant  les  liquida¬ 
tions  qui  en  feroienc  faites  fur  le  pied  de  dix 
fois  leur  valeur  feulement ,  attendu  le  vice  de 
leur  origine  3  &:  leur  profcription  prononcée 
de  tout  temps  par  les  réglements.  Quant  aux 
fommes  néceffaires  pour  parvenir  aux  rem- 
bourfements ,  il  faudroit  les  impofer  en  une  ou 
plufieurs  années  fur  les  provinces  ,  dans  l'éten¬ 
due  defquelles  lefdits  péages  fe  lèvent  :  étant 
jufte  que  le  public  contribue  à  l'acquifition 
de  la  liberté  générale  ;  &  particuliérement 
les  provinces  dans  lefquelles  ces  droits  ont  lieu* 
comme  en  étant  les  plus  fatiguées  ,  &  devant 
jouir  de  la  plus  grande  partie  du  bénéfice  qui 
en  réfulteroit. 

La  fécondé  objection  que  l'on  peut  faire  eft 
que  ,  fi  le  roi  rembourfoit  les  péages  aflujettis 
à  des  frais  d  entretien  ,  &  fe  chargeait  de  cet 
entretien  ,  moyennant  la  perception  des  droits 
a  fon  profit  *  cette  acquiùtion  paroîtroit  oné- 
reufe  à,  fon  domaine  5  parce  qu'en  fuppofant  que 
les  feigneurs  particuliers  trouvent  ,  dans  le 
produit  de  leurs  péages  ,  l'indemnité  de  leurs 
frais  ôc  même  au-delà  ,  il  n'en  fera  pas  ainfi' 
du  fouverain  ,  qui  n'eft  jamais  h  bien  fervi 
dans  ces  fortes  de  perceptions  &  de  dépenfes 
qu'un  particulier ,  qui  faifanr  fon  objet  capital 
de  la  régie  de  fon  héritage  ,  en  tire  tous  les 
avantages  poflibles  ,  &  pratique  toutes  les  éco¬ 
nomies  dont  il  peut  être  fufceptible. 

On  peut  répondre  à  ce  fécond  argument  : 

1.  Que  y  défalcation  faite  des  charges  fur 
le  produit  des  péages  qui  y  font  aflujettis  ,  pri- 
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fes  fur  les  déclarations  du  dixième  ou  fur  trente 
années  communes  ,  dans  le  cas  où  la  déclara¬ 
tion  n'auroit  pas  articulé  ces  charges  ;  le  net 
ne  feroit  pas  fort  confidcrable  ,  ni  par  confé- 
quent  le  fonds  de  l'amortiflement. 

i.  Que  le  roi ,  étant  déjà  chargé  de  tous  les 
orands  objets  de  dépenfes  relatives  aux  ponts  ôc 
chauffées  3  il  nen  coûtera  pas  un  fixieme  de  plus 
pour  celles  réfultantes  des  péages  particuliers 
qu’on  fupprimera;  ôc  que  le  bien  qui  en  reviendra 
au  commerce  général,  indemnifera  avantageufe- 
ment  les  peuples  de  l'impofition  de  ce  fixieme. 

3.  Que  le  fouverain  n'eft  5  ôc  ne  peut  être 
riche  ,  qu  autant  que  fes  fujets  le  font  ;  ôc  que 
fes  fujets  ne  le  peuvent  devenir  que  par  le  com¬ 
merce.  D'où  il  fuit  quil  doit  employer  tous  les 
moyens  imaginables  pour  débarrafier  ce  com¬ 
merce  de  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  ,  ôc  lui 
procurer  cette  liberté  ,  fans  laquelle  il  ne  peut 
ni  s'  étendre  ni  fe  multiplier  :  qu'ainfi  ce  qui 
paroît  onéreux  au  premier  coup  d  œil ,  devient 
un  avantage  réel  apres  en  avoir  mûrement  pe- 
fé  ,  examiné  ôc  combiné  les  conféquences. 

Il  feroit  d'ailleurs  d'un  grand  avantage  de  dé¬ 
bat  ralfer  le  commerce  des  entraves  qui  le  gê¬ 
nent  ,  qui  rebutent  le  négociant  ôc  qui  dégoû¬ 
tent  le  citoyen.  Si  donc  la  même  fimplicité  du 
fyftême  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  donnoit  les 
movens  d'abolir  toutes  les  douanes  ôc  tous  les 
péages  répandus  dans  l'intérieur  du  royaume  :  fi 
on  diminuoit  le  taux  des  taxes  impofées  dans  les 
bureaux  des  frontières  ,  ôc  les  embarras  multi¬ 
pliés  de  toutes  parts  ,  le  commerce  prendroit 
tout-à-coup  un  luftre  ôc  une  vigueur  3  qui! 
n  aura. jamais  fans  cette  opération. 
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Si  ce  projet  pouvoit  s'exécuter  ,  fans  aucune 
diminution  des  deniers  publics  comme  on  le 
penle  ,  il  eft  évident  que  l'état  y  trouveroit  les 
plus  grands  avantages.  N'eft-il  pas  à  préfumer 
que  l'intérêt  feul  du  traitant  eft  le  plus  grand 
obftacle  ’/  &c  Y  on  fait  que  l'intérêt  particulier  a 
toujours  un  grand  nombre  d'avocats  ,  lorfque 
l'intérêt  général  en  a  peu.  Le  fermier  n'eft  ja¬ 
mais  occupé  que  du  produit  préfent  de  fou 
bail ,  cela  eft  dans  la  nature  des  cbofes.  L'amé¬ 
lioration  la  plus  conftdérable  pour  l'avenir,  qui 
ébrécheroit  le  moins  du  monde  fes  profits  du 
moment  ,  eft  un  monftre  à  fes  yeux  ,  &  il  en  af- 
fure  la  pratique  împollible.  Comme  il  pafle  dans 
le  monde  pour  un  homme  qui  doit  être  inftruit 
dans  ces  fortes  de  matières ,  il  perfuade  facile¬ 
ment  ceux  qui  n'en  ont  que  de  légères  con- 
noiflances  :  cependant  il  fuftiroit  de  réfléchir 
politiquement  ,  pour  foutenir  au  contraire  que 
cette  utilité  préfente  eft  paflagere ,  qu'elle  détruit 
pour  la  fuite  le  fondement  des  richefles  ,  &« por¬ 
te  à  l'état  le  plus  grand  des  préjudices. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  feroit  facile  de  démon¬ 
trer  ^ue  les  douanes  &  les  péages  intérieurs  rui¬ 
nent  le  commerce  ,  &  interrompent  l'exporta¬ 
tion  autant  que  l'importation  ;  que  de  négli¬ 
ger  la  facilité  de  la  circulation  &  de  la  con- 
fummation  des  denrées  ,  pour  donner  fon  ap¬ 
plication  immédiate  ,  au  commerce  extérieur  Sc 
maritime  ,  c'eft  bâtir  une  belle  ville  dans  une 
-plaine  un  peu  marécageufe  ,  &  oublier  de  conf- 
truire  les  chemins  qui  doivent  y  conduire. 
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PROJET 

Pour  parvenir  en  France  a  la  fupprejjîoti 
des  droits  intérieurs . 


JE  n'ai  pu  parler  des  droits  d'entrée  Sc  de 
Torde  que  les  François  lèvent  fur  les  mar¬ 
chandées  ,  ni  des  péages  qui  Te  trouvent  dans 
ce  royaume  9  Tans  m  elever  avec  raifon  contre 
les  inconvénients  qu'effuie  le  commerce  ,  tant 
de  leur  rigueur  que  de  leur  multiplicité.  J'ai 
fait  fentir  que  des  efprits  ,  vraiment  zélés  pour 
le  bien  de  cette  monarchie  ,  avoient  cru  pou¬ 
voir  y  fuppléer  ?  en.  retranchant  tous  les  droits, 
intérieurs  •>  qu'ils  entendoient  remplacer  pur 
i'impohtion  d'un  droit  unique  qui  ?  produifant 
peut- être  les  memes  benérrees  a  1  état  5  ne  pour- 
roit  que  donner  phi  s  d  aétivite  au  commerce  ?  en 
diminuant  les  embarras  &  la  lenteur  que  les 
droits  actuels  mettent  dans  les  opérations  du 
négociant. 

bi  >  comme  je  l'ai  dit  dans  l'article  précé¬ 
dent  ,  les  fermiers  généraux  Te  font  oppofés  à  cer 
établilïement  >  dans  la  crainte  que  cette  nou¬ 
veauté  ne  diminue  leurs  profits  aétuels  ,  il  eft 
d'autres  perfonnes  qui ,  perfuadées  de  Ton  utili¬ 
té  y  ont  cru  voir  tant  de  difficultés  a  en  faire 
la  clifpofition  Ôc  le  tarif  3  que  ['inquiétude  de 
ne  pouvoir  les  vaincre  les  a  dégoûtées  d  y  tra¬ 
vailler»  Pour  moi  ,  qui  en  ai  toujours  Tenu 
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l’avantage  ,  de  que  les  obftacles  ne  font  ordi¬ 
nairement  qu'animer  lorfqu'il  s'agit  du  bien  de 
ma  patrie  ,  j'ai  cherché  les  moyens  d'introdui¬ 
re  en  France  le  droit  unique  >  de  je  les  foumets 
ici  au  public  ,  peut-être  avec  plus  de  préci¬ 
sion  qu'on  n'en  fouhaiteroit  dans  l'expofé  d'un 
£  grand  objet  :  mais  du  moins  fans  rien  ôter  à 
la  clarté  néceffaire  pour  faire  voir  la  poilibilité 
d'un  projet  dont  chacun  reconnoît  l'avantag© 
de  l'importance. 

On  doit  regarder  comme  droits  intérieurs 
ceux  qui  fe  lèvent  aux  paffages  d'une  province 
à  l'autre  du  royaume  ,  comme  fi  ces  provin¬ 
ces  appartenaient  à  différents  fouverains.  Tels 
font. 


Les  droits  d'entrée  de  de  fortie  du  tarif  d© 
1664  .>  ou  autrement  des  cinq  groffes  fermes 
qui  fe  perçoivent  dans  les  provinces  de  Baffe- 
Normandie  ,  Bas-Maine  ,  Anjou  de  Bas-Poitou  , 
fur  les  marchandifes  qui  entrant  de  fortent  d@r 
Bretagne. 

En  fupprimant  tous  ces  droits ,  on  les  perce- 
vroit  dans  les  bureaux  qui  font  établis  le  long 
de  la  mer  fur  les  côtes  de  Bretagne  3  dans  lef- 
quels  on  ne  leve  actuellement  que  les  droits  des 
ports  dr  havres  de  ceux  de  la  prévôté  de  Nan¬ 
tes  ,  qui  font  d'anciens  droits  très-modiques  , 
impofés  par  les  anciens  ducs  de  Bretagne. 

On  y  leve  encore  des  droits  du  tarif  de  1667  3 
de  ceux  des  nouveaux  arrêts  ,  qui  ne  concer¬ 
nent  que  les  ouvrages  de  manufactures  étran¬ 
gères.  _  _  4 

Quoique  la  province  de  Bretagne  n'ait  jamais 
voulu  confentir  à  i'établiffement  du  tarif 
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1664  ,  il  eft  cependant  certain  -  qu'elle  y  trou- 
\eroit  un  grand  avantage  ,  puifqu'elle  a  plus 
de  commerce  avec  les  provinces  du  royaume 
qu'elle  n'en  a  avec  l'étranger  ;  &  que  d'ailleurs, 
elle  fe  trouve  aflujettie  aujourd'hui  aux  droits 
du  tarif  de  1667  ,  des  nouveaux  arrêts  &  à  ceux 
du  tabac. 

Comme  le  droit  unique  fe  percevroit  dans 
les  bureaux  qui  font  aduellement  établis  fur  la 
côte  ,  il  11'y  auroit  ,  par  rapport  à  cette  provin¬ 
ce  ,  d'autres  changements  à  faire  que  de  fuppri- 
mer  les  bureaux  intérieurs, 

IL  Les  mêmes  droits  du  tarif  de  1664  ,  qui  fe 
lèvent  dans  le  Haut-Poitou  >  le  Berri  ôc  le 
Bourbonnois  ,  fur  les  marchandifes  qui  entrent 
dans  les  provinces  qui  font  au-delà  comme  fur 
celles  qui  en  fortent  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  les 
droits  de  la  traite  de  Charente  ,  qui  fe  paient 
fur  les  vins  &  fur  les  eaux  de  vie  ,  qui  vont, 
par  terre  de  Xaintonge  en  Poitou. 

III.  Les  droits  de  comptablie  ,  qui  fe  lèvent 
fur  les  marchandifes  qui  encrent  de  la  fénéchauf- 
fée  de  Bourdeaux  ou  en  fortent  par  terre. 

IV.  Les  droits  de  la  patente  de  Languedoc  <$C 
traite  d'Arzac  ,  qui  fe  lèvent  fur  les  marchan¬ 
difes  fortant  de  la  province  de  Languedoc  ,  8c 
des  fénéchauflées  de  Rouergue  ,  Querci  ,  Ar¬ 
magnac  ,  Jugerie  de  Comminge  ,  &  Riviere. 
Verdun  3  pour  être  tranfportées  en  Chalofe  3 
Landes  ,  Dax  &  Bayonne. 

En  fupprimant  tous  ces  droits  intérieurs  ,  il 
conviendra  d'établir  des  bureaux  tout  le  long 
des  Pyrénées 3  pour  y  recevoir  le  droit  unique 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  entreront  dans 
le  royaume  ou  qui  en  fortiront, 
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Je  dois  convenir  qu’il  ne  fera  pas  facile  de 
faire  cet  établiffemént  >  tant  à  caufe  des  mon¬ 
tagnes  dont  la  garde  eft  difficile  ,  que  parce  que 
les  habitants  de  cette  frontière  n’ont  jamais  été 
affiujettis  à  aucuns  droits,  dont  ilsfe  prétendent 
exempts. 

Ce  droit  unique  fera  auffi  établi  à  Bourdeaux 
êc  le  long  de  la  mer  jufqu’à  Bayonne  ,  au  lieu 
des  droits  de  convoi ,  comptablie  &  courtage  , 
qui  fe  perçoivent  dans  la  fénéchauffée  de  Bour¬ 
deaux  ,  &*  de  ceux  de  la  coutume  de  Bayonne, 
qui  fe  paient  dans  le  coutumat  de  Bayonne. 

Mais  il  faut  obferver  qu’il  y  a  chaque  année 
deux  foires  à  Bourdeaux ,  de  quinze  jours  cha¬ 
cune  ,  pendant  lefquelles  toutes  les  marchandi- 
fes  ,  qui  entrent  à  Bourdeaux  ou  qui  en  fortent  , 
font  exemptes  des  droits  de  la  comptablie  feu¬ 
lement  ,  beaucoup  moins  forts  que  ceux  du 
convoi  qui  ne  fe  leve  que  fur  h x  ou  fept  efpeces 
de  marchandifes  ,  dans  lefquelles  iont  compris 
les  vins  Sc  les  eaux  de  vie ,  qui  font  les  deux  tiers 
ou  environ  ,  du  produit  de  Bourdeaux. 

Or ,  Ci  les  privilèges  des  foires  accordoient 
l’exemption  du  droit  unique  ,  tout  le  produit 
de  Bourdeaux  tomberoit  entièrement  ,  parce 
que  tous  les  chargements  fe  feroient  en  temps 
de  foire. 

Ainf  on  juge  qu’en  fupprimant  tous  les  droits 
de  convoi  5  comptablie  &  courtage  ,  pour  éta¬ 
blir  le  droit  unique  ,  il  faut  en  même  temps 
fupprimer  en  entier  le  privilège  de  la  franchife 
des  foires. 

Il  fe  trouve  quatre  difficultés  fur  ce  qui  regar¬ 
de  Bayonne  &  le  pays  de  Labour. 

La  première  eft  que  la  moitié  des  droits  d'en^ 
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trée  ôc  de  fortie  de  la  coutume  de  Bayonne  >  ap* 

partient  au  Duc  de  Gramont. 

Comme  ce  droit  de  coutume  eft  fort  modi¬ 
que  ,  &  que  le  droit  unique  qui  y  fera  fubfti- 
tué  fera  plus  fort  ,  il  ne  feroit  pas  juile  que 
le  Duc  de  Gramont  profitât  de  cette  augmen¬ 
tation  y  c’eft  pourquoi  l'on  penfe  que  le  roi 
devroit  alors  lui  afifigner  un  revenu  fixe  fur  le 
produit  des  fermes  ,  mais  à  égale  proportion , 
avec  le  produit  annuel  qu’il  en  retire  aujour¬ 
d’hui. 

La  fécondé  eft  ,  que  toutes  les  marchandées 
qui  entrent  dans  Bayonne  ôc  qui  en  fortent  * 
tant  par  mer  que  par  terre  ,  pour  le  compte 
des  bourgeois  ,  font  exemptes  des  droits  du 
coutumat,  ôc  de  ceux  des  nouveaux  arrêts  : 
or  fi  cette  exemption  avoir  lieu  pour  le  droit 
unique,  toutes  les  marchandées  entreroient  dans 
le  royaume  par  Bayonne  ,  fans  payer  aucuns 
droits. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  il  faut 
révoquer  l’exemption  des  bourgeois  de  Bayon¬ 
ne  ,  ou  déclarer  ce  port  franc  comme  ceux 
de  Marfeille  ôc  de  Dunkerque  ;  par  ce  moyen 
tout  ee  qui  entreroit  à  Bayonne  ou  en  fortï- 
roit  par  terre  ,  paieroit  le  droit  d’entrée  ou  de 
fortie. 

Les  habitants  de  Saint  Jean  de  Luz  jouéfent 
du  même  privilège  que  ceux  de  Bayonne  y  mais 
comme  cette  ville  n’eft  point  fermée  ,  ^  il  n’y 
a  d’autre  parti  à  cet  égard  que  de  révoquer 
l’exemption. 

La  troifieme  difficulté  eft  ,  que  les  habitants 
du  pays  de  Labour  font  en  poffieffion  de  1  e- 
xemption  des  droits  de  coutume  de  Bayonne  <* 
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fur  les  denrées  &  fur  les  marchandées  nécef- 
faires  pour  leur  nourriture  8c  pour  leur  ufage 
perfonnel  ;  8c  comme  il  n’y  aura  plus  de  bu¬ 
reaux  entre  le  pays  de  Labour  8c  le  reidc  du 
royaume,  cette  exemption  particulière  devien¬ 
drait  une  exemption  générale. 

On  ne  voit  de  remede  à  cet  égard  ,  que  de 
révoquer  cette  exemption  ,  dont  les  habi¬ 
tants  du  pays  de  Labour  feront  dédomma¬ 
gés  ,  en  ce  que  le  commerce  qu'ils  feront  avec 
le  refte  du  royaume ,  ne  fera  plus  fujet  à.  aucun 
droit. 

La  quatrième  difficulté  eft ,  que  la  ferme  du 
tabac  n'ayant  jamais  été  établie  à  Bayonne,  ni 
dans  le  pays  de  Labour  ,  les  droits  fur  le  tabac 
établis  par  l'arrêt  du  2.9  décembre  1719,  ny 
peuvent  être  perçus. 

Si  ce  privilège  continuoit  d'avoir  lieu,  après 
la  fuppreffion  des  bureaux  intérieurs  ,  ce  feroit 
une  porte  ouverte  pour  introduire  dans  le  royau¬ 
me  tous  les  tabacs  en  fraude. 

Pour  y  remédier  ,  on  ne  fauroit  fe  difpenfer 
d'ordonner  que  les  droits  feront  perçus  fur  le 
tabac ,  à  l'entrée  du  royaume  par  mer  ,  fi  le  porc 
n'eld  pas  déclaré  franc  ;  ou  à  la  fortie  par  terre  , 
fi  l'on  accorde  la  franchife  à  ce  port. 

V.  Les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  mar¬ 
chandées  qui  vont  par  terre  de  Rouffillon  en 
Languedoc  ,  ou  de  Languedoc  en  Rouffillon  , 
confident  dans  les  droits  de  la  douane  de  Lyon, 
en  la  foraine  ou  patente  de  Languedoc  ,  8c  dans 
les  droits  d'entrée  &  de  fortie  du  tarif  de  166S. 
O11  les  perçoit ,  les  premiers  à  l'entrée  dam  les 
bureaux  de  Languedoc,  les  féconds  a  la  fortie 
dans  les  mêmes  bureaux  ,  8c  les  troihemes  fe 
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paient  à  une  fécondé  ligne  de  bureaux  établis 
dans  le  Rouffillon. 

Ces  doubles  droits  font  fort  onéreux  au 
commerce  ,  &  il  n'y  aura  aucune  difficulté  à 
les  fupprimer  ,  en  établiflant  le  droit  unique 
qui  fera  perçu  dans  les  bureaux  actuellement 
établis  dans  le  Rouffiilon  ,  fur  la  frontière  des 
Pyrénées. 

VI.  Les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  mar- 
cbandifes  qui  partent  de  Languedoc  en  Dau¬ 
phiné  ,  Provence  &  Comtat ,  ou  qui  viennent 
de  ces  provinces  &  vont  en  Languedoc  ,  font 
la  foraine  ou  patente  de  Languedoc  ,  denier 
Saint  André  &  liard  du  Baron.  Nulle  difficulté 
à  la  fuppreffion  de  ces  droits  &  à  l'établiffement 
du  droit  unique  dans  les  bureaux  qui  font  fur 
la  côte  de  Languedoc. 

VIL  Les  droits  qui  fe  perçoivent  en  Proven¬ 
ce  3  &  qui  font  la  foraine  fur  les  marchandées 
qui  vont  de  Provence  en  Dauphiné,  &  les  doua¬ 
nes  de  Lyon  fur  les  foies  &  foieries  qui  vont 
dans  le  Comtat.  Il  n'y  a  nulle  difficulté  à  fuppri¬ 
mer  ces  premiers  droits  ,  &  la  réunion  du 
Comtat  à  la  France  femble  donner  la  même  fa¬ 
cilité.  Mais  fi  les  chofes  étoient  encore  dans  le 
meme  état  ,  ou  qu'elles  y  revinrent  ,  il  feroit 
alors  néceffaire  de  conferver  tous  leurs  bureaux 
qui  environnent  le  Comtat  ,  &  d'y  faire  per¬ 
cevoir  le  droit  unique  ,  dans  les  cas  où  fe  per¬ 
çoit  aujourd'hui  la  douane  de  Lyon  ,  tant 
pour  empêcher  le  verfement  des  tabacs  du 
Comtat ,  où  les  plantations  ne  pourraient  être 
défendues,  que  pour  percevoir  les  droits  lur 
les  manufactures  d'étoffes  de  foie  du  Comtat  , 
qui  auroient  trop  d'avantages  .  fur  celles  d^ 
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royaume  ,  fi  les  fujets  du  Comtat  ,  qui  lie  paie- 
roienc  aucune  des  importions  mifes  fur  les  fu- 
jets  du  roi ,  étoient  encore  exempts  des  droits 
des  fermes. 

Le  droit  unique  fera  aufli  établi  dans  les 
bureaux  de  la  côte  de  Provence  ,  de  la  fron¬ 
tière  de  Savoie  ,  &  du  comté  de  Nice  ,  pour 
tenir  lieu  des  droits  de  foraine  ,  douane  de 
Lyon  3  table  de  mer  ,  deux  pour  cent  d'Arles  , 
drogueries  &c  épiceries  ,  vingtain  de  caréné  ÔC 
autres  droits  domaniaux. 

VIII.  Les  droits  de  la  douane  de  Valen¬ 
ce  fe  lèvent  fur  toutes  les  marchandifes  qui 
entrent  dans  le  Dauphiné  ,  en  fortent  ou  le 
traverfent. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  à  les  fupprimer  3  ni  à 
faire  percevoir  le  droit  unique  dans  les  bureaux 
établis  fur  la  frontière  de  Savoie  ,  au  moyen 
de  quoi  la  douane  de  Valence  ne  fe  percevra 
plus  dans  l'intérieur. 

Ses  obfervations  qui  ont  été  faites  pour  le 
Comtat  à  l'article  de  Provence  ,  doivent  fervir 
ici  pour  la  principauté  d'Orange  qui  appartient: 
à  M.  le  prince  de  Conti. 

IX.  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  ,  tiers 
fur  taux  &  quatrième  qui  fe  lèvent  dans  la  ville 
de  Lyon,  feront  facilement  fupprimés  par  l'éta- 
bliffement  du  droit  unique  qui  fera  établi  fur 
les  frontières. 

Il  faut  obferver  que  ,  par  année  ,  il  y  a 
quatre  foires  à  Lyon  ,  de  quinze  jours  chacune , 
pendant  lefquelles  les  marchandifes  qui  for¬ 
tent  de  Lyon  pour  être  tranfportées  hors  du 
royaume  ,  jouiiîent  de  l'exemption  des  droits 
de  fortie. 
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La  fuppreffion  des  droits  intérieurs  donnera 
alTez  d'avantages  au  commerce  ,  fans  laiffier  fub- 
jftfter  encore  cette  exemption  3  qui  tombe  prin¬ 
cipalement  fur  les  foieries  qui  vont  être  favo¬ 
risées  par  l'exemption  des  droits  fur  les  foies. 

Les  ôbfervations  faites  pour  le  Comtat  doi¬ 
vent  fervir  pour  la  principauté  de  Dombes  3  qui 
appartient  à  M.  le  duc  du  Maine. 

X.  Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  du  tarif  de 
1664  fur  les  marchandifes  qui  vont  du  duché 
de  Bourgogne  dans  le  comté  ,  8c  du  comté  dans 
le  duché  3  peuvent  être  fupprimés  ,  en  faifant 
percevoir  le  droit  unique  dans  les  bureaux  qui 
font  actuellement  établis  en  Franche-Comté  3 
pour  la  perception  des  droits  fur  le  tabac  ,  dont 
la  ferme  n'a  jamais  eu  lieu  dans  cette  province  3 
dans  laquelle  il  faut  même  en  interdire  toute 
plantation. 

XI.  Il  ne  fe  perçoit  dans  la  province  de  Cham¬ 
pagne  que  des  droits  d'entrée  8c  de  fortie  :  mais 
comme  il  fe  trouve  encore  d'autres  provinces 
du  royaume  au-delà  de  la  Champagne  ,  qui  iont 
les  trois  Evêchés  8c  i'Alface  3  dans  iefquelles  il 
11'y  a  aucuns  bureaux  3  il  eft  queftion  de  favoir 
il  l'intention  du  roi  eft  de  les  laiifer  fubiifter  en 
Champagne  3  ou  de  les  tranfporter  fur  les  fron¬ 
tières  d'Alface  8c  dans  les  trois  Evêchés  3  pour 
rendre  tous  fes  fujets  égaux  3  fur  quoi  il  faut 
prévenir  trois  difficultés. 

La  premiers  que  la  Lorraine  eft  enclavée  entre 
I'Alface  3  la  Champagne  8c  les  Trois  Evêchés  ; 
ce  qui  3  malgré  fon  union  à  la  couronne  de 
France  3  obligera  à  l'enfermer  de  bureaux  3  ou¬ 
tre  ceux  de  la  frontière  3  à  moins  qu'on  ne  juge 
à  propos  de  la  régler  comme  province  Fran- 
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«oife  ;  ce  à  quoi  je  ne  vois  nulle  impoftibilité. 

La  fécondé  ,  que  le  Clermontois  ,  appartenant 
à  M.  le  Duc  ,  eft  pareillement  entre  les  Trois 
Evêchés  de  la  Champagne  ,  ce  qui  exigeroit  de 
pareils  établiftaments. 

La  troifeme  que  la  ferme  du  tabac  n'a  jamais 
eu  lieu  dans  l'Alface  ,  ou  il  faudroit  ordonnée 
la  perception  des  droits  fur  le  tabac  de  en  dé¬ 
fendre  la  culture. 

Par  ces  raifons  ,  on  eftime  qu'on  pourroit ,  à 
l'égard  de  cette  province  ,  laifler  fubfifter  les 
chofes  comme  elles  font  5  d'autant  plus  que  les 
frais  de  régie  augmenteroient  confidérablement. 

XIL  Il  ne  fe  perçoit  que  des  droits  d'entré® 
de  de  fortie  dans  le  Soilfonnois. 

XIII.  La  Picardie  ne  procure  que  les  droits 
d'entrée  de  de  fortie  du  tarif  de  1664  ,  qui  font 
droits  intérieurs.  Puifque  cette  province  eft  cou¬ 
verte  de  la  Flandres  ,  dans  laquelle  il  y  a  des 
bureaux  ,  où  l'on  perçoit  aéfcuellement  les  droits 
du  tarif  de  1671 ,  on  peut  y  recevoir  de  même 
te  droit  unique. 

Mais  on  ne  peut  faire  cette  fuppreftion  des 
bureaux  de  Picardie  ,  fans  ordonner  la  percep¬ 
tion  des  droits  fur  le  tabac  aux  bureaux  d® 
Flandres  ,  de  en  défendre  la  plantation  ,  tant 
dans  cette  province  que  dans  celles  du  Hainault 
de  de  l'Artois  où  la  ferme  du  tabac  n'a  jamais 
eu  lieu. 

Il  faudroit  aufïi  révoquer  le  privilège  du  tran¬ 
sit  ,  accordé  aux  manu  fa  (dures  du  pays  con¬ 
quis  pour  l'entrée  des  matières  5  de  pour  la  fortie 
des  ouvrages  ,  afin  que  cette  province  fe  trouve 
<sn  parité  avec  les  autres  du  royaume. 

Avant  que  de  finir  3  je  remarquerai  en  géné- 
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tal  qu’on  travaille  depuis  long-temps  au  projet 
d’un  nouveau  tarif  ,  qui  ne  devoit  fervir  que 
pour  rétendue  des  cinq  groffes  fermes  ;  l’in¬ 
tention  du  confeil  étant  de  laiffer  fubfifter  les 
droits  locaux  ,  qui  fe  perçoivent  dans  les  pro¬ 
vinces  réputées  étrangères.  Mais  quoique  ce  ta¬ 
rif  n’ait  eu  pour  objet  que  les  cinq  grottes  fer¬ 
mes  ,  on  en  peut  faire  un  tarif  abfolu  ,  en  exa¬ 
minant  de  nouveau  ce  qui  a  été  arrêté  pour 
les  droits  des  vins  5  des  eaux  de  vie  ,  des  Tels 
deftinés  pour  les  provinces  exemptes  de  gabeU 
les  ;  fur  l’entrée  des  matières  premières  fervant 
aux  manufa&ures  ,  &  fur  la  fortie  des  marchan- 
difes  manufacturées  dans  le  royaume  ;  &  en 
conttdérant  audi  s’il  convient  de  laitter  fnb lif¬ 
ter  les  franchifes  des  foires  de  Beaucaire  3  Tou¬ 
lon  ,  Troies  ,  Rouen  &  Dieppe. 

Cet  examen  demande  que  Meilleurs  les  corn- 
mittaires  qui  feroient  pris  du  Confeil  s’attembiaf 
fent  avec  quelques-uns  de  Meilleurs  les  députés 
des  provinces  de  des  diredeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  ;  &  lorfqu’ils  ieroient  convenus  des 
droits  ,  on  drefferoit  un  projet  d’édit  ou  de  dé¬ 
claration  ,  tant  pour  la  fuppreflion  des  droits  in¬ 
térieurs  ,  que  pour  la  perception  du  droit  uni¬ 
que  ,  dont  il  eft  très- important  que  l’établitte- 
ment  foit  atturé  &  exécuté  3  avant  que  de  iup- 
primer  les  droits  intérieurs, 

J’eftime  que  ce  changement  n’en  doit  appor¬ 
ter  aucun  ni  au  droit  de  fret  dans  le  cas  de  la 
navigation  de  port  en  port  par  les  navires  étran¬ 
gers  ,  ni  à  ceux  du  Domaine  d’occident  ,  tous  ces 
droits  devant  fe  percevoir  dans  les  mêmes  ports 
&  par  les  mêmes  commis  chargés  d’exiger  le 
droit  unique. 
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SUR  LES  SOIES, 

'  l  '  *  *  . 

Par  rapport  aux  entrées  par  lesquelles  on 
doit  les  recevoir  dans  le  royaume  de 
France . 

LA  plupart  des  négociants  François  ,  fur- 
tout  ceux  de  Tours  &  des  villes  des  pro¬ 
vinces  du  nord>  ont  cru  que  les  Lyonnois  jouif- 
foient  3  par  exclufion  ,  du  commerce  des  foies 
d  Italie  ,  d  Efpagne  8c  du  Levant  j  &  comme 
toute  excluhon  efl  contraire  à  la  liberté  du 
commerce  ,  beaucoup  de  gens  fort  fenfés  fe  font 
élevés  contre  cette  exclufion  prétendue.  Il  eifc 
cependant  certain  que  1  entrée  des  foies  dans  le 
royaume^  ,  reftrainte  à  Marfeiile  ,  le  Pont  de 
Beauvoilin  8c  Lyon  >  efl:  un  réglement  fort  fage- 
ment  établi  3  8c  qu'il  feroit  périlleux  pour  le 
commerce  des  fujets  du  monarque  François  5 
d  accorder  Feutrée  des  loies  par  les  ports  que 
cette  nation  a  fur  FOcéan  ,  ou  par  terre  ,  voie 
de  Flandres ,  comme  Font  demandé  la  plupart 
des  négociants  qui  habitent  les  villes  du  coté  du 
nord. 

Les  anciennes  8c  les  nouvelles  ordonnances 
ont  toujours  fixe  1  entree  des  foies  dans  le  royau¬ 
me  par  la  ville  de  Lyon  ;  8c  Fefpnt  de  ces  pre¬ 
mières  ordonnances  étoit  de  conferver  le  coin- 
Tome  IK  jL 
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merce  de  cette  matière  première  aux  négociants 
de  Lyon  ,  qui  pouvoient  la  tirer  aifément  de  fes 
fources  ,  &  d'empêcher  par  conféquent  que  les 
tîiatchands  djAfivèrs  &  des  autres  villes  de  Flan¬ 
dres  h'en  Citent  le  commerce  en  France  ;  non 
feulement  parce  que  les  foies  ne  pouvoient  ar¬ 
river  parles  flamands  que  de  la  fécondé  main  , 
mais  encore  parce  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de 
les  faire  entrer  en  fràude  ,  à  caufe  qu'il  n'y  avoit 
pour  lors  qu'un  feul  bureau  à  pafler  à  l'entrée 
de  ia  Picardie  ,  au  lieu  que  ,  du  côté  de  Lyon  , 
les  foies  ne  peuvent  arriver  qu'elles  n'aient  au¬ 
paravant  paifé  j  favoir  ,  celles  qui  viennent  de 
là  tner  par  Marfeille  &  par  les  bureaux  du 
Rhône  ;  &  celles  qui  viennent  du  côté  de  terre 
par  Suée  ou  par  lé  Pont  de  Beauvoifm  ,  &  qu'el¬ 
les  né  foient  par  conféquent  contrôlées  par  pla¬ 
ceurs  bureaux  le  lohg  de  ces  deux  routes  ,  avant 
qüç  d'arrivet  à  Lyon. 

L'efprit  des  ordonnances  fur  la  reftridion  du 
palfage  des  foies  par  Lyon,  a  été  de  porter  les  né¬ 
gociants  &c  habitants  de  cette  ville  ,  à  imiter  les 
nianufaétuires  de  fôieries  &  le*  dorures  des  Ita¬ 
liens  qui  étoient  en  gtand  nombre. 

Les  gros  droits  que  les  foies  ont  toujours  payés 
à  l'entrée  ,  ont  fait  prêter  Une  grande  attention 
\  la  confervation  de  ces  mêmes  droits  :  &  cela 


paroît  principalement  par  le  recueil  des  ordon¬ 
nances  de  la  douane  de  Lyon ,  ou  il  y  a  un  tarif 
des  droits,  que  doivent  payer  à  cette  douane  ,  non- 
feulement  les  foies  ,  mais  encore  les  draps  d'or  , 
d'argent  &  leS  foies  tant  pour  le  droit  principal 
de  cette  douane  ,  que  pour  celui  des  deux  ôc 
demi  pour  cent. 

Il  eft  d'abqrd  porté  3  par  l'édit  du  roi  Fran- 
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çoîs  I,  du  18  juillet  1^40,  que  toutes  Les  mar- 
chandifes  de  foieries  or  8c  argent ,  venant  d'Ita- 
lie  ,  d'Efpagne  8c  d'Avignon  ,  feront  conduites  à 
Lyon ,  avant  que  d'être  tranfportées  en  aucune 
autre  ville  du  royaume  ,  8c  qu'elles  feront  fcel- 
lées  en  ladite  ville  de  Lyon,  fous  peine  de  con- 
fifcation  j  8c  cette  reftriéfion  du  palfage  de  Lyon 
eft  encore  renouvelléepar  l'édit  de  Charles  neuf, 
du  14  oétobre  1540. 

Ce  même  édit  ordonne  la  confiication  des 
marchandées  d'or  8c  d'argent  8c  de  foie  venant 
de  Flandres  à  Paris. 

Cette  même  défenfe  de  tirer  les  dorures  8c  les 
foieries  de  Flandres  eft  renouvellée  par  un  au¬ 
tre  édit  du  même  roi  Charles  IX  ,  du  1  y  juillet 
1  y  5  6.  Il  y  eft  fpécialement  défendu,  par  l'ar¬ 
ticle  G  qui  réglé  les  bureaux  par  lelquels  doivent 
entrer  les  marchandées  venant  à  Paris  ,  de  fai¬ 
re  entrer  >  avec  lefdites  marchandées  ,  aucunes 
du  Levant ,  d'Italie  8c  d'Efpagne. 

Par  l'article  9  du  même  édit ,  la  reftriétion 
du  paéage  par  Lyon  eft  renouvellée  encore  ,  à 
l'occafion  de  l'entrepôt  que  faifoient  à  Geneve 
quelques  maifons  Françoifes  ,  des  marchandées 
qu'elles  tiroient  d'Italie  8c  du  Levant ,  8c  qu'el¬ 
les  introduifoient  dans  le  royaume  ,  par  d'au¬ 
tres  endroits  que  Lyon  ,  8c  fur- tout  par  la  Bour¬ 
gogne. 

Par  l'article  10  de  ce  même  édit  011  renou¬ 
velle  les  défenfes  à  tous  marchands  de  vendre 
aucuns  draps  d'or ,  d'argent  ou  de  foie  ,  qu'ils 
n'aient  été  marqués  à  Lyon  ,  fous  peine  de  con- 
fécation  de  tous  leurs  biens. 

Par  autres  lettres  patentes  du  même  roi  Char¬ 
les  IX  ,  du  7  juillet  1566  ,  la  permiftion  qu'a- 
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voient  les  habitants  de  Briançon  de  recevoir  , 
eu  faveur  de  leurs  foires  ,  les  draps  d'or ,  d'ar¬ 
gent  8c  de  foie  venant  d'Italie  ,  8c  de  les  intro¬ 
duire  en  Dauphiné  8c  en  Provence  ,  a  été  révo¬ 
quée  ,  &  le  paftage  de  ces  marchandées  reilraint 
à  la  ville  de  Lyon. 

Par  lettres  patentes  de  Henri  III,  du  8  oétobre 
1583  ,  il  eft  ordonné  que  nonfeulemenr  les 
foies  d'Italie  8c  du  Levant ,  mais  encore  celles 
d'Avignon  ,  de  Provence  8c  de  Languedoc  ,  ne 
pourront  être  négociées  en  aucune  ville  du  ro¬ 
yaume  ,  qu'elles  n'aient  été  amenées  en  la  ville 
de  Lyon ,  8c  ce  en  faveur  des  habitants  de  ladite 
ville  8c  de  leurs  privilèges. 

Par  d'autres  lettres  patentes  du  même  rof 
Henri  III,  du  2  mars  1585,  les  mêmes  défenfes 
8c  la  reftriétion  du  paffage  par  Lyon  des  mar¬ 
chandées  de  foieries  d'or  8c  d'argent ,  d'épice¬ 
ries  8c  de  camelot ,  venant  d'Italie  ,  d'Efpagne 
8c  du  Levant  ,  font  renouvellées  ,  non- feule¬ 
ment  pour  le  paiement  des  droits  ,  mais  encore 
pour  la  confervation  du  commerce  des  mar¬ 
chandées  de  Lyon  8c  de  leurs  foires  3  en  forte 
qu'il  eft  défendu  ,  par  les  mêmes  patentes,  aux 
villes  de  Marfeille  ,  Toulon  ,  Aigues-mortes  8c 
autres  villes  maritimes  du  Languedoc  &  de  Pro¬ 
vence  ,  de  recevoir  des  marchandées  d'Italie  8c  de 
Piémont,  à  moins  que  ce  ne  loit  par  le  Pont 
de  Beauvoihn  8c  la  ville  de  Lyon. 

Il  y  eft  ordonné  dans  ia  même  vue  ,  que  les 
foies  ,  camelots,  épiceries  8c  drogueries  ,  venant 
du  Levant  par  Marfeille  ,  feront  conduits  à 
Lyon ,  quand  même  ces  marchandées  feroient 
deftinées  pour  Avignon ,  Geneve  ,  la  Savoie  8c 
le  Piémont. 
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Le  même  paftage  par  Lyon  eft  encore  or¬ 
donné  pour  les  manufaétures  de  foieries-  fabri¬ 
quées  à  Geneve  6c  à  Avignon.  Les  marchandé 
fes  qui  viennent  par  le  Rhône  ,  de  Piémont  , 
de  Savoie  6c  de  Bourg  en  Brefte  ,  font  encore 
reftreintes  au  paftage  de  Lyon  ,  de  même  que 
celles  de  Flandres  paffant  par  la  Saône  :  enfin  > 
toutes  celles  de  Flandres  ,  d'Allemagne  &  d'An¬ 
gleterre  ,  deftinées  pour  l'Italie  6c  pour  Mar- 
feille  ,  feront  pareillement  conduites  à  Lyon  ; 
6c  il  eft  fi  évident  que  cet  édit  a  été  principa¬ 
lement  fait  pour  l'augmentation  du  commerce 
de  Lyon  ,  qu'il  eft  expreftement  ordonné  par 
fon  dernier  article  ,  aux  maîtres  des  ports  de 
Villeneuve-lès- Avignon  ,  de  ne  lailfer  pafter 
aucuns  draps  de  foie  ou  autres  marchandé 
fes  fortant  d'Avignon  ,  pour  entrer  dans  le 
royaume,  fans  faire  promefte  de  rapporter  un 
certificat  des  officiers  de  la  douane  de  Lyon , 
comme  lefdites  marchandifes  y  auront  été  por¬ 
tées. 

On  ne  peut  mieux  prouver  que  le  but  du 
monarque  François  étoit  de  diminuer  le  com¬ 
merce  d'Avignon  pour  favorifer  celui  de  Lyon  , 
qu'en  rappelîant  qu'il  eft  encore  défendu  par 
le  même  article  ,  au  maître  des  ports  de  Ville¬ 
neuve  ,  de  ne  laifter  à  Avignon  aucuns  draps 
de  ioie  d'Italie ,  balles  de  foies  ou  autres  mar¬ 
chandifes  étrangères  ,  à  moins  qu'il  ne  lui  foit 
conftaté  qu'elles  ont  été  payer  les  droits  a  la 
ville  de  Lyon. 

Les  lettres  patentes  de  Henri  IV ,  du  8  jan¬ 
vier  iéoo,  confirment  les  ordonnances  précé¬ 
dentes  par  rapport  à  la  reftriétion  du  palfage 
par  Lyon  *  ôc  déclarent  toutes  les  autres  voies 
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obliques  &  défendues,  non- feulement  pour  la 
confervation  des  droits  du  roi ,  mais  encore 
à  caufe  de  la  diminution  des  foires  de  ladite 
ville.  Ce  même  prince  a  confirmé  ces  lettres 
patentes  par  d'autres  du  dernier  décembre 
1605. 

Les  ordonnances  de  Louis  XIII  Sc  de  Louis 
XIV  ont  toujours  maintenu  la  même  reftriétion 
du  pafiage  par  Lyon  ,  pour  les  foieries  d'Italie  , 
d'Efpagne  Sc  du  Levant  ,  Sc  il  e fl:  certain  que 
cette  reftiiétion  a  produit  un  grand  avantage 
pour  le  commerce  du  royaume  ,  car  elle  a 
donné  lieu  à  l'établiffement  des  manufactures 
de  taffetas,  velours,  fatins  ,  damas,  rubans  , 
galons  Sc  autres  ouvrages  de  foies  ,  de  même 
qu'à  celles  des  brocards  d'or  Sc  d'argent ,  ainfi 
qu'aux  fabriques  des  tireurs,  hâcheurs  ,  rafineurs 
&:  fiieurs  d'or  Sc  d'argent ,  qui  font  toutes  éta¬ 
blies  à  Lyon  Sc  dans  cette  province  ,  par  l'induf- 
trie  des  négociants  de  cette  ville ,  qui  ont  attiré 
les  ouvriers  d'Italie ,  où  fleuriffoient  ces  diffé¬ 
rentes  manufactures. 

La  liberté  qu'ont  les  étrangers  par  les  pri¬ 
vilèges  des  foires  de  Lyon  ,  de  commercer  dans 
cette  ville  ,  a  aufli  donné  lieu  à  l'établiffement 
de  beaucoup  de  familles  Italiennes  ,  fur-tout 
de  Florence  ,  de  Plie  Sc  de  Luques  ,  qui  fe  re¬ 
tirèrent  à  Lyon  ,  lors  de  la  révolution  de  la 
république  de  Florence  ,  Sc  de  l'élévation  des 
Médicis.  C'eft  donc  à  la  difpofition  naturelle 
des  Lyonnois  pour  le  commerce  ,  &  à  l'hofpita- 
lité  que  les  habitants  de  cette  ville  fameufe  ont 
accordée  aux  Italiens  ,  qu'eft  dû  cet  établiffe- 
ment  de  la  bourfe  ou  de  la  place  des  changes  à 
Lyon,  de  même  que  Pinftitution  des  paiements 
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en  virement  de  parties  ,  qui  épargnent  aux  né- 
godants  de  cette  ville  les  fonds  confidérables 
qu'ils  devroient  avoir  en  argent. 

Ce  îVeft  pas  feulement  cette  reftriCtipn  8ç 
le  génie  des  Lyonnois  qui  '  av oient  contribué  a 
Pétabliflement  de  leurs  manufactures  ,  Ôc  a 
l'augmentation  de  leur  commerce  ,  c'eft  encprç 
la  fituation  de  leur  ville  -,  car  elle  a  deux  granT 
des  rivières ,  le  Rhône  8c  la  Saône  qui  la  t rayer- 
fent,  8c  une  troiheme  qui  n'eft  qu'à  dou£Ç 
!  .  lieues  ,  qui  eft  la  Loire.  La  première  8c  la  der¬ 
nière  portent  en  defcendant  toutes  les  mar-  t 
chandifes  des  Lyonnois  dans  la  méditerranée 
8c  dans  l'océan  ,  mais  l'autre  lui  /ionne 
communication  avec  la  Franche  -  Comte  ,  la 
Sui{fe,l'Alface,  8c  toute  l'Allemagne  parle  Rhin. 

Leur  voifinage  des  montagnes  de  Suille  8fc 
du  Piémont,  eft  encore  une  grande  occafipn  (Je 
commerce  pour  eux  :  mais  outre  la  diftributio.n 
de  leurs  manufactures  originaires  de  fojeries  f 
de  dorures  ,  de  futaines  ,  des  toiles  du  Beau- 
jolois  8c  de  la  Brefte  ,  ils  font  encore  en  pof- 
fefïion  d'acheter  toutes  les  manufactures  d'Au¬ 
vergne  ,  du  Dauphine  8c  du  Languedoc ,  hors 
les  draps  propres  au  Levant  ;  8c  tant  que  lsf 
reftriCtion  a  duré  ,  ils  achetoient  prefque  toutes 
celles  du  Berry  ,  de  Champagne  ,  de  Picardie 
j  8c  de  Normandie  ,  deftinées  pour  l'ufage  de 
l'Italie  ,  de  l'Efpagne  &  du  Levant  j  8c  par  la 
franehife  de  leurs  foires,  qui  exemptoit  toutes 
ces  marchandifes  originaires  du  droit  d'entrée 
dans  leur  ville  ,  ils  attiroient  un  concours  ex¬ 
traordinaire  de  négociants  étrangers  &  entrete- 
noient  un  commerce  exaCt  avec  ceux  qui  n'y 
pou  voient  pas  venir0 
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Maïs  depuis  qu'on  a  donné  atteinte  aux 
exemptions  des  Lyonnois  ,  8c  qu'on  a  diminué 
la  reftridtion  du  paéage  par  leur  ville ,  tant  en 
remontant  qu'en  delctndant,  ce  grand  com¬ 
merce  eft  diminué  à  un  point  que  les  Genevois , 
qui  venoient  autrefois  fe  fournir  à  Lyon  de 
toutes  ces  marchandées  du  royaume  ,  ont  enlevé 
la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ville  , 
8c  parviendront  à  le  faire  tomber  tout-à-fait,  fl 
l'on  n'y  remédie. 

La  régie  des  fermes  du  roi ,  8c  la  multipli¬ 
cité  des  droits  ,  ont  beaucoup  contribué  à  la 
diminution  du  commerce  de  Lyon.  On  a  re¬ 
tranché  l'exemption  du  droit  d'entrée  dont 
jouifloit  cette  ville  ,  pour  les  marchandées  ori¬ 
ginaires  qui  y  venoient  pendant  les  foires  :  on 
a  aéujetti  à  payer  certains  droits  de  fortie 
celles  qu'ils  envoient  à  l'étranger  pendant  ces 
mêmes  foires  qui ,  auparavant ,  les  faifoient  for- 
tir  en  toutes  exemptions  :  on  a  ouvert  un  paf- 
fage  par  l'Auvergne,  pour  aller  de  Paris  par  la 
Bourgogne  à  Geneve,  en  Savoie,  en  Piémont 
8c  en  Suiée,  &  pour  en  revenir,  route  qui  étoit 
autrefois  oblique  pour  les  marchandées  ,  afin 
qu'on  fût  obligé  de  fe  fervir  du  paéage  de  Lyon , 
tant  en  allant  qu'en  revenant.  D'après  ce  tableau, 
il  eft  aifé  de  voir  la  facilité  que  les  Genevois  ont 
pour  enlever  aux  Lyonnois  tout  le  commerce 
qu'ils  faifoient  avec  l'Allemagne  8c  l'Italie  ,  8c 
qu'ils  fourniraient  des  manufactures  de  Paris  , 
du  Berry  ,  de  la  Champagne ,  de  la  Picardie  & 
de  la  Normandie. 

Jufqu'alors  ,  néanmoins  ,  on  n'avoit  point 
donné  atteinte  à  la  reftriétion  du  paéage  des 
foies  par  Lyon  5  mais  les  négociants  de  Proyen- 
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ce  &  de  Languedoc  s'aviferent  ,  il  y  a  environ 
quatre-vingt-cinq  ans  ,  de  faire  palTer  des  foies  , 
comme  de  leur  crû ,  par  l'Auvergne  ,  pour  être 
portées  à  Paris  &  dans  les  provinces  au-delà. 
Cela  3  comme  on  le  juge  aifément  ,  caufa  un 
grand  procès  au  Confeil  entr'eux  Sc  les  Lyon- 
nois  ;  &  quoique  ces  derniers  expofaffent  que  la 
balle  de  foie  ,  qui  palfoit  par  leur  ville  pour 
être  portée  à  Paris,  à  Tours  Sc  autres  villes 
au-delà  ,  leur  coûtoit  près  de  cent  vingt-cinq 
livres  de  droit ,  plus  que  ne  paieroient  les  mar¬ 
chands  de  Languedoc  ,  en  faifant  paffer  les 
mêmes  balles  de  foies  par  l'Auvergne  ,  Sc  quoi¬ 
qu'on  alléguât  encore  au  procès ,  que  les  foies 
étrangères  qui  venoient  par  Marfeille  ,  feroient 
confondues  avec  les  originaires  de  Languedoc  , 
on  ne  laiffa  pas  de  prononcer  au  Confeil ,  par 
un  arrêt  du  26  juillet  1687  ,  l'ouverture  de  la 
route  de  Languedoc  par  l'Auvergne  ,  Sc  l'on  fe 
contenta  d'augmenter  le  droit  du  tarif  de  1665  ; 
car ,  au  lieu  de  feize  livres  le  cent  ,  que  les 
foies  crues  y  font  taxées,  on  les  a  portées  à 
vingt-cinq. 

Voilà  le  premier  titre  qui  ait  donné  quel- 
qu'atteinte  à  la  reftri&ion  du  paffage  de  Lyon  , 
depuis  environ  cent  cinquante  ans  qu'elle  avoir 
été  obfervée.  Ce  n'a  été  néanmoins  que  pour 
les  foies  originaires  de  Provence  Sc  de  Langue¬ 
doc  ;  car  celles  qui  viennent  de  l'étranger  y  font 
toujours  affujetties. 

Les  Commis  des  fermes  y  ont  depuis  donné 
quelques  nouvelles  atteintes  ,  par  une  régie 
mal  entendue  Sc  contre  les  réglés  ;  car  ils  ont 
fait  payer  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
dans  leurs  bureaux  de  Provence  Sc  de  Dau- 
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phiné  ,  &  ont  difpenfé  par-là  les  marchands 
de  l'intérieur  du  royaume  ,  de  fe  conformer  à 
ce  qu'exigeoit  la  reftriéfcion  du  palTage  de 
Lyon  ;  ce  qui  a  augmenté  confidérablement  le 
commerce  des  Genevois  &  des  Savoyards  ,  au 
préjudice  de  celui  de  Lyon  ,  &  ce  qui  eft  con¬ 
traire  à  l'ancienne  ordonnance  des  fermes  ,  qui 
vouloit  que  toutes  les  marchandifes  fujettes  à 
la  douane  de  Lyon  ,  la  vinlfent  payer  dans  Lyon 
même. 

Un  fermier  de  cette  douane  ,  qui  étoit  fé- 
parée  pour  lors  des  autres  fermes  du  roi  ,  s'eft 
avifé  aufïi  ,  de  fon  autorité  &  fans  l'interven¬ 
tion  des  Lyonnois ,  de  déroger  aux  anciennes 
ordonnances  qui  gênoient  le  commerce  d'A¬ 
vignon. 

Outre  ces  autorités,  pour  démontrer  la  ref- 
tridion  du  paffage  des  foies  étrangères  par 
Lyon  ,  on  en  trouve  encore  une  preuve  dans 
le  tarif  de  1632  ;  car  les  foies  n'y  font  point 
mentionnées  parmi  les  droits  d'entrée  ,  quoi¬ 
qu'elles  le  foient  parmi  les  droits  de  fortie  ;  ce 
qui  confirme  que  leur  entrée  dans  le  royaume 
n'étoit  pas  permife  par  les  bureaux  de  Picardie  , 
de  Normandie  ,  de  Champagne  &  d'Anjou  , 
mais  qu'elle  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  Mar- 
feille  ,  le  Pont  de  Beauvoifm  &  Lyon  ,  qui  ont 
à  cet  effet  un  tarif  particulier. 

Après  avoir  expofé  les  titres  qui  ont  établi  la 
reftri&ion  du  paffage  des  foies  par  Lyon  ,  il  faut 
en  donner  les  raifons  qui  fe  prennent  de  la  con¬ 
venance  &  de  l'utilité  du  commerce. 

On  a  prétendu  par-là  procurer  deux  avanta¬ 
ges  aux  fujets  de  la  France  :  le  premier ,  eft  de 
les  obliger  à  tirer  les  foies  de  leurs  fources ,  ei* 
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les  empêchant  de  les  prendre  de  la  fécondé 
main  ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  Flamands ,  les  Hol- 
landois  ou  les  Anglois  ;  car  tous  les  marchands 
des  provinces  du  nord  &  principalement  ceux 
qui  habitent  les  ports  de  l'océan  ,  ont  tant  de 
commerce  avec  ces  trois  nations  ,  que  l'occa- 
fion  du  voifmage  les  auroit  infenfiblement  por¬ 
tés  à  prendre  d'eux  les  foies  étrangères ,  quand 
même  elles  leur  auroient  coûté  plus  cher  ,  plu¬ 
tôt  que  de  les  faire  venir  de  leurs  fources. 

Le  fécond  avantage  eft  celui  dont  on  a  déjà 
parlé,  c'eft-à-dire ,  l'établilfement  des  manu¬ 
factures  de  foies  8c  de  dorures  ,  qui  étoient  d'au¬ 
tant  plus  faciles  à  tenter  à  Lyon  ,  que  les  ha¬ 
bitants  de  cette  ville  étoient  voiftns  des  Italiens  , 
chez  qui  ces  manufactures  fleuriftoient ,  8c  avec 
lefquels  iis  avoient  une  grande  communication  , 
non-feulement  à  caufe  de  la  proximité  8e  de  l'é¬ 
galité  du  climat  ,  mais  encore  par  le  concours 
que  leurs  foires  attiroient  néceftairement  chez 
eux. 

D'ailleurs  cette  reftriCtion  du  paifage  par 
Lyon  n'eft  point  une  exclufion  de  commerce  ; 
car  il  eft  permis  à  tous  le?  marchands  du  royau¬ 
me  de  tirer  eux-mêmes  les  foies  d'Italie  ,  d'Ef- 
pagne  8c  du  Levant ,  8c  ils  ne  font  point  obli¬ 
gés  de  fe  fervirduminiftere  des  marchands  Lyon- 
nois  pour  cela  ,  car  ils  ont  la  liberté  de  donner 
commiftion  dans  les  lieux  de  la  fource  des  foies  , 
Sc  de  fe  fervir  d'un  homme  à  Lyon  qui  les  re¬ 
cevra  à  vingt  fous  par  balle  ,  fans  qu'aucun  né¬ 
gociant  en  ait  connoiftancè. 

On  peut  donc  tirer  de  ces  raifonnements 
cette  conféquence  infaillible  que  les  foies  ,  dont 
les  négociants  de  l'intérieur  du  royaume  you- 


tyi  Observations 
dront  fe  pourvoir  par  le  miniftere  des  mar¬ 
chands  commiflionnaires  des  ports  de  l'océan  , 
ne  pourront  lui  être  fournies  que  par  le  canal 
des  Anglois  6c  des  Fioftandois'^  &  qu'il  eft  plus 
important  aujourd'hui  d'arrêter  ce  commerce 
avec  ces  deux  nations  qu'il  nel'a  jamaisété  d'em¬ 
pêcher  autrefois  les  François  d'avoir  recburs  aux 
Flamands.  On  ne  pourra  douter  de  la  folidité 
de  cette  réflexion  ,  fl  l'on  remarque  que  ,  de¬ 
puis  la  fuite  ,  ou  plutôt  l'excluflon  infenfée  des 
proteftants  ,  les  Anglois  6c  les  Hollandois  ont 
établi  chez  eux  des  manufactures  de  foieries  * 
que  la  France  ne  peut  efpérer  de  faire  tomber, 
qu'en  foutenant  la  perfeétion  de  fes  teintures  à 
laquelle  ces  voilins  ne  font  pas  encore  arrivés  , 
6c  par  l'économie  de  ceux  qui  fabriquent  depuis 
long  temps  ces  fortes  d'étoffes  ,  qu'il  feroit  pé¬ 
rilleux  d'établir  dans  les  provinces  du  nord  , 
parce  qu'on  courroit  rifque  de  faire  tomber 
celles  des  provinces  de  Lyon  6c  de  Languedoc  , 
qui  ont  tant  coûté  à  établir  6c  qui  coûtent  beau¬ 
coup  à  maintenir. 

C'eft  par  cette  même  raifon  que  les  Lyonnois 
ont  fait  des  remontrances  contre  la  compagnie 
des  Indes  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  les  in- 
téreffés  apportoient  d'orient  des  foies  ouvrées 
ou  organcinées  ,  6c  les  introduiioient  dans  le 
royaume  par  les  ports  de  l'océan  ,  ce  qui  fai- 
foit  deux  torts  confldérables  aux  manufactures 
de  Lyon  ;  favoir  ,  le  premier  parce  qu'ils  ne 
payoient  pour  droits  d'entrée  que  ceux  du  tarif 
de  1664  ,  ce  qui  leur  procuroit  une  diminution 
confldérable  fur  la  valeur  de  leurs  foies  ;  6c  le 
fécond  en  ôtant  aux  moulins  d'organcin  ,  établis 
dans  le  royaume  ,  l'ouvrage  que  leur  procurent 
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les  négociants  de  Lyon  ,  en  tirant  les  foies  crues 
des  lieux  de  leurs  fources. 

L'économie  d'ailleurs  de  la  vente  n'a  pu  être 
regardée  comme  un  motif  qui  ait  engagé  les  né¬ 
gociants  des  ports  de  l'océan  à  demander  la  fa¬ 
culté  de  tirer  en  droiture  les  foies  d'Italie  Sc 
du  Levant  :  car  iis  n'en  faifoient  aucune  par-là  , 
à  caufe  du  partage  du  détroit  ,  dont  le  fret  8c 
l'aiTurance  égaloient  la  dépenfe  qu'exigeoient 
ces  mêmes  foies  en  traverfant  le  royaume.  Leur 
véritable  vue  ,  en  introduiiant  les  foies  par 
leurs  ports  ,  étoit  donc  feulement  de  jouir  du 
petit  droit  auquel  elles  font  impofées  par  le  ta¬ 
rif  de  1664.  Je  l'appelle  petit  droit  ,  puifqu'il 
n'eft  que  de  feize  livres  le  cent  ,  lorlque  celles 
qui  viennent  par  Lyon  paient  plus  de  trois  fois 
davantage. 

Il  y  a  donc  apparence  que  ce  droit  a  été  éta¬ 
bli  par  le  tarif  de  1664  ,  à  la  réquifition  des 
marchands  de  Provence  &  de  Languedoc  ,  qui 
vouloient  envoyer  leurs  foies  originaires  à  Pa¬ 
ris  ,  &  dans  les  provinces  en  deçà  de  la  Loire, 
fans  palfer  par  Lyon,  &  par  ce  moyen  les  exemp¬ 
ter  des  droits  de  cette  ville  ,  comme  tiers  fur 
taux  ,  quarantième  Sc  douane  de  Valence. 

Tant  de  bonnes  raifons  qui  concourent  à  faire 
fubiifter  la  reftri&ion  du  partage  des  foies  par  le 
Pont  de  Beauvoirtn  ,  Marfeille  &  Lyon  ,  font 
encore  plus  fortes  pour  faire  obferver  la  même 
reftriétion  ,  lorfqu'il  s'agit  de  l'entrée  des  ma- 
nufa&ures  dej  dorures  ,  de  foieries,  de  bourres 
de  foie  ,  de  capitons  ,  des  filofelles  ,  des  ga¬ 
lons  ,  des  franges  ,  des  boutons  ,  Se  de  toutes 
les  autres  fortes  d'ouvrages  de  foieries  Sc  de  do¬ 
rures  ,  parce  qu'outre  les  défenfes  portées  par 
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îes  premières  8c  anciennes  ordonnances  ,  il  y  a 
aujourd'hui  de  nouveaux  motifs  qui  doiventpor- 
ter  ceux  qui  gouvernent  la  France  ,  à  employer 
la  févérité  ,  pour  empêcher  l'entrée  de  ces  mê¬ 
mes  manufactures  du  Nord.  Si  en  effet  on  per- 
mettoit  cette  introduction  par  cette  voie  ,  il  ne 
faut  pas  douter  qu'on  ne  vît  bientôt  tomber  ces 
établiffements  confidérabies  qui ,  depuis  les  pre¬ 
miers  réglements  ,  fe  font  formés  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Lyon,  de  Languedoc  &  de  Provence  $ 
parce  que  les  matières  premières  ne  paient  chez 
les  Anglois  8c  les  Hollandois  que  des  droits  fort 
modiques  ,  lorfque  celles  qu'on  emploie  en 
France  font  chargées  d'impôts  considérables  , 
tant  à  l'entrée  du  Toyaume  que  dans  les  lieux  de 
leurs  fabriques. 
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Sur  la  Douane  de  Lyon. 

LE  plus  ancien  titre  que  l'on  ait  fur  l'établif- 
fement  de  la  douane  de  Lyon ,  eft  l'édit  de 
François  premier  >  de  l'annee  1 54c.  Il  paroit  ce¬ 
pendant  par  ce  même  édit  qu'elle  devoir  avoir 
été  établie  antérieurement  3  puifqu'il  la  fuppofe 
exiftante. 

Il  n'y  avoit  alors  que  les  foies  8c  les  étoffes 
de  foie  or  8c  argent  qui  y  fulfent  fujettes  :  mais 
par  des  édits  poftérieurs  ,  toutes  les  autres  mar- 
chandifes  y  ont  été  affujetties  ,  les  étrangères  a 
raifon  de  cinq  pour  cent  8c  les  originaires  fur  le 
pied  de  deux  8c  demi  pour  cent. 

La  ville  de  Lyon  n'eut  dans  les  premiers  temps 
qu'un  feul  bureau  de  recette  établi  dans  fon  en¬ 
ceinte  y  ou  les  marchands  étoient  obligés  de 
faire  conduire  leurs  marchandifes  pour  y  ac¬ 
quitter  les  droits  3  lorfqu'elles  arrivoient  du 
Levant  ,  d'Italie  ,  de  Suiffe  y  de  Geneve  ou 
d'Allemagne. 

Mais  comme  les  fermiers  qui  en  avoient  la  ré¬ 
gie  ,  avoient  été  obligés  de  mettre  des  bureaux 
de  conferve  fur  les  fontieres  du  Languedoc  ,  de 
la  Provence  8c  du  Dauphiné  pour  la  fureté  de 
leurs  droits  ;  ils  convertirent  bientôt  de  leur 
autorité  privée  ces  bureaux  de  conferve  en  bu¬ 
reaux  de  recette  ,  tant  pour  l'intérêt  de  leur 
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ferme  que  pour  la  facilité  du  commerce.  En 
vain  la  ville  de  Lyon  ,  fondée  fur  les  difpofi- 
tions  des  anciens  réglements ,  voulut- elle  y  met¬ 
tre  oppofition  :  tout  ce  qu'elle  obtint  fut  que 
ces  nouveaux  bureaux  n'auroient  lieu  qu'à  l'é- 
gàrd  des  marchandifes  deftinées  pour  la  con- 
fommation  des  trois  provinces  ,  &  à  l'exception 
des  ioies  8c  étoffes  de  foies  étrangères  3  qui 
font  demeurées  aftujetties  à  acquitter  les  droits 
à  Lyon  3  &c  qui  ne  peuvent  entrer  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  que  par  Marfeille  8c  le  Pont  de 
Beauvoifin. 

Le  confeil  a  approuvé  cette  tolérance  par  le 
bail  fait  en  1604  ,  à  Charles  Duhen  ,  ce  qui  a 
été  confirmé  depuis  par  plufieurs  arrêts  &  no¬ 
tamment  par  celui  du  10  décembre  1670. 

Le  dernier  tarif  arrêté  pour  cette  douane  eft 
celui  de  1 6  3  2  5  qui  fert  en  Languedoc ,  Proven¬ 
ce  ,  Dauphiné  8c  Lyonnois  :  c'eft  l'unique  droit 
d'entrée  qui  fe  levoit  dans  ces  provinces ,  avant 
ceux  qu'on  appelle  des  nouveaux  arrêts. 

Il  faut  pourtant  remarquer  ,  à  l'égard  de  la 
province  du  Dauphiné  ,  qu'elle  n'eft  point  fu- 
jette  à  cette  douane  3  pour  les  marchandifes 
qui  y  entrent  immédiatement  de  la  Savoie  8c  du 
Piémont  pour  y  être  confommées  ,  mais  qu'elle 
doit  s'y  conformer  pour  celles  qui  lui  viennent 
de  Geneve  3  de  la  Suide  8c  de  l'Allemagne  ,  que 
ce  foit  ou  non  pour  fa  confommation. 

Les  marchandifes  du  crû  8c  des  manufactures 
des  provinces  de  Languedoc  ,  Provence  8c  Dau¬ 
phiné  ,  ne  font  point  fujettes  à  la  douane  de 
Lyon  ,  lorfqu'elles  paffent  de  Tune  defdites  pro¬ 
vinces  à  l'autre  :  mais  elles  la  doivent  3  fi  elles 
font  deftinées  pour  Lyon  3  pour  les  provinces 
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en  deçà  de  Lyon ,  ou  par  la  SuifTe  ,  Geneve  ou 
L Allemagne ,  à  Texception  cependant  encore  de 
celles  du  crû  Sc  des  fabriques  du  Dauphiné  , 
qui  étant  portées  immédiatement  à  l'étranger 
n'y  font  point  fujettes* 

Les  marchandifes  étrangères  qui  >  entrant 
par  les  provinces  des  cinq  grades  fermes  ,  font 
deftinées  pour  Lyon  8c  provinces  au-delà  de 
Lyon  ,  ne  paient  que  le  quart  des  droits  du 
tarif  de  1664,  en  confignant  pour  acquitter  à 
Lyon  la  douane  de  cette  ville  -,  qui  tient  lieu 
du  furplus. 

Les  marchandifes  des  cinq  gtoffes  fermes  def- 
tinées  pour  Lyon  doivent  la  douane  de  Lyon  * 
8c  font  exemptes  des  droits  de  fortie  des  cinq 
grades  fermes  ;  de  même  que  les  marchandifes 
qui  fortent  de  Lyon  pour  les  cinq  grades  fer¬ 
mes  ,  h  elles  font  munies  de  certificats  de  for¬ 
tie  j  ne  paient  point  les  droits  d’entrée  des 
cinq  grades  fermes  j  la  douane  de  Lyon  pa¬ 
rodiant  avoir  été  payée  dans  cette  ville  ,  tient 
en  ce  cas  lieu  des  droits  d’entrée  des  cinq  grof- 
fes  fermes* 

On  ne  fait  pas  payer  la  douane  de  Lyon  fur 
les  marchandifes  étrangères  fujettes  aux  nou¬ 
veaux  droits  ,  pourvu  qu’elles  foient  accompa¬ 
gnées  de  leurs  acquits  :  cependant  il  y  a  quel* 
ques  exceptions. 

Les  marchandifes  des  provinces  de  Langue* 
doc  ,  Provence  8c  Dauphiné  qui  vont  dans  le 
Comtat  8c  dan?  la  principauté  d’Orange  ,  ne 
doivent  point  la  douane  de  Lyon,  f  cependant 
on  en  excepte  les  foies  8c  les  étoffés  de  foie. 

Les  marchandifes  qui  fortent  du  Comtat 
pour  les  provinces ,  paient  la  douane  de  Lyon 
T oms  7/^,  M 
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far  un  tarif  d'ufage  ,  beaucoup  plus-  fort  que 
celui  dé  1  <S  fi  ,  mais  loidqu'elies  font  dediriées 
pour  Lyon  ou  pour  lés  pays  étrangers  ,  elles 
paient  les  droits  fuivàftt  le  tarif  de  Ï.6  j  1 ,  à  rai- 
fon  de  cinq  pour  cent. 

lia  été  en  1717  rendu  un  arrêt  du  Confeil 
qui  alfujettit  toutes  les  manufacturés  de  foie  du 
Comiat  à  aller  à  Lyon  ,  pour  y  acquitter  les  droits 
de  douane  ,  fur  le  pied  de  manu  fa  élu  res  étran¬ 
gères  ,  quelle  qmen  (oit  la  defti  nation. 

Comme  les  foies  &  les  érodes  de  foie  font 
prefque  la  moitié  du  produit  de  la  douane  dë 
Lyon  ,  on  peut  juger  quelle  diminution  il  doit 
y  avoir  dans  ce  produit ,' depuis  que  les  droits 
furies  foies,  fixés  à  quatorze  fous  par  livré'  de 
poids  ,  lelon  Ledit  du  mois  de  janvier  1712.  ,  ont 
été  aliénés  à  la  ville  même  par  arrêt  du  2.0,  mê¬ 
me  mois  de  la  même  année. 

1  il  rélulte  que  la  douane  de  Lyon  fe  îeve, 

1.  Sur  toutes  les  marchandiles  qui  entrent 
par  mer  en  Languedoc  St  en  Provence. 

2.  Sur  celles  qui  entrent  par  terre  en  Lan¬ 
guedoc  venant  du  Roufiillon. 

3 .  Sur  celles  qui  entrent  par  terre  en  Pro¬ 
vence  venant  de  la  Savoie  de  du  Piémont. 

4.  Sur  celles  qui  entrent  en  Dauphiné  ve¬ 
nant  de  la  Savoie  ,  du  Piémont  ,  de  Geneve  , 
de  la  Suille  &  dfAllemagne  ,  aux  exceptions  qui 
ont  été  expliquées. 

5.  Sur  celles  qui  entrent  dans  Lyon  Sc  dans 
le  gouvernement  du  Lyonnais  ,  de  quelque  co¬ 
té  quelles  viennent. 

6.  Sur  celles  du  Forez  &  du  BeaujoloiS  qui 
vofïr  en  Dauphiné  ,  Provence  &c  Languedoc 
qtidiqtfelles  réempruntent  pas  le  p  ali  âge  par 

Lyon»  v  . 
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'y.  Sur  celles  qui  viennent  du  Comtat  &  de 
!a  principauté  d'Qrange* 

8.  Sur  les  foies  &  foie  ries  des  trois  provin¬ 
ces  qui  entrent  dans  le  Comtat. 

'  9.  Sur  les  marchandifes  &  manufadures  des 
trois  prqvinçes  qui  vont  à  Geneve  ,  en  Suiffe 
Ôc  en  Allemagne  3  quoiqu'elles  ne  paffent  pas 
par  Lyon.- 

10.  Les  foies  &  foieries  defdites  trois  pro¬ 
vinces  ,  qui  vont  en  Rouffillon  &  en  Efpagne  , 
doivent  la  moitié  des  droits  de  ladite  douane  3 
fuivant  l'arrêt  proyifionnel  du,4  juillet  1684. 

Quoique  fuivant  ces  différentes  explications  * 
la  douane  de  Lyon  fe  paie  à  l'entrée  &  à  la  for- 
tie  ,  elle  ne  doit  cependant  être  confidérée  que 
comme  un  droit  d'entrée.  Si  d'ailleurs  on  fait 
payer  ces  droits  ;a,ux>  marchandifes  qui  fortent 
pour  aller  en  Suiffe.  ,  à.  Geneve  ou  en  Allema¬ 
gne  ,  c'effc  que  dans  l'établiffement  de  cette 
douane  elles  ne,  pou  voient  aller  dans  ces  pays  3 
qu'après  avoir  pafié  à.J/yon  &  y  avoir  acquitte 
les  droits  dè  la  douane  i  p 
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REMARQUES  IMPORTANTES 

•  r  ‘  '  *  ■  f  ■  -.  *  \  C-  ,  ,  : 

SUR  LE  CÉLIBAT  , 

Et  fur  les  maux  qu'il  doit  caufer  en  France . 


IL  eft  certain  que  depuis  le  régné  de  Charle¬ 
magne  ,  jufquJau  temps  de  Hugues- Çapet  , 
perfonne  ne  pouvoir  prendre  l'habit  monafti- 
que  ,  faire  fon  noviciat  ou  des  vœux  dans  le 
cloître  3  fans  en  avoir  obtenu  permiilîon  du  roi  > 
il  n'étoit  pas  même  permis  aux  ferfs  d'embraffer 
l'état  eccléfiaftique  fans  le  confentement  de 
leurs  maîtres,  ni  aux  hommes  libres,  obligés  au 
fervice  militaire  ,  de  paffer  à  celui  des  autels  , 
fans  en  avoir  préalablement  le  congé  du  fouve- 
rain.  Cap.  de  Charlem .  de  lib.  hom.  qui  ad  fervit . 
Dei  ,  &c.  lib.  I.  cap.  20. 

Loixfages,  juftes  ,  nécefTâires,  importantes, 
diétées  par  le  droit  de  la  nature  &  des  gens. 
En  effet,  tous  les  fujets  de  la  république  appar¬ 
tiennent  à  la  république  ,  leur  travail ,  leur 
vie,  leur  poftérité  font  le  patrimoine  de  l'état  ; 
ils  ne  peuvent  l'en  fruftrer  ;  ils  ne  peuvent  en 
difpofer  ;  ils  ne  peuvent  fe  féparer  du  corps 
politique  ,  dont  ils  font  membres  ,  fans  donner 
atteinte  au  paéte  civil ,  auquel  la  naillance  les  a 
fournis. 

Le  roi  étant  l'ame  de  la  république  ,  c'efl 
une  maxime  générale  ,  qu'il  ne  doit  être  établi 
dans  l'érat  ,  fans  fa  permiflion  ,  ni  congréga¬ 
tions  ni  colleges  ,  foit  pour  la  religion  ,  foit 
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Remarques  import.  sur  leCelibàt,&c.  loi, 
pour  la  police  :  les  loix  Romaines  ,  de  particu¬ 
liérement  celle  appellée  bieïnia  y  Denis  dJHa- 
licarnaffe  ,  de  dJautres  auteurs,  nous  apprennent 
que  tous  les  colleges  des  prêtres  furent  établis 
de  la  feule  autorité  du  roi  ou  du  peuple  ,  après* 

Pexpullion  des  rois.  v 

Les  Lacédémoniens,,  au  rapport  de  Pollux  v 
pumlfoient  le  célibat  comme  un  crime  qui  tend 
à  la  deftiuétion  de  la  république.  Suivant  Va^ 
1ère  Maxime  ,  liv.  II  3  ch'ap.  9  3  la  meme  peine 
étoit  établie  chez  les-  Romains  ;  de  nous  voyons 
dans  Julie  Lipfe  ,  fur  les  annales  de  Tite-Live  , 
que  la  loi  P  api  a  Peppcsïa  étoit  auffi  fameufe 
que  févère  à  ce  fujet.  Elle  fut  abolie  par  les* 
conftitutions  d'Honoriu s  &  de  Juftinien^  de  fut 
caufe  en  partie  de  la  de-cadence  de  L empire 
Romain  ,  comme  Ealfure  Procope  ,  parce  que 
le  célibat  fe  trouvant  permis  ,  les  villes  dépeu¬ 
plées  cédèrent  plus  facilement  à  Pinvafion»  des 

barbares.  #  < 

Julfimen  crut  remédier  a  une  partie  du  mal 

quai  avoir  fait  ,  en  limitant  le  nombre,  des* 
clercs  de  des  prêtres  des  églifes  ,  de  en  défen¬ 
dant  par  fa  constitution  67  d  édifier  des  mo- 
naiteres  ,  fans  grande  connoilfance  de  caufe 
parce  quais  dévoient  être  moins  regardes  , 
dit  cette  conftitution  ,  comme  des  maifons  de 
prière  de  dJoraifon  ,  que  comme  ia  retraite  de 
la  fainéantiie  de  de  1  oifivete.  S  il  le  penfoit 
ainii  ,  pourquoi  ne  les  detruifoit-il  pas  entière— 

ai p  nt  ? 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  empêcher  l’ef¬ 
fet  de  ces  fages  réglements  ,  c’cft;  que  ,  depuis- 
Charlemagne  jufqu  a  Hugues  -  Capet  ,  ce  ne: 
foi  plus,  que  détordre.  &  confuiion..  Les  papes. 
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ufurperent  des  parties  de  police  &  d  autorité  , 
que  le  iouverain  avoir  confiées  à  .  l'églife  & 
aux  prélats  5  &  profitant  de  la  foibleffe  du^ou- 
vérnement,  ils  fe  firent  reconnoître  Tunérieurs 
immédiats  de  plufieurs  ordres  ,  qui  furent  fon¬ 
dés  dans  cet  intervalle  ,  &  à  qui  le  zele  &  la 
piété  mal  entendue  du  foilveram  ,  des  feigneurs 
Sc  dés  particuliers  ,  prodigua  des  richelles  im- 
nrenfêsca  -  '•  /.  .  ■  . 

Les  prêtres  &  les  moines  furent  lî  bien  mettre 
à  profit  l'ignorance  &  la  crédulité  du  peuple  de 
ces  temps  ,  qu'ils  parvinrent  à  lui  perfuader 
qu'en  leur  donnant  une  partie  des  terres  ac¬ 
quîtes' par  fraude  ou  par  violence  ,  il  pouvoir 
conferver  l'autre  fans  lcrupuie  ,  &  fans  crainte 
des  peines  prononcées  par  la  religion  ,  dont  ils 
renfermoient  toutes  les  pratiques  dans  ces  aétes 
Utiles  &  généreux* 

En  ôtant  du  commerce  les  biens  dont  011 
dote  les  églifes  &  les  monafleres  ,  on  prive 
auffi  bétat  de  l'alliftafice  &  du  :  fer  vice  de  ceux 
qui  s  y  retirent  ,  fouvent  par  poltronerie  ,  dit 
Afez.em? ,  pour  fe  fou ft taire  aux  fatigues  de  la 
guerre  ,  en  le  laiflant  iéduire  par  ceux  qui  ont 
intérêt  d'avoir  leurs  biens. 

*  L'efprit  du  treizième  ficelé  ,  continue  h 
^  meme  auteur,  fe 'trouv-a  tellement  tourné  à 
si  la-  b  e  face  ,  &€  à  croire  C|ue  la  plus  grande 
s»  perfeélion  conni toit  dans  cette  pauvreté  vo- 
5»  lontaire  ,  que  l'on  vit  fourmiller  de  tous 
?i  cotés  grand  nombre  de  ces  fectes  de  men- 
9i  diants  de  Y  un  6c  de  l’autre  fexe  :  mais  l'églife 
?i  fe  fentant  furchargée  de  ces  nouvelles  ban- 
s»  des  de  fainéants  ,  qui  d'ailleurs  s'énorgueil- 
»  üflbient  de  leur  faflueufe  pauvreté  ,  ôc  don-» 
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SUR  LE  CÉLIBAT,  SCC.  ; 
j>  noient  Leffor  à  leurs  faut  ai  fies  pour  femejr 
de  nouveaux  dogmes  3  elle  les  fupprima  tou¬ 
tes  ,  6c  ne  réferva  que  les  quatre  qui  rçftenç 
„  aujourd'hui  ;  réferve  dont  on  ignore  les 
„  motifs  ,  mais  dont  on  fent  parfaitement  les 

>j  inconvénients.  »  a,  1 

Il  y  a  trois  fortes  de  moines  en,  France  :  ia 
première  comprend  les  -ordres  de  S.  Aùgukin  , 

S.  Benoit,  S.  Bernard  6c  S.  Norbert,  qvu  poU 
fedeni  les  grandes  richeffes  de  l’cglite  ,  c  eit-a* 
dire  ,  les  abbayes  &  les  prieurés. 

La  fécondé  renferme  les  chartreux  ,  les  mh 
nimes  ,  les  céleftins  ,  les  feuillants ,  (  les  jemi- 
tes,  ou  il  y  en, a,  )  £c  quelques  autres  qui  poi- 
fedent  des  biens  en  propriété  ,  6c  qui  ne  îout 
mendiants  que  par  tolérance. 

La  troifieme  eft  compofée  des  mendiants  qui 
fubfiftent  par  aumônes,  comme  les  domini¬ 
cains  ,  cordeliers  ,  carmes ,  auguftins,  6c  les  re¬ 
formes  qui  en  font  forties  \  ceux-ci  ne  ^iiu^ut 
pas  de  jouir  de  quelques  fondations,  nonoofcant 
le  nom  de  pauvreté  monaftique  :  niais  ils  diient 
nu  ils  ne  font  qu  ufufruitiers  ,  6c  que  les  papes 
font  les  véritables  propriétaires  de  ces  biens  5 
fubtilité  ridicule  ,  vaine  6c  frivole.  > 

Toutes  les  religieufes  font  comprîtes  ious  le* 
trois  cfpeces  ci-deffus  ,  6c  Ion  prétend  qu  il  y 
a  en  France  300,000  prêtres  ,  ou  gens  aans 
les  ordres  ,  féculiers  ,  moines  ou  religieules  3 
dont  un  tiers  de  filles  ,  y  compris  les  lasms 
srifes  &  autres  efpeces  de  dévotes  ou  a  elpnts 
l'oibles  ,  qui  croient  ,  contins  dit  Puppdorÿ  , 
dans  fin  traité  des  devoirs  de  l’homme  ,  que  la 
divinité  prend  plaiiîr  à  des  inventions  numais 
nés  &  à  des  genres  de  vie  ,„qui  ne  s’accordent 
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point  avec  la  conftitution  d'une  fociété  réglée 
fur  les  maximes  de  la  droite  raifon  8c  de  la  loi 
naturelle. 

P\ous  liions  dans  le  Concile  de  Trente  par 
Fra-Paolo  ,  tom.  i  ,  pag.  516  ,  que  les  ecclé- 
fîafliques  avoient  anciennement  la  liberté  de  fe 
marier  ;  qu'il  fut  propofé  de  la  leur  rendre  ,  8c 
de  les  délivrer  de  la  contrainte  du  célibat  5  que 
3a  demande  en  fut  faite  au  nom  de  l'empereur 
Charles  V  8c  du  duc  de  Bavière  :  mais  que  les 
légats  furent  blâmés  d'avoir  laifle  mettre  en 
que  dion  un  article  il  dangereux  ,  étant  évident , 
diioit  la  cour  de  Rome  ,  que  l3 introduction  du 
mariage  dans  le  clergé ,  en  tournant  l3affettion  des 
■prêtres  vers  leurs  femmes  &  leurs  enfants  ,  &  par 
conséquent  vers  leurs  familles  &  leur  fat  rie  / les 
détachera  en  même  temps  de  la  dépendance  ou  ils 
font  du  faint  fiege  :  raifon  qui  fit  rejeter  cette 
proposition  5  de  qui  auroit  dû  animer  les  fouve- 
îains  à  la  faire  palier. 

Les  pretres,  les  moines  8c  les  reîigieufes  vi- 
vaut  dans  le  célibat ,  ne  font  ni  famille  ni  en- 
fants5  ce  font  des  terres  dénies  qui  ne  rappor¬ 
tent  aucun  n:uit,  don  il  réfulte  quatre  fortes 
de  pertes  pour  l'état  :  la  première  3  celte  des 
individus  ;  la  fécondé ,  celle  de  la  confomma- 
non  qu'ils  occafîonneroient  ;  la  troifieme  ,  les 
grands  biens  qu'ils  acquièrent  fans  efpoir  de 
retour  pour  le  commerce  de  la  fociété  ci¬ 
vile  ;  8c  la  quatrième,  les  fuites  dangereufes 
de  leur  aveugle  foumifEon  aux  volontés  du 
pape,  de  laquelle  naît  un  fouverain  ,  des  fujets 
de  une  monarchie  étrangère  dans  le  fein  même 
de  l'état. 

Il  n  eft  pas  neceffaire  de  rapporter  des  preu- 


sur  le  Célibat,  Sec.  ioj 
ves  de  ce  dernier  inconvénient  :  mais  pour  éta¬ 
blir  le  préjudice  des  trois  autres  ,  je  mettrai 
fous  les  yeux  un  fait  d'expérience  ,  d  apres  le¬ 
quel  on  pourra  faire  des  calculs  qui  ne  repen¬ 
tiront  ni  la  chimere  ni  1  imagination  :  j  entends 
parler  de  la  table  des  probabilités  de  la  vie  , 
dreffée  fur  les  régiftres  mortuaires  de  Breftaw  en 
Siléfie  ,  par  le  dodeur  Hallei  de  la  fociété  de 
Londres ,  publiée  dans  les  tranfadions  phiioio- 

phiques  de  l'année  169$. 

Il  choifit  cette  ville  de  préférence  à  toute 
autre  ,  parce  qu'il  y  a  un  afiez  grand  nombre 
d'habitants  pour  établir  fes  opérations  ,,  qu'ii 
en  fort  peu  ,  Se  qu'il  y  arrive  peu  d  etran¬ 
gers  ,  circonftances  nécePaires  pour  agir  avec 
certitude. 

En  1691  ,  les  habitants  de  cette  ville  mon- 
toîent  à  trente- quatre  mille  ,  dont  on  fit  cent 
claPes  \  la  première  ,  des  enfants  depuis  un  jour 
jufqu'à  un  an  ;  la  fécondé  ,  depuis  un  an  jufqu'à 
deux  ,  Se  ainh  de  fuite  jufqu  a  cent  ans.  ^ 

L'année  commune  des  naiflances  fut  trouvée 
être  de  1 138  &  des  morts  de  1174?  ahifi  il  ref- 
toit  en  augmentation  Se  bénéfice  pour  la  peupla¬ 
de  64  individus,  ce  qui  revient  a  peu  près  au 
vingtième,  duquel  vingtième  il  faut  ôter  la  moitié 
pour  les  mâles  ,  attendu  qu  il  ne  fort  point  de 
1 1  rrn  pp  Ap  leur  rorns.  amp  il  ne  faut  plus  confi- 


i8 6  Remarques  importantes 
des  habitations  8c  une  fubfiflance  que  leur  pays  * 
trop  chargé  de  Ton  propre  poids  ,  ne  pouvoir 
plus  leur  fournir. 

Il  fut  encore  obiervé  que  de  ces  1138  en¬ 
fants  il  en  mourut  348  ,  dans  l'année  de  leur 
naillance  ,  8c  que  la  moitié  des  1138  ,  n'arri- 
voit  pas  à  vingt  ans  ,  d'où  il  réfui  te  un  calcul 
vérifié  par  ceux  qui  fe  font  faits  depuis  à  Lon¬ 
dres  ,  qui  eft  que  la  vie  des  hommes  n'étoit 
au  plus  que  de  20  ans  3  c'eft-à-dire  que  ,  fi  on 
ceux  qui  vivent  le  plus  ,  pour  donnera 
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ceux  qui  vivent  le  moins  ,  le  total  réparti  fur 
chacun  ne  feroit  que  de  20  ans. 

Si  les  cent  mille  filles  qui  font  dans  le  cloître 
ou  vouées  au  célibat ,  s'étoient  mariées  ?  elles 
auroient  donné  au  moins  Lune  pour  l'autre , 
chacune  deux  enfants  pendant  le  cours  de  leur 
vie  ,  8c  ce  n'eft  pas  pouffer  la  production  trop 
haut  ;  car  il  eft  à  remarquer  qu'elles  font  tou¬ 
tes  entrées  dans  le  couvent  en  âge  nubile  ,  8c 
toutes  d'une  bonne  compiexion  ,  étant  de  réglé 
de  n'en  point  recevoir  d'infirmes  ,  à  moins  que 
l'on  11'augmente  la  dot  ,  ou  qu'on  ne  donne 
une  penfon  extraordinaire  ,  c'eft  deux  cents 
mille  enfants  qui  auroient  dû  exifler. 

Il  faut  fuppoler  que  ?  de  ces  deux  cents  mille 
enfants  ,  il  y  en  auroit  eu  la  moitié  en  ma1  es 
&  l'autre  en  femelles  ;  &  que  ,  iuivant  le  calcul 
ci-devant  rapporté  ,  il  en  feroit  mort  les  trois 
quarts  des  uns  8c  des  autres  ,  avant  l'âge  nubile; 
ainfî  refie  feulement  pour  la  première  année  „ 
vingt-cinq  mille  files  nubiles  ,  8c  ainfî  tous  les 
ans  par  une  progreilion  fuccefîve  8c  non  inter¬ 
rompue  :  donc  le  premier  quarantième  qui  relie 
en  augmentation  8c  bénéfice  pour  la  peuplad 
elt  de  62 j. 
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DJou  U  réfultera  que ,  depuis  1  établi  dement 
de  la  religion  protestante  dans  les  pays  qui  l’ont 
admife  fans  contradiction  ,  une  etendue  de  ter- 
rein  aulli  grande  que  la  l' rance  a  perdu  une 
population  immenfe.  Je  vais  en  convaincre  par 
un  calcul  fimple  fondé  furies  principes  que  je 
viens  de  pofer.  Si  I  on  date  en  effet  de  1  an 
1675-  ,  jufqu’en  la  prélente  annee  1770  ,  ce  qui 
fait  95  ans  ,  ce  terrein  procédant  ,  égal  à  la 
France  en  étendue  ,  doit  polféder  plus  quelle  , 
en  cette  préfente  année  ,  d’une  part  60,800  in¬ 
dividus  ,  provenant  des  625  ci-deflus  dits  ,  iel- 
quels  ayant  aulfi  contribué  au  profit  de  la  peu¬ 
plade  d’un  40  qui  eft  15  non  compris  la  trac- 
tion  ,  rend  le  nombre  640  qui  ,  par  une  mul¬ 
tiplication  progrellive  pendant  95  ans,  donne 
au  total  celui  dit  de  60,800  à  quoi  fi  l’on  ajoute 
<  o3ooo  tant  garçons  que  filles  ,  qui  redent  vi¬ 
vants  des  100  000  religieufes  ou  autres  bégui¬ 
nes  ,  fuivant  l’évaluation  ci-defliis  qui  doit  avoir 
lieu  dans  toutes  les  années  ,  il  en  réfultera  un 
total  de  110,800  fujets  de  l’un  ôc  de  1  autre 

lexe.  ,  .  . 

Il  eft  démontré  par  plulieurs  calculs  ,  lait 

tant  en  France  qu’en  Angleterre  ,  que  dans  un 
orand  état  ,  à  compter  depuis  le  fouveram  juU 
q  n’a  ri  plus  vil  des  fujets,  chaque  mvidu  depenie, 
le  fort  pour  le  foibte  ,  au  moins  150  liv.  pal¬ 
an  ,  pour  nourriture  ,  logement  ,  vetement  ëc 
autres  befoins  généralement  quelconques. 

Il  ed  démontré  auili  que  ,  dans  un  état  po¬ 
licé  ,  il  n’y  a  d’autres  rie  belles  que  la  conlom- 
mation  :  car  fans  elle  ,  à  quoi  fçrviroient  ;es 
productions  de  la  terre  ,  fi  ce  n’eft  à  embarras 
fer  ceux  qui  en  feroient  propriétaires  ? 
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Or  chaque  individu,  qui  conTomme  ijo  Kv* 
par  an  ,  doit  donc  être  regardé  comme  un  im¬ 
meuble  appartenant  à  l'état  ,  valant  3000  liv», 
qui  eft  le  capital  de  ijo.  Je  dis  comme  un  im¬ 
meuble  ,  parce  que  fi  cet  individu  eft  périfla- 
ble  ,  il  a  la  faculté  de  fe  reproduire  8c  de  per¬ 
pétuer  fon  efpece. 

Ainfi  la  France,  étant  moins  peuplée  de 
110,800  individus  ,  à  caufe  du  célibat  obfervé 
par  les  100, coo  religieufes  ,  béguines  8c  dévo¬ 
tes  ,  8c  chacun  de  ces  individus  étant  pour 
l'état  de  la  valeur  de  3000  liv.  il  s'enfuit  que 
la  France  eft  moins  riche  ,  qu'elle  ne  devroit 
l'être  dans  cette  préfente  année ,  de  la  Tomme- 
de  332,400,000,  8c  ce  indépendamment  de  ce- 
que  l'on  pourroit  tirer  de  ces  individus  pour 
le  fervice  militaire  ,  les  corvées  8c  autres  tra¬ 
vaux  néceftaires  à  la  défenle  8c  à  l'amélioration 
du  corps  de  l'empire  ,  &  pour  toutes  les  con- 
fommations  qu'ils  auroient  occafionnées  à  rai- 
Ton  de  150  livres  chacun  ,  ce  qui  fait  par  an 
16,620,000  &  pour  95  ans  1,578,900,000  liv0 
dont  les  bénéfices ,  pour  chaque  propriétaire 
de  denrées  recueillies  8c  de  marchandifes  fabri¬ 
quées  &  enluite  vendues  auroient  augmenté  * 
au  moins  d'un  dixième  qui  eft  le  taux  du  com¬ 
merce ,  la  mafte  générale  des  produits  ,  revenus 
&  des  richeffes  de  la  nation  ,  8c  ce  ,  non  com¬ 
pris  les  bénéfices  des  bénéfices  ,  qui  monteroienT 
à  des  Tommes  considérables. 

Rien  ne  Teroit  plus  utile  à  l'état  que  de  Tup~ 
primer  le  monachiTme  ;  c'eft  une  de  ces  vérités 
frappantes  ,  dont  perforine  ne  peut  diTconvenir 
L'égliTe  Romaine  elle- même  eft  plus  intéreiïee 
qu'on  ne  le  penTe  à  la  Tuppreilion  ou  du  moins 
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a  la  grande  diminution  des  moines  ôt  du  célibat  j 
■car  h  les  chofes  continuent  fur  le  pied  où  elles 
font  actuellement  ,  l'églife  proteftante  englou¬ 
tira  la  Romaine  ,  parce  que  1  une  croît  tou¬ 
jours  8c  que  l'autre  diminue  lans  celle.  Il  elt 
vrai  que  la  providence  a  de  grandes  reflources , 
mais  n'eft-il  pas  téméraire  de  la  tenter  5  L'état 
qui  ne  doit  pas  le  conduire  par  une  confiance 
auffi  aveugle  dans  des  décrets  qu'il  ne  peut  pé¬ 
nétrer  ,  avec  moins  de  foi  peut-être  ,  doit  avoir 
plus  de  prudence  ;  mais ,  je  l'avoue  ,  rien  n'efl: 
plus  dangereux  que  cette  entreprife.  Comment 
ramener  à  la  raifon  un  peuple  feduit  de  longue 
main  par  les  moines  &  les  prêtres  Se  enivré  de 
leurs  préjugés  ?  Comment  éviter  leur  vengeance 
8c  les  iubtilités  dont  ils  font  capables  ?  Com¬ 
ment  parer  au  pouvoir  8c  aux  intrigues  de  la 
cour  de  Rome  ,  qui  fe  plaît  a  s  aveugler  ur 
fes  propres  intérêts  !  Il  faut  donc  marcher  avec 
de  o-randes  précautions  dans  un  fentier  auffi 
gliffant  ,  &  voici  ce  que  confeilloit  un  jour  à 
ce  fujet  un  homme  fort  raifonnable. 

Envoyer  des  elfains  fréquents  8c  nombreux  de 
ces  moines  aux  miffions  les  plus  éloignées  ,  fans 
leur  y  permettre  aucunes  fortes  d  etablilfements  ; 
il  y  en  périroit  beaucoup  :  mais  ce  feroit  le 
cas  de  l'application  exaéte  du  proverbe  qui  dit , 
■plus  de  morts  <$■  moins  d‘ ennemis. 

Les  empêcher  de  mener  une  vie  errante  & 
vagabonde  ,  &  de  communiquer  avec  ce  qu'ils 
appellent  les  gens  du  fiecle  ,  Se  fur  tout  avec 
les  femmes  ,  à  moins  que  ce  ne  fut  à  travers 
d'une  grille  double  Se  fort  ferrée  ,  comme  les 
religieufes  &  les  chartreux.  Ce  n'eft  que  par  le 
jeûne  &  la  priefe  que  l'on  pourra  parvenir  à  dé- 
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truire  un  ordre  inftitué  pour  jeûner  &  prier/ 
Supprimer  ce  qu'on  appelle  congrégations  SC 
provinces;  ces  fortes  d'allociations  font  dange- 
reufes  ,  contraires  à  la  bonne  police  ,  &  peu¬ 
vent  être  préjudiciables  à  la  fureté  publique. 

Fixer  les  moines  pour  la  vie  dans  les  mai- 
fo  ns  où  ils  auroient  fait  profélïîan  ,  comme  les 
chartreux  &c  les  religieufes  ,  c'eft  une  loi  déjà 
prefque  établie  :  les  ordonnances  veulent  qu'a- 
près  la  profdlion  ,  les  religieux  &  religieufes 
ne  pui fient  lortir  de  leurs  monafteres  fans  la 
permiilion  -de  l'Evêque  ou  du  fupérieur  ,  ovïs 
qu&  exît  ovth  ,  fiatrm  lupi  worjibus  patet. 

Leurs  courfes  perpétuelles  font  indécentes  , 
contraires  aux  principes  de  leur  inftitution  & 
dangereiues  pour  le  gouvernement*  Un  corde- 
lier  prêchant  devant  S.  Louis  ,  difoit  que , 
tout  ainli  que  le  poifion  ne  fauroit  vivre  hors 
«  de  l'eau  ,  ainfi  le  religieux,  hors  de  fon  mo- 
»  nallei  e  ,  ne  fauroit  vivre  en  vertu  ni  félon 
«  fon  obfervation.  »  S.  de  Joïv'v.  chap.  70. 

Le  P.  Mabilion  a  dit  en  quelque  endroit,  que; 
l'oiiiveté  des  moines  étoit  un  dangereux  piege  , 
&c  qu'elle  les  rendoit  d'ordinaire  ou  vicieux  ou 
viiionnaires.  Je  voudrois  donc  les  obliger  tous 
à  favoir  un  métier,  avant  que  d'être  admis  au 
noviciat ,  &  qu'ils  ne  puifent  vivre  que  de  leur 
travail,  du  moins  quant  aux  mendiants  ,  fans 
qu'il  leur  fût  permis  de  quêter  &  d'enlever  la 
fübfiftance  des  véritables  pauvres  par  leurs  fé- 
duftions  &  leurs  importunités. 

Défendre  d'admettre  des  novices  avant  l'âge 
de  25  ans  accomplis  ,  &  de  faire  des  vœux  avant 
2)  ans;  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  ne  pût  aliéner  fa 
liberté avant  l'âge  oùLonne  peut  aliéner  fon  bien» 
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M.  le  Duc  d'Orléans  Régent  ,  trop  éclairé  pour 
ignorer  l 'importance  de  cette  police  ,  avoit  fait 
un  réglement  a  ce  fujet ,  prêt  à  être  publié  ,  lorfi 

que  la  mort  le  furprit. 

Affujettir  tous  les  ordres  monaftiques  à  la 
jurifdiébion  des  tribunaux  ordinaires  pour  lé 
civil  &c  le  criminel  ,  &  à  l'évêque  diocéfaiit 
pour  la  difcipUne.  La  police  extérieure  de  l'é- 
glife  appartient  au  fouverain  ,  en  vertu  de  fa 
couronne  j  le  pape  ni  les  conciles  ne  peuvent 
faire  aucuns  réglements  à  ce  fujet  fans  ^fa  per- 
mitfion  ,  &  s'ils  en  font  ,  les  fujets  ne  font  pas 
obligés  d'y  obéir  :  ce  font  les  privilèges  incon- 
teftables  de  l'églifc  de  France  ,  &c  ces  privilè¬ 
ges  ne  font  autre  chofe  que  le  droit  de  la  na^ 
tare  &  des  gens.'  Tous  les  prélats  aflémblés  par 
Philippe  le  Bel  ,  au  fujet  de  fon  différent  avec 
Boniface  ,  le  reconnurent  ,  fans  difficulté  ,  (cul 
maître  &c  fouverain  abfolu  au  temporel. 

A  Légard  des  filles ,  régler  le  temps  du  novi¬ 
ciat  &  de  la  profeiTion  ,  comme  celui  des  homi. 
mes:  ordonner  qu'elles  ne  pourront  jamais  être 
profelfes  ,  dans  les  maifons  ou  elles  auroient  été 
penfionnaires  ou  novices  ,  étant  convenable 
■d'ôter  toute  refiburce  à  l'indu&iôn  humaine 
Sc  de  laiifer  pleinement  agir  la  grâce  ,  la  voca-*- 
tion  &'-finfpiration.  *  ; 

Que  les  dots  ne  puifierît  être  à  l'avenir 
que  de  (impies  pendons  viagères  ,  fans  pour¬ 
voir  donner  ni  argent  ni  fonds  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut,  à  peine  d'application  au 

iife. 

Qp'après  le  décès  de  ces  religieufes  ,  la 
partie  d'héritage  qui  leur  auroit  du  revenir 
des  biens  ,  foit  paternels ,  foit  maternels  ,  ou 
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autrement  iuceeïïifs  y  fi  elles  fuflent  reliées 
dans  le  monde ,  appartiendroit  au  roi  ,  c'elb  à- 
dire ,  à  Tétât  auquel  elle  feroit  incorporée  , 
pour  le  técompenfer  de  la,  perte  des  fujets 
qu'il  auroit  dû  en  attendre.  C'eft  ainfi  qu'eîi 
ufoient  les  anciens  comtes  de  Flandres  ;  ils  ap- 
pliquoient  au  fifc  la  moitié  des  fuccelïions  de 
ceux  qui  avoient  vécu  dans  le  célibat ,  fans 
empêchements  légitimes ,  ou  fans  infirmités  na¬ 
turelles. 

La  richefie  fondamentale  de  Tétat  confifte 
dans  le  nombre  des  fujets  ,  c'eft  par  le  maria¬ 
ge  que  les  hommes  naiflent  ,  qu'ils  fe  multi¬ 
plient  ,  qu'ils  fe  perpétuent  :  Providit  ille  maxi* 
mus  mundi  parens  ,  ut  damna  femper  [obole 
reparet  nova  :  Les  princes  ne  fauroient  trop 
favorifer  cet  état  *  ni  s'oppofer  avec  trop  de 
vigueur  à  tout  ce  qui  pourroit  lui  être  con¬ 
traire* 

Les  anciens  légifiateurs  avoîeüt  ajouté  au 
defir  naturel  de  fe  multiplier ,  tous  les  fecours 
que  la  politique  ,  l'intérêt  &  le  préjugé  avoient 
pu  leur  fuggérer.  Chez  les  Hébreux  ,  le  nouveau 
marié  étoit  exempt  de  toutes  charges  pendant 
la  première  année  de  fon  mariage.  Licurgue 
donna  beaucoup  de  licence  aux  filles  de  La¬ 
cédémone  ,  pour  engager  les  jeunes  gens  au 
mariage  ;  &  outre  cela,  il  nota  d'infamie  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  fe  marier,  Sc  leur  défendit 
de  fe  trouver  aux  jeux  publics  ,  ou  les  filles 
paroilfoient  nues.  Plutarque ,  dans  la  vie  de 
Lifander ,  fait  mention  des  peines  prononcées 
contre  ceux  qui  ne  fe  marioient  pas  ou  qui 
fe  marioient  trop  tard.  L'empereur  Auguile 
mit  un  impôt  fur  tous  ceux  qui  ne  fe  marioient 

pas 
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pas  ou  qui  fe  marioient  trop  tard.  L'empereur 
Augufte  mit  un  impôt  fur  tous  ceux  qui  ne  fe 
marieroient  pas  après  15  ans,  ou  qui  n'auroient 
point  d'enfants  ,  6c  il  donna  de  grands  privilè¬ 
ges  à  ceux  qui  en  auroient  le  plus.  Tous  les  au¬ 
teurs  politiques  qui  ont  paru  depuis  ,  ont  donné 
les  louanges  les  plus  flatteufes  à  cette  fage  pré¬ 
voyance  de  cet  empereur  ,  6c  ont  blâmé  au 
contraire  Juffinien  de  n'avoir  pas  tenu  cette  loi 
en  vigueur  ,  comme  ils  ont  accablé  de  repro¬ 
ches  Conftantin  pour  l'avoir  abolie. 

Prefque  toutes  les  nations  ont  regardé  com-* 
me  affreux  de  mourir  fans  poflérité  ,  c'étoit  la. 
plus  terrible  imprécation  qu'elles  puffent  faire 
contre  leurs  ennemis  ou  contre  les  infraéfeurs 
des  loix  \  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la 
coutume  que  lès  Romains  obfervoient  ,  au  fu- 
jet  des  bornes  qu'ils  plantaient  pour  lu  fépa- 
ïration  de  leurs  héritages  ,  fur  lefquelles  ils 
gravoient  cette  infcription  :  qmfquis  hoc  fuftwle- 
vit  y  tint  fufluli  jujferit  ,  ultimes  frtoram  moridtur* 

Les  rois  de  France  avoient  accordé  par  dif¬ 
férents  édits  ,  Sc  notamment  par  celui  de  no¬ 
vembre  i  6  66  >  aux  peres  de  familles  ,  ayant  dix 
enfants  nés  en  légitime  mariage  ,  pourvu  qu'il 
n'y  en  eût  aucun  prêtre  ,  religieux  ou  religieu- 
fe  ,  exemption  de  coüeéte  ,  de  toutes  tailles  , 
fels ,  fubfides  6c  autres  importions  ,  tutelle  ^ 
curatelle  ,  logement  de  gens  de  guerre  ,  contri¬ 
bution  aux  uftenfiles,  guet ,  garde  6c  autres  char¬ 
ges  publiques.  Les  mineurs  taillables  ,  qui  fe 


marieroient  dans  OU  avant  la  vingtième  année 


de  leur  âge  ,  dévoient  jouir  des  mêmes  exemp¬ 
tions  jufqu'à  vingt- cinq  ans.  Les  habitants  des 
villes  franches  6c  ceux  qui  en  étoient  bour- 
Tome  IK*  N 
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geois  ,  ayant  dix  enfants  obtenoient  500  liv.  de 
penfion  &  icoo  liv.  s'ils  en  avoient  douze  : 
&  les  gentilshommes  &  leurs  femmes  avec  dix 
enfants  avoient  1000  liv.  &  1000  liv.  avec  douze; 
mais  fous  prétexte  que  ces  exemptions  avoient 
donné  lieu  à  quelques  abus  „  &  par  d'autres 
motifs  aulïi  peu  folides  Sc  aufïi  peu  réfléchis  , 
elles  furent  toutes  fupprimées  par  déclaration 
du  13  janvier  1683,  enforteque  la  crainte  des 
charges  &  de  la  mifere  3  ayant  arrêté  la  multi¬ 
plication  légitime  ,  la  nature  qui  ne  veut  rien 
perdre  de  fes  droits  ,  s'eft  tournée  du  coté  d'un 
libertinage  ,  ou  ftérile  ,  ou  dont  les  produc¬ 
tions  pénfTent  prefque  toutes  ,  faute  de  foins  , 
ce  qui  a  jeté  un  nouveau  vice  dans  la  police 
des  François. 

Jamais  il  ne  fut  plus  néceffaire  de  faire  re¬ 
vivre  ces  maximes  utiles  &  tous  les  privilèges 
qui  peuvent  contribuer  à  la  confervation  ôc  la 
propagation  de  l'efpece.  C'eft  elle  qui  fait  la 
licheffe  &  la  force  des  empires  ;  les  fujets  de  la 
France  diminuent  fenfiblement  ,  je  ne  dis  pas 
par  la  guerre  ,  ni  par  ces  ravages  épidémiques 
dont  le  genre  humain  eft  fouvent  affligé  ,  je  ne 
remonte  pas  même  à  l'expulffon  des  proteftants; 
mais  je  parle  de  cette  diminution  caufée  par 
l'oubli  des  principes  fondamentaux  de  la  cons¬ 
titution  politique  >  Ôc  de  laquelle  on  peut  ar¬ 
rêter  le  progrès  avec  autant  de  facilité  dans 
les  moyens  ,  que  de  certitude  dans  l'exécution. 

«  Favorifer  les  mariages  ,  accorder  du  fe- 
y>  cours  aux  peres  chargés  d'une  nombreufe  fa- 
»  mille  ,  veiller  à  l'éducation  des  orphelins  ôc 

des  enfants  trouvés  ,  c'eft  fortifier  l'état  * 

bien  plus  que  de  faire  des  conquêtes.  Mdm 
ejfai  jur  U  commères* 
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Je  donne  ici  ces  remarques  comme  les  prin¬ 
cipes  ,  fur  lefquels  je  me  fonderai  ,  lorfque  , 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  je  propoferai  un 
plan  général  pour  rendre  utiles  aux  empires  les 
établilîements  religieux  ,  en  les  rapprochant  en¬ 
core  plus  de  l'intention  de  leurs  fondateurs 
quJils  ne  le  font  par  la  piatique.  On  y  verra 
que  ,  fans  les  détruire  3  on  peut  en  féparer 
lesmaux  dont  on  fe  plaint  ici  ,  &  en  faire  for- 
tir  les  plus  précieux  avantages  ,  tant  pour  l'état 
que  pour  le  particulier  ,  but  que  je  me  propofe 
en  donnant  mes  ouvrages  au  public. 
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EXAMEN 

DELA  BANQUE  DELAW, 


Ou  démonstration  de  l'avantage  du  crédit  public  , 
&  de  la  pojjibilité  de  le  foutenir  meme  dans  les 
états  monarchiques . 

LA  France  n'a  jamais  reçu  avec  plus  d'avi¬ 
dité  3  pourfuivi  avec  plus  d'acharnement ,  ni 
abandonné  avec  tant  d’horreur  aucune  nouveau¬ 
té,  que  celle  que  Law  lui  préfenta  dans  l'état  de 
dépériffement  où  étoient  fes  finances  ,  fous  la 
minorité  de  Louis  XY. 

La  banque  de  Law  ,  félon  quelques-uns  , 
étoit  un  établiflement  pernicieux  ,  capable  d'a¬ 
néantir  les  richelfes  de  la  nation  j  &  félon  d'au¬ 
tres  ,  rien  ne  pouvoit  être  plus  utile  ,  rien  mê¬ 
me  de  plus  indifpenfabie  pour  l'augmentation 
de  ces  richeffes  ;  problème  fameux  &  intéref- 
fant ,  dont  on  feroit  heureux  de  trouver  la  fo- 
lution. 

Il  a  été  fait  plufieurs  diflertations  fur  cette 
grande  queftion  :  mais  elles  font  prefque  toutes 
reftées  dans  les  cabinets  des  auteurs  ,  &  pref¬ 
que  tous  ces  auteurs  livrés  à  l'efprit  de  parti  , 
ou  guidés  par  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune 
qu'ils  ont  éprouvée  pendant  le  fyftême  3  en  ont 
parlé  fuivant  ces  diffétentes  impreffions  ,  &  non 
d'après  les  principes  qui  découvrent  la  vérité  : 
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c*eft  pourquoi  on  entreprend  de  la  chercher 
ailleurs. 

Il  n'y  a  que  trois  écrits  qui  aient  paru  traiter 
cette  matière  pour  que  le  public  en  tirât  quelque 
avantage  ,  &  ce  font  par  conféquent  ces  écrits 
que  nous  devons  examiner  avec  ce  public.  Ce¬ 
lui  qui  a  paru  le  premier  en  un  feu!  volume  eft 
intitulé  Efai  politique  fur  le  commerce .  M.  Melon 
en  eft  reconnu  hauteur.  Ce  livre  contient  peu 
de  paroles  ,  mais  il  renferme  beaucoup  de  très- 
bonnes  choies.  L'écrivain  ne  paroît  pas  pallion- 
né  ,  de  s'il  penche  du  côté  du  fyftême  ,  c  eft- 
à-dire  du  côté  de  la  multiplication  des  effets 
repréfentatifs  de  l'efpece  ,  e'eft  qu  il  croit  en 
avoir  démontré  les  avantages. 

Le  fécond  contient  deux  volumes  ,  il  eft  de 
M.  Dutot ,  de  porte  pour  titre  ,  Réflexions  poli¬ 
tiques  fur  les  finances  &  le  commerce.  C  eft  une 
critique  du  premier,  fur- tout  à  1  egard  de  la 
proportion  avancée  par  Melon  ,  que  le  furhauft- 
fement  des  monnaies  n'eft  point  nuifîble  a  un 
état  :  e'eft  un  grand  calculateur  ,  de  un  grand 
partifan  des  opérations  de  Law. 

Le  troiiieme  contient  pareillement  deux  vo¬ 
lumes  de  fon  titre  eft  Examen  du  livre  ci- de  fus. 
L'auteur  n'en  eft  pas  connu  :  il  critique  de  pour¬ 
suit  vivement  fon  adverfaire  ,  de  il  paroît  aufii 
oppofé  aux  opérations  de  Law  ,  que  l'autre  en 
paroît  fedateur. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  l'anaîyfe  de 
ces  cinq  volumes  ,  d'oppofer  raifons  à  raiions  , 
Eé y  joindre  mes  réflexions  de  d'en  tirer  des  con¬ 
séquences  :  ce  feroit  un  travail  de  trop  longue 
haleine  ,  de  qui  faftidieux  au  ledeur  ,  ne  me 
conduirait  peut-être  pas  à  mon  but. 
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J'expoferai  feulement  les  principaux  motifs* 
venus  à  ma  connoilfance  ,  qui  ont  déterminé 
letablifTement  de  la  banque  générale  ,  le  bien 

6  le  mal  qu  on  lui  impute  ,  &  les  fentiments 
de  ceux  qui  ,  félon  moi  ,  ont  parlé  ou  écrit  le 
plus  raifonnablement  fur  cette  matière ,  parmi 
lefquels  ieront  compris  les  trois  auteurs  que  je 
viens  de  citer  ;  ce  qui  ,  comme  je  le  penfe ,  fuf- 
fira  au  leébeur  pour  juger  du  mérite  de  cet  éta- 
bliflement  ,  en  obfervant  avant  toutes  chofes 
qu^a  mon  egard  ,  banque  ,  fyftême  ou  crédit 
puolic  font  des  termes  fynonymes. 

Charles  II  ayant  déclaré  héritier  de  toute  la 
monarchie  dhfpagne  ,  Philippe  de  France  duc 
d  Anjou  ,  fécond  fils  du  Dauphin  ,  il  s'enfuivit 
line  guerre  dont  les  événements  furent  fi  mal¬ 
heureux,  que  1  état  fe  trouva  chargé  de  plus  de 
tax  neuf  cents  millions  de  dettes  à  la  mort  de 
Louis  XIY.  La  maniéré  dont  le  feu  roi  s'ex¬ 
prima  dans  le  préambule  de  fa  déclaration  du 

7  décembre  1715"  pour  la  vérification  &  la  li¬ 
quidation  des  billets  royaux  ,  fera  connoître  en 
peu  ce  mots  la  fituation  fâcheufe  ou  fe  trou- 
voient  les  affaires  de  la  France. 

»  Il  n  y  a  pas  ,  dit  ce  prince  ,  le  moindre  fonds 
s?  dans  le  tréfor  royal  ,  ni  dans  nos  recettes  , 
93  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  les  plus  urgentes. 

INous  avons  trouvé  le  domaine  aliéné  ,  les  re- 
55  venus  de  l'etat  prefque  anéantis  par  une  in- 
«  finité  de  charges  &  de  conflitutions  ,  les  im- 
93  polirions  ordinaires  confommées  par  avance  , 
93  ^es  arrerages  de  toute  efpece  accumulés  de- 
3’  puis  plufieurs  années  ,  le  cours  des  recettes 
»  interverti ,  une  multitude  de  billets  d'oidon- 
99  nances  Ôc  d'aflignations  anticipées  de  tant  de 
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,,  natures  différentes ,  &  qui  montent  à  des  fom- 
«  mes  fi  considérables  ,  qu'à  peine  en  peut- on 
»  faire  la  fuppUtation  ,  8c  c.  » 

Il  fallut  chercher  des  moyens  pour  fatisfaire 
à  ces  prodigieux  engagements,  qui  lufpen dolent 
la  confiance  publique  6c  la  circulation  de  l'ef- 
pece  y  mais  de  tous  ceux  qui  pouvaient  être  mis 
en  œuvre  ,  il  n'y  en  avait  point  de  plus  contraire 
aux  fins  de  cette  entreprife  que  ceux  qu'on  em¬ 
ploya  ,  ce  fut  rétabliffement  d'une  chambre  de 

juftice. 

Le  préambule  de  l'édit  du  mois  de  mars 
iyi6  ,  rendu  à  cet  effet  ,  porte  «que  les  reidi- 
„  tutions  6c  les  condamnations  que  ce  tribunal 
»  prononcera  ,  fuffiront  à  l'acquittement  des 
»  dettes  de  l'état ,  6c  mettront  S.  M.  en  fitua- 
„  tion  de  fupprimer  les  nouvelles  impoiitions  , 

„  6c  de  rouvrir  aux  peuples  les  plus  riches  foui  ces 
„  de  l'abondance  ,  le  commerce  &  l'agriculture, 
„  6c  de  les  faire  jouir  des  fruits  de  la  paix,  « 
Mais  1J événement  fut  bien  contraire  à  ces  dou¬ 
ces  efpérances. 

La  profcription  d'une  infinité  de  perfonnes 
fuivit  de  près  la  publication  de  cet  edit.  On 
citoit ,  on  arrêtoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
accufés  :  ceux  mêmes  qui  avaient  applau  li  a  1  e- 
tabliffement  de  ce  tribunal,  commencèrent  à; 
craindre  d'y  être  appelles  ,  leur  innocence  n  e- 
toit  pas  capable  de  les  raffurer  :  6c  ce  formida¬ 
ble  appareil ,  loin  de  libérer  1  état  6c  de  lui 
procurer  aucun  avantage  réel ,  loin  de  rouvrir 
dux  peuples  de  ces  riches  fources  de  l’ abondance  ». 
fe  réduiiit  à  la  difperfion  de  plufieurs  familles , 
à  la  perte  du  relie  de  confiance  ,  à  une  difette 
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prodigieufe  d'efpeces&  à  la  chiite  tQtaîedu  com¬ 
merce. 

Les  marchands  ,  appuyés  par  leur  chef  ,  s'eri 
plaignirent  8c  prièrent  M.  le  Régent  de  mettre 
£n  à  ces  recherches.  La  chambre  des  comptes  fit 
des  remontrances  dans  le  même  efprit.  Les  par¬ 
lements  de  Provence  8c  de  Touloufe  ,  indignés 
de  la  rigueur  des  arrêts  de  ce  tribunal ,  en  firent 
publier  d'autres  dans  le  reffort  de  leurs  cours  , 
par  lefquels  il  étoit  défendu  de  mettre  à  exécu¬ 
tion  ceux  de  cette  chambre.  Les  parlements  de 
Dijon  8c  de  Grenoble  fe  déclarèrent  contr'elle 
avec  la  même  fermeté. 

Enfin  M.  le  Régent  reconnoiflant  par  une  ex¬ 
périence  fatale  que  le  remede  qu'il  avoit  voulu: 
apporter  étoit  devenu  un  nouveau  mal ,  enga¬ 
gea  le  roi  à  fupprimer  ce  tribunal,  8c  ce  prince 
l'ordonna  par  un  édit  du  mois  de  mars  17  ij  > 
une  année  après  fon  établifTement.  M.  le  Chan¬ 
celier  eut  ordre  d'aller  lui  notifier  fa  féparation  5 
8c  dans  le  difeours  qu'il  prononça  à  ce  fujer  * 
il  dit  «  que  le  public  effrayé  étoit  tombé  dans 
v  une  efpecé  de  confternation  8c  d'abattement 
qui  retardoient  les  opérations  ,  8c  faifoit  lan- 
"  guir  tous  les  mouvements  du  corps  politique  > 
s>  que  la  rigueur  devoir  contenir  les  hommes 
«  dans  les  bornes  du  devoir ,  mais  que  la  dou- 
»  ceur  devoit  rétablir  dans  les  efprits  cette  con- 
w  fiance  encore  plus  néceffaire  que  la  crainte 
pour  la  gloire  &  la  félicité  des  gouvernements, 

»  8cc .  »  Difeours  prononcé  publiquement  par 
le  premier  magifirat  du  royaume  ,  à  la  vue  des 
défordres  caufés  par  cet  établiffement  ,  8c  qui 
devroit  être  éternellement  gravé  dans  la  mé¬ 
moire  des  miniftres  futurs  3  pour  ne  jamais  re- 
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tomber  dans  de  pareilles  fautes.  «  Ce  ne  fut  3 

dit  M.  de  Sully  ,  tom .  6  ,  pag.  41  3  ,  que  dans 
»  cette  feule  occafion  où  je  me  trouvai  d'avis 
»  oppofé  au  roi.  On  lui  avoit  perfuadé  d'éta- 
»  blir  une  nouvelle  chambre  de  juftice  ,  opé- 
«  ration  décidée  ,  inutile  8c  abufive  par  mille 
«  expériences.  » 

Il  y  a  des  peines  prononcées  contre  ces  âmes 
baffes  qui  font  trafic  d'iniquités  &  des  afflic¬ 
tions  d'autrui.  A  mefure  qu'il  fe  trouve  des  cou¬ 
pables  3  livrez- les  aux  magiftrats  ordinaires  ,  8c 
qu'ils  exercent  contre  eux  toute  la  lévérité  de 
la  loi  ,  fans  attendre  les  funeftes  effets  d'une 
juftice  générale  8c  périodique  ;  c’eft  une  clé¬ 
mence  que  de  faire  à  propos  des  exemples  qui 
puiffent  arrêter  le  progrès  du  mal.  C'eft  ainfi 
que  penfoit  8c  agiffoit  M.  de  Sully  ,  qui  eft  le 
meilleur  modèle  qu'un  bon  miniftre  puiffe  Cui¬ 
vre  :  «  on  eut ,  dit-il  tom.  5  ,  pdge  iB  1  ,  un  re- 
«  mede  de  moins  dans  les  temps  qui  fuivirent 
»  ma  geftion  ,  j'avois  grand  foin  que  l'on  fît 
»  porter  fur  le  champ  aux  coupables  la  peine 
«  de  leur  friponnerie.  » 

Punir  le  vol  par  des  amendes  ,  ce  n'eft  pas 
punir  ,  c'eft  donner  un  taux  à  la  permifïion  de 
voler  ,  comprendre  des  ordres  entiers  dans  une 
même  accufation  ,  fans  autre  crime  que  celui 
de  la  qualité  ,  c'eft  pécher  contre  l'équité  8c 
contre  la  politique  ;  c'eft  apprendre  à  l'homme 
à  renoncer  à  l'émulation  &  à  la  vertu,  c'eft: 
confondre  l'honneur  8c  l'infamie  ,  c’eft  anéantir 
le  plus  folide  fondement  des  fociétés. 

M.  le  Régent  n'ayant  pas  été  long-temps  fans 
reconnoître  que  la  chambre  de  juftice  étoit  in¬ 
capable  de  produire  les  avantages  dont  on  l'avoit 


201  Banque  de  Lâw  , 
flatté  ,  fut  obligé  d'avoir  recours  à  d'autres  ex¬ 
pédients. 

M.  Law  fort  verfé  dans  les  calculs  ,  combi- 
naifons  &  opérations  de  change  ,  banque  8c 
commerce  ,  lui  préfenta  le  projet  d'une  banque 
générale  ,  au  moyen  de  laquelle  il  prétendoit 
rétablir  le  commerce ,  les  finances  ,  &  confié- 
quemment  la  confiance  publique  ;  telles  étoient 
à  peu  près  les  raifons  avec  lefquelles  il  appuyoit 
les  avantages  de  fon  projet. 

Tout  ce  qui  tend  à  fimplifier  les  opérations 
du  commerce  ,  tend  en  même  temps  à  en  accé¬ 
lérer  le  mouvement  ;  8c  comme  il  n'eft  utile 
8c  avantageux  qu'à  proportion  de  la  vivacité 
de  ce  mouvement  ,  il  s'enfuit  que  l'on  doit 
rechercher  avec  foin  tout  ce  qui  peut  le  lui 
procurer. 

Quoique  la  Suede  ne  foit  pas  un  pays  extrê¬ 
mement  commerçant  ,  néanmoins  la  circonf- 
tance  dans  laquelle  elle  fe  trouvoit  lui  a  fait 
imaginer  il  y  a  long-temps  cette  fimplification, 
que  Genes ,  Venife  ,  la  Hollande,  l'Angleter¬ 
re,  8cc.  ont  depuis  adopté. 

La  monnoie  de  Suede  n'étant  que  de  cuivre, 
il  falloit  un  temps  confidérable  pour  en  faire  le 
compte  ,  un  chariot  fufiifoit  à  peine  pour  tranf- 
porter  d'une  maifon  à  l'autre  le  plus  médiocre 
paiement.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  , 
on  établit  un  dépôt  public  ,  où  les  négo¬ 
ciants  confignerent  leurs  efpeces  de  cuivre  ,  au 
moyen  de  quoi  les  paiements  fe  firent  par  tranf- 
ports  ou  virements  de  parties  ;  ce  qui  apporta 
de  mandes  facilités  au  commerce  &  à  la  circii- 
lation. 

Les  Hollandois  ayant  reconnu  l'avantage  de 


ou  Crédit  public.  103 
de t  établiffement  ,  ne  tardèrent  pas  à  limiter  , 
quoique  leurs  paiements  fe  fiffent  en  efpeces 
d’or  &  d'argent  ;  leur  commerce  étoit  fi  éten¬ 
du  ,  que  les  différentes  opérations  ne  lailloient 
pas  d'en  être  fort  à  charge  par  la  lenteur  &  les 
frais.  Secourus  du  dépôt  public  ,  ils  expédient 
maintenant  plus  d'affaires  en  une  heure,  qu'ils 
n'auroient  fait  en  un  jour  :  les  plus  forts  paie¬ 
ments  ne  confomment  pas  plus  de  temps  que 
les  plus  petits  ;  iis  peuvent  commercer  à  peu. 
de  profit,  parce  qu'il  ne  leur  faut  ni  caiffiers  > 
ni  porteurs  d'argent ,  qu'ils  ne  font  expofés  ni 
aux  mécomptes  ni  aux  erreurs ,  qu'ils  n'ont 
point  de  tares  à  fupporter,  &  qu'ils  ne  craignent 
ni  les  voleurs ,  ni  les  billionneurs ,  ni  les  faux- 
monnoyeurs. 

Non  -  feulement  ces  dépôts  diligentent  les 
opérations  des  négociants  ,  mais  encore  ils  aug¬ 
mentent  prodigieufement  la  circulation  ,  puif- 
qu'en  Angleterre  cinquante  millions  d'efpeces 
dans  la  caille  du  dépôt  ,  font  plus  que  fufEfants 
pour  foutenir  un  crédit  de  cent  millions  de 
billets  ;  &  comme  les  billets  peuvent  faire  trois 
fois  plus  de  mouvement  que  l'efpece  ,  parce 
qu'ils  font  beaucoup  plus  appropriés  à  la  dili¬ 
gence  que  le  commerce  exige  ,  on  eflime  que 
ces  cent  millions  de  billets  procurent  autant 
de  circulation  que  trois  cents  millions  d'efpeces  : 
les  biens  fonds  &c  les  fruits  qui  proviennent  de 
ces  fonds  augmentent  en  due  proportion  ,  &C 
l'intérêt  de  l'argent  diminue  de  même  ;  en 

,  O  * 

forte  que  le  négociant  empruntant  pour  animer 
fon  commerce  &  fes  manufactures  ,  &  le  pro¬ 
priétaire  d'héritage  le  faifant  pour  la  culture  Sc 
l'amélioration  de  fes  terres ,  ils  peuvent ,  intérêt 
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prélevé  3  trouver  un  bénéfice  qui  les  met  en 

état  d'éteindre  le  capital  &  de  fubfifter. 

Il  eft  aufiï  nécefifaire  pour  le  fouverain  8c 
pour  les  fujets  d'entretenir  l'intérêt  de  l'argent 
à  un  taux  bas  8c  confiant  3  qu'il  l'eft  de  main¬ 
tenir  le  grain  à  un  prix  dans  lequel  le  cultiva¬ 
teur  puilfe  trouver  l'indemnité  de  Ton  travail  * 
8c  le  peuple  une  fubfiftance  aifée. 

Pour  parvenir  à  ce  dernier  point  ,  on  éta-^ 
blit  des  magafins  8c  des  greniers  publics  fufifi- 
fants  ,  que  l'on  ouvre  dans  les  temps  de  difette  , 
pour  fuppléer  au  défaut  des  récoltes  3  8c  s'op- 
pofer  à  l'avidité  des  monopoleurs. 

Il  arrive  certains  événements  *  par  rapport  aux 
efpeces  ,  qui  jetent  l'alarme  &  la  défiance  dans 
les  efprits  ;  l'ufurier  n'oublie  rien  pour  l'aug¬ 
menter  5  l'efpece  n'en  exifte  pas  moins  à  la  vé¬ 
rité  ;  mais  la  crainte  l'empêche  de  fe  montrer  3 
8c  c'eft  comme  fi  elle  n'exifioit  pas ,  de  façon 
que  l'intérêt  devient  alors  infupportable.  Le  roi 
impofe  fur  ces  peuples  celui  qu'il  eft  obligé  de 
payer  ,  il  celle  de  fatisfaire  aux  anciens  engage¬ 
ments  de  fa  couronne  8c  les  peuples  languirent 
dans  l'inaétion  3  faute  d'argent  pour  les  tenir  en 
mouvement  ;  car  il  y  a  une  proportion  &  une 
liaifon  immédiate  8c  indivifible  entre  le  nombre 
des  fujets  d'un  état  8c  la  quantité  d'efpeces  ou 
de  repréfentations  d'efpeces  néceftaires  à  fon 
commerce  ,  laquelle  cedant  ,  porte  préjudice  à 
cet  état  à  raifon  de  fon  infufiifance. 

♦ 

Dans  ces  circonftances  le  dépôt  public  doit 
s'oppofer  aux  progrès  du  défordre  ,  &  il  ne  le 
tente  jamais  en  vam  ,  étant  auili  fur  de  main¬ 
tenir  ou  de  réduire  l'intérêt  au  taux  qui  convient 
au  commerce  3  8c  par-là  de  rappelier  le  crédit 
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&  la  confiance  :  qu'il  eft  fur  que  l'ouverture 
des  greniers  publics  maintient  ou  réduit  le  prix 
du  grain  ,  parce  que  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas  ,  les  befoins  font  remplis  ,  n  y  ayant 
que  le  nombre  des  demandeurs  difproportionné 
à  la  chofe  demandée  qui  en  caufe  la  rareté  & 
la  cherté. 

A  mefure  que  le  prix  de  l'argent  hauffe  ,  celui 
des  autres  biens  baiffe  ,  parce  que  tout  prêt  dont 
l'intérêt  excede  le  revenu  du  fonds  fur  lequel  il 
eft  aftigné  ,  ruine  néceftairement  le  débiteur  3 
&  avilit  fon  héritage.  Dans  plufieurs  parties  de 
l'Europe  les  fonds  fe  vendent  fur  le  pied  de  deux 
pour  cent  ,  &  l'occafion  d'acquérir  eft  rare.  En 
France ,  les  terres  titrées  font  à  quatre  pour  cent, 
&  lés  acquéreurs  manquent  :  d'où  vient  cette 
différence  ?  du  crédit. 

Il  n'arrive  aucune  diminution  dans  les  diffé¬ 
rentes  profeilions  de  l'état  ,  qu'elle  ne  retombe 
furie  fouverain  ,  il  eft  le  propriétaire  éminent  de 
tous  les  fonds  ,  il  n'eft  riche  qu'à  proportion  de 
leur  valeur  &  de  leur  produit  :  la  part  que  l'on 
lui  donne  des  fruits  &  des  denrées  fert  au  fou- 
tien  de  fa  grandeur  &  à  l'entretien  de  fes  ar¬ 
mées.  Lorfque  l'argent  eft  en  mouvement  ,  la 
culture  ,  les  arts  &  le  commerce  ne  fauroient  de¬ 
meurer  dans  l'inadion  ;  les  degrés  de  l'abondan¬ 
ce  &  de  la  difette  font  toujours  déterminés  par 
ceux  du  mouvement  &  du  repos  de  l'argent. 

Les  négociants  d'Angleterre  &  des  autres 
pays  qui  'jouiffent  des  dépôts  publics  ,  y  onc 
tant  de  confiance  ,  qu'ils  ne  veulent  pas  que 
leurs  correfpondants  dans  les  pays  étrangers  leur 
faffent  des  remifes  payables  autrement  qu'en 
affiliations  de  ce  dépôt.  En  effet  ,  rien  n'eft 
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plus  commode  ,  c'eft  une  lettre  de  change  uni- 
verfelle  ,  illimitée  pour  le  temps  ,  pour  la  per¬ 
sonne  8c  pour  le  lieu  ,  que  l'on  porte  par-tout 
fans  rifque  ,  8c  de  laquelle  on  peut  faire  ufage 
pai -tout  fans  frais  ,  fans  courtage,  fans  efcompte 
<k  fans  crainte  de  variations  d'efpeces.  ’ 

Ces  différents  avantages  repréfentés  à  M.  le 
duc  d'Orléans  lui  firent  écouter  favorablement 
les  propofitions  de  M.  Law  pour  l'établilfement 
d'une  banque  générale  :  fon  projet  fut  ample¬ 
ment  difcuté  dans  plufieurs  confeils  ;  on  y  for¬ 
ma  toutes  les  objeétions  poflibles  ,  auxquelles 
l'auteur  répondit  par  écrit  :  celle  qui  parut  la 
plus  forte  8c  fur  laquelle  on  infifta  le  plus  ,  fut 
la  crainte  de  l'abus  que  les  minières  pourroient 
fane  quelque  jour  de  cet  établilfement  :  que  par 
cette  raifon  on  prétendoit  n'être  pas  compatible 
avec  la  forme  du  gouvernement  françois  ,  &  à 
quoi  il  répondit  : 

Que  la  banque  étant  lame  du  crédit  8c  en 
même  temps  la  caiffe  du  roi  ,  il  étoit  vifible- 
ment  de  l'intérêt  du  prince  comme  de  fon  mi- 
mflie  ,  de  la  foutemr  \  parce  qu'en  puifant  avec 
indifcrétion  dans  cette  caille  ,  ce  feroit  faire 
main  balle  fur  fon  propre  fonds  ,  8c  fe  priver 
de  tous  fecours  pour  l'avenir  ,  ce  qui  ne  pou- 
voit  8c  ne  devoir  fe  préfumer. 

Que  li  1  ad  mm  îll  ration  de  quelques  mimflres 
avoir  été  vicieufe  ,  on  ne  devoir  l'attribuer  qu'à 
la  fa u (Te té  des  principes  qui  leur  avoient  été  fu°-- 
géres  :  mais  qu  ils  ne  pourroient  errer  dans  l'ef- 
pece  préfente  ,  parce  que  la  bonté  8c  la  folidité 
de  fon  projet  étoient  démontrées  ,  non  feule¬ 
ment  par  les  mémoires  fournis  ,  mais  encore  par 
1  exemple  8c  la  confiance  des  nations  commet- 
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cantes  de  l'Europe  ,  par  l'a&ivité  de  leur  com¬ 
merce  8c  la  langueur  de  celui  de  France  ,  8c 
par  la  comparaifon  de  l'Efpagne  8c  du  Portugal 
avec  l'Angleterre  8c  la  Hollande. 

Qu'aucune  banque  établie  n'avoit  jamais  été 
fupprimée  par  l'autorité  d'aucun  gouvernement  ; 
qu'au  contraire  ,  quand  elles  avoient  fouffert 
quelque  ébranlement  par  la  force  majeure  ou. 
par  des  événements  extraordinaires  ,  comiru  il 
étoit  arrivé  une  fois  à  celle  de  Londres  ,  par  la 
néo-licence  ou  l'infidelite  des  diredeurs  5  8c  a 
celle  d'Edimbourg  fur  un  faux  bruit  d'augmen¬ 
tation  d'efpeces  ,  qui  caufa  une  altération  dans 
le  crédit  de  vingt  pour  cent  ,  l'état  n'avoit  pas 
manqué  de  les  rétablir  ,  comme  îndifpenfables 
au  foutien  du  commerce  &:  de  la  nation. 

Que  l'Angleterre  n'avoit  jamais  paru  avec 
tant  d'éclat  que  depuis  l'établiffement  de  fa 
banque  ;  que  trois  années  ayant  ruiné  le  com¬ 
merce  8c  le  crédit  ,  la  necelïite  força  le  roi 
Guillaume  de  Naffau  ,  a  avoir  recours  a  cet  ex¬ 
pédient  qui  rétablit  l'un  8c  l'autre  ;  8c ^  que  le 
Parlement  ,  après  en  avoir  reconnu  l'utilité  , 
l'avoit  protégé  8c  étendu  ,  en  etabliffant  une 
fécondé  banque  à  Edimbourg  ,  comme  les  Hol- 
landois  en  avoient  établi  une  fécondé  à  Rotter¬ 
dam  ;  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  en  Allemagne 
8c  en  Italie  :  que  celle  de  Genes  fubiiftoit  de¬ 
puis  plus  de  trois  cents  ans  ,  8c  qu  elle  falloir  la 
richelfe  8c  la  force  de  cette  république. 

Que  pendant  la  guerre  de  1701,  la  banque 
d'Angleterre  avoit  fourni  des  remifes  à  l'étran¬ 
ger,  Suppléé  au  tranfport  des  denrées  ,  aug¬ 
menté  les  manufactures  8c  le  commerce  ,  nus  les 
peuples  en  état  de  iubyenir  a  de  greffes  impç* 
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(irions ,  donné  la  valeur  &  le  mouvement  aux 
billets  de  l'échiquier  ôc  maintenu  l'argent  à  un 
intérêt  convenable  pour  le  roi ,  le  commerce  ôc 
les  particuliers. 

Qu'il  y  avoit  en  France  pour  dix-neuf  cents 
millions  d'effets  royaux  ,  réduits  par  le  difcré- 
dit  au-deffous  de  la  moitié  de  leur  valeur  pri¬ 
mitive  >  qüe  la  faveur  du  crédit  public  la  leur 
rendroit  toute  entière ,  ce  qui  augmenteroit  de 
mille  millions  la  richeffe  de  l'état  ,  d'une  ma¬ 
niéré  aufli  réelle  ôc  auffi  utile  que  s'il  étoit  ar¬ 
rivé  du  Pérou  ou  du  Potofi  ,  pour  pareille  fom- 
me  d'or  ôc  d'argent  ,  ôc  que  cette  augmenta¬ 
tion  ,  jointe  à  la  propriété  que  le  papier  a  de 
circuler  plus  vite  que  l'efpece  de  plus  de  deux 
tiers ,  fourniroit  à  l'agriculture  ôc  aux  opéra¬ 
tions  du  commerce  intérieur  ôc  extérieur ,  un 
fonds  ou  une  repréientprion  de  fonds,  de  plus  de 
quinze  cents  millions  ,  fomme  capable  de  lui 
communiquer  un  mouvement  extrêmement  ra¬ 
pide  Ôc  avantageux. 

Mais  que  pour  le  foutien  perpétuel  de  cet 
établifîement ,  il  étoit  néceffaire  de  fixer  inva¬ 
riablement  trois  points  effentiels  5  favoir  :  1 
La  quantité  des  billets  de  banque  qui  ne  dé¬ 
voient  jamais  excéder  cent  millions.  20.  De  fti- 
puler  les  billets  de  banque  en  efpeces  fixes  fans 
qu'ils  puffent  jamais  être  fufceptibles  d'aucune 
variation  ;  quand  même  il  en  arriverait  fur  la 
monnoie.  30.  De  ne  jamais  toucher  à  cette 
monnoie. 

Pour  appuyer  cet  article  ,  qu'il  regarde  com¬ 
me  très-intéreffant  ,  il  dit  que  5  fous  le  roi 
Guillaume  ,  toutes  les  efpeces  ayant  été  rognées 
de  plus  d'un  tiers  par  les  billioneurs ,  il  fut  agité 
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dans  le  parlement  de  faire  une  refonte  géné¬ 
rale  >  &  d'augmenter  la  valeur  numéraire  ,  pour 
remplacer  la  matière ,  que  le  parlement  fut  fur 
le  point  d'y  confentir  ,  fur  des  écrits  plaufibles 
qui  lui  furent  préfentés  :  mais  que  le  fleur 
Lock  5  connu  par  des  ouvrages  d'un  genre  tout 
différent  ,  en  publia  un  contre  ce  projet  donc 
il  fit  fentir  tout  le  danger  ;  en  forte  que  le  roi 
de  le  parlement  revenus  de  leurs  erreurs  ,  or¬ 
donnèrent  que  la  refonte  feroit  faite  aux  dépens 
de  l'état  ,  &  que  les  efpeces  feroient  rendues 
aux  propriétaires  fans  frais  ni  furhauffements  : 
conduite  bien  éloignée  de  celle  qu'on  pratique 
en  France  5  dit -il  5  de  qui  fauva  l'Angleterre. 

Que  la  France  faifoit  des  fautes  groffieres  fur 
cette  matière  j  que  les  monnoies  y  varioienc 
fans  cefife  \  que  les  commerçants  étrangers  ne 
favoient  à  quoi  s'en  tenir  j  qu'ils  n'avoient  point 
de  confiance  dans  le  papier  François  \  que  le 
rifque  8c  l'incommodité  des  voitures  d'efpeces 
dégoûtoient  les  marchands  ,  de  que  tel  d'entre 
eux  qui  droit  ci-devant  par  année  vingt  mille 
pièces  de  vin  ou  autres  marchandées ,  n'en  tj« 
roit  pas  alors  la  quinzième  partie  ,  pour  cette 
raifon. 

Quant  à  l'autre  partie  de  l'obje&ion  ,  que 
cet  établissement  n*  étoit  pas  compatible  avec  la  for¬ 
me  du  gouvernement  français  ,  il  répondit  que  la 
Suede  ,  Rome  ,  Naples  de  Milan  étoient  mo¬ 
narchiques  6c  que  cependant  les  banques  y  fuo~ 
lilfoient  depuis  long- temps  ;  que  lorfqu'une 
chofe  étoit  bonne  en  foi ,  elle  étoit  bonne  en 
tout  temps  Ôc  en  tout  lieu  j  qu'il  ne  difeonvien- 
droit  pas  que  le  monarque  pouvoir  violer  le 
dépôt  dans  un  extrême  befoiii  4e  fes  affaires  : 
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mais  que  les  banques  des  républiques  ,  comme: 
celles  des  monarchies  ,  étoient  expofées  à  ce 
danger  j  l'extrémité  &  la  nécefiité  ne  reconnoif- 
faut  en  aucun  lieu  ,  ni  fous  aucun  gouverne¬ 
ment  ,  ni  réglés  ni  loix. 

Qu'au  furplus  la  banque  de  France  fêroit 
moins  expofée  à  cet  événement  que  celles  des 
autres  pays  ,  parce  que  les  billets  de  banque  fe- 
roient  reçus  en  paiement  des  produits  du  do¬ 
maine  ,  des  droits  8c  impofitions  :  que  fi  le 
Souverain  s'emparoit  des  efpeces  du  dépôt  ,  ce 
ne  feroit  qu'anticiper  fur  la  rentrée  de  fon  re¬ 
venu  ?  pour  recevoir  enfuite  des  billets  qui 
n'auroient  plus  de  cours  3  parce  que  cette  vio¬ 
lation  de  la  foi  publique  auroit  détruit  leur 
crédit  8c  leur  valeur  ,  8c  qu'aucun  roi  de  Fran¬ 
ce  n'a  voit  imaginé  jufqu'à  préfent  qu'un  moyen 
de  bonifier  fes  affaires  fût  de  piller  le  tréfor 
royal. 

Que  depuis  plus  de  trois  cents  ans  que  la 
banque  de  Gênes  fubfifte  cette  république 
avoit  été  expofée  à  des  guerres  civiles  8c  étran¬ 
gères  ,  8c  avoit  éprouvé  toutes  fortes  d'événe¬ 
ments  fâcheux  ,  mais  que  la  banque  étoit  refi¬ 
lée  inébranlable  au  milieu  de  ces  orages  :  que 
les  Sénateurs  réunifient  en  eux  la  fouveraineté 
au  même  degré  que  le  monarque  ,  qu'ils  au- 
roient  pu  tout  ofer  8c  tout  entreprendre  :  mais 
que  leur  intérêt  ou  la  vue  du  bien  public  ,  il 
n'importe  lequel  ,  les  avoit  retenus  ,  8c  que 
ces  confidérations  devroient  avoir  encore  plus 
de  force  fur  le  monarque  ,  puifqu'il  feroit  feul 
à  fupporter  les  pertes  8c  les  dommages  de  fou 
imprudence. 

Les  avantages  dont  M,  Law  décore  fon  pro- 
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jet  ,  paroîtront  peut-être  fufpeéts  ,  parce  qu'il 
étoit  partie  intérelfée.  Ecoutons  M.  Melon  ,  à 
qui  on  ne  fauroit  refufer  des  connoiifances  po¬ 
litiques  ,  &  qui  étoit  bien  inftruit  du  mérite 
8c  des  opérations  du  fyftême  ,  puifqu'il  y  avoit 
été  employé  :  s'il  foutient  qu'un  pareil  établif- 
fement  eft  utile  en  France  ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  foit  par  reconnoifiance  des  gains 
qu'il  y  a  faits  3  il  méprifoit  trop  la  fortune  ;  8c 
ceux  qui  Font  connu  ne  pourront  attribuer  le 
fentiment  pour  lequel  il  fe  déclare  qu'à  l'évi¬ 
dence  &  à  la  démonftration  qu'il  a  cru  trouver 
dans  fes  propres  raifonnements  ;  8c  l'on  peut 
dire  que  c'eft  un  homme  inftruit  &  de  bonne 
foi  ^  qui  parle  fans  paftion  &  fans  charlatanerie. 
fC  Avant  François  I,  dit-il  3  nos  rois  n'étoienc 
chargés  que  de  payer  les  appointements  de 
leur  maifon  &  quelques  troupes  :  ce  fut  lui 
qui  5  pour  foutenir  les  guerres  d'Italie  ,  fit 
en  152 1  b  la  première  création  de  rentes  fur 
la  ville  de  Paris  au  denier  douze  :  il  y  en  a 
aétuellement  vingt-cinq  millions  de  confti» 
tuées  en  rentes  perpétuelles, 

„  Or  cette  dette  eft  fi  haute  numérairement 
que  ,  pour  s'acquitter  numérairement  au  prix 
de  l'argent  du  temps  de  S.  Louis  ,  il  fau- 
droit  par  année  près  de  trois  milliards  de 
nos  efpeces  8c  douze  milliards  du  temps  de 
Charlemagne. 

D'où  il  fuit  qu'il  doit  y  avoir  une  abon¬ 
dance  de  valeur  numéraire  3  telle  que  les  peu¬ 
ples  puiflent  facilement  ,  par  la  vente  de 
leurs  denrées  ,  payer  l'impofition  nécefiaire 
au  roi  ,  pour  acquitter  fans  retranchement  ni 
retardement  toutes  les  charges  de  l'état  >  d'où 
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rëfultera  la  confiance  dans  les  effets  royaux  » 
8c  par  conféquent  celle  des  particuliers  pour 
le  commerce  ,  qui  fans  cela  languira  tou¬ 
jours  ,  car  tout  tient  à  la  maffe  générale. 

„  Perfonne  n'ignore  qu'au  commencement 
de  la  régence  il  fut  vendu  à  vil  prix  trente 
millions  de  billets  de  l'état ,  pour  payer  un 
quartier  de  rentes  fur  la  ville.  Quelles  per- 
nicieufes  reffources  ,  que  celles  qui  rendent 
l'année  fuivante  plus  pefante  de  trente  mil¬ 
lions  portant  intérêt  ,  8c  qui  caufent  un  dif- 
|  crédit  encore  plus  dommageable  ! 

»  M.  de  Colbert  ,  8c  les  minières  qui  l'ont 
fuivi  ,  ont  connu  la  néceflité  d'un  crédit  pu¬ 
blic,  8c  ils  s'en  font  toujours  fervis  :  mais  ils 
en  ont  mal  connu  les  principes.  La  caiffe 
des  emprunts ,  les  billets  de  monnoie  ,  les 
promeffes  des  gabelles  ,  les  billets  d'état  , 
étoient  de  faux  crédits  ,  que  l'ufure  trop 
«  onéreufe  au  roi  devoit  profcrire  dans  leur 
«  origine. 

„  Les  billets  de  monnoie  formés  par  le  ha- 
zard ,  firent  craindre  à  nos  ennemis  que  ce 
crédit  ,  quoi  qu'ufuraire  ,  ne  fût  un  ferme 
«  foutient  pour  la  France  :  mais  ils  furent  ra£> 
«  furés  ,  fitôt  qu'il  fut  ordonné  que  les  parti¬ 
culiers  les  prendroient  8c  que  le  roi  les  refu- 
feroit  :  cette  déclaration  les  fit  tomber  ,  8c 
l'on  fut  obligé  de  les  fupprimer  8c  de  perdre 
«  ce  crédit.  , 

»  Enfin  la  banque  parut  un  vrai  crédit  éga¬ 
lement  utile  au  roi  8c  à  fes  fujets  :  mais  l'abus 
énorme  qui  l'a  fuivie  ,  en  a  juflement  rebuté 
w  la  nation. 

»  Les  valeurs  numéraires  3  l'argent  étant  ex- 
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»  trêmement  augmenté  ,  deviennent  dans  cet- 
«  taines  circonftances,  un  vrai  crédit ,  d'autant 
»  plus  utile  ,  qu'il  porte  fa  vraie  valeur  pour 
les  fiipulations  ,  de  non  une  valeur  de  repré- 
»  Tentation  comme  les  billets. 

»  La  convention  a  donné  au  crédit  public  , 

«  c'eft  à-dire  ,  aux  papiers  de  la  banque ,  la 
valeur  de  la  monnoie ,  dont  ils  ne  font  que 
repréfentatifs ,  en  forte  qu'une  écriture  en 
«  banque  d'Amderdam  3  ou  un  billet  de  banque 
»  d'Amlterdam  ?  fournit  un  gage  alluré  pour 
«  tous  les  befoins  ,  &  devient  une  des  plus 
»  grandes  richeffes  des  états  qui  favent  s'en 
si  lervir  :  voilà  un  progrès  dû  à  la  police  Euro- 
péenne,  inconnu  à  l'antiquité. 

»  Les  dettes  d'une  nation  policée  font  une 
s>  fuite  nécelfaire  des  guerres  ou  des  événe- 
?j  ments  extraordinaires.  De  ce  que  le  Por- 
sj  tugal  ou  la  Pologne  n'ont  point  de  dettes 
sj  nationales ,  leur  puilfance  n'en  eft  pas  plus 
sj  grande.  Les  dettes  aéfcuelîes  de  l'Angleterre 
sj  &  de  la  Hollande  n'ont  point  altéré  leurs 
»  richedes  ni  leur  commerce  >  parce  que  pour 
sj  faciliter  aux  peuples  les  moyens  de  payer 
sj  les  impo Etions  3  ils  ont  augmenté  les  crédits 
»j  circulants  ,  ce  qui  grodit  en  quelque  fa- 
w  çon  la  malfe  de  l'argent ,  &  augmente  le 
sj  prix  des  denrées.  Notre  finance  qui  n'ad- 
ss  met  point  de  crédit  ,  a  augmenté  la  valeur 
»  des  monnoies  ;  &  ce  qui  n'a  peut  être  été 
sj  imaginé  que  pour  des  fecours  predants  ,  fe 
«  trouve  nécedaire  aux  fecours  annuels  de  or» 
sj  dinaires. 

sj  II  parut  en  1731,  un  mémoire  anglois  P 
pour  prouver  qu' un  état  deveriôit  plus  fio» 
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î,  rifTant  par  Tes  dettes.  Il  s'autorifoit  de  Le- 
«  xemple  de  la  grande  Bretagne  ,  dont  les 

dettes  immenfes  forment ,  dit -il  5  fa  grande 
sj  puiffance  aétuelle  par  l'abondante  circula- 

tion.  „ 

Savoir  ii  plus  un  état  doit  ,  plus  il  eft  ri¬ 
che  5  c'eft  une  queftion  que  je  n'entreprendrai 
pas  de  décider  :  mais  je  crois  pouvoir  dire  avec 
certitude,  que  plus  un  état  doit,  plus  le  gou¬ 
vernement  doit  s'efforcer  à  maintenir  la  valeur 
des  effets  publics  fournis  pour  raifon  de  ces 
dettes,  afin  que  les  fujets  ,  dont  ils  conftituent 
fouvent  toute  la  fortune  8c  le  patrimoine ,  puif- 
fent  s'en  aider  8c  les  faire  circuler  à  leur  plus 
grand  avantage  8c  à  celui  du  commerce  géné¬ 
ral  de  la  nation. 

“  Les  guerres  du  dernier  régné  ont  été  te 
s^  temps  de  l'ufure ,  continue  Ai.  Melon  ,  les  mi- 
sj  niftres  preffés  d'argent  acceptoient  de  fauffes 
sj  valeurs  ;  8c  les  étrangers  ,  riches  de  leur  cré- 
sj  dit  8c  de  nos  fautes ,  fourniffoient  aux  entre- 
>j  prifes  des  Traitants. 

jj  Quelle  pouvoit  être  alors  la  reffource  du 
sj  négociant  ,  dont  le  commerce  doit  porter 
sj  encore  plus  fur  fon  crédit  que  fur  fes  fonds  , 
sjy  8c  qui  fait  que  fes  profits  ne  peuvent  pas 
sj  fupporter  un  intérêt  de  dix  pour  cent  ?  Il 
sj  cherche  le  bas  intérêt,  8c  le  trouve  chez 
»j  l'étranger  ,  qui  gagne  plus  fur  nous  que  par 
sj  fon  commerce  ,  8c  dont  nous  devenons  tri- 
sj  butaires  :  d'où  il  réfulte  qu'il  eft  eflentiel  à 
sj  la  balance  du  commerce  ,  que  l'intérêt  ne  foit 
sj  pas  à  un  plus  haut  prix  chez  nous  que  chez 
*>  l'étranger  ,  parce  que  le  négociant ,  à  qui 
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„  Pargent  coûte  le  moins,  peut  toujours  vendre 
«  par  préférence  à  fes  concurrents. 

„  Soutenir  la  cherté  de  l'argent  aux  dépens 
«  de  celle  des  terres ,  c'eft  préférer  un  à  mille  \ 

„  c'eft  préférer  l'ufurier  au  citoyen  ,  au  iabou- 
»  reur  ,  à  l'ouvrier  >  c'eft  l'enrichir  aux  dépens 
„  des  autres  parties  de  l'état ,  qui  ne  font  en 
«  valeur  qu'autant  que  1  abondance  des  circu— 
lations  les  anime  :  enfin  ,  c'eft  détruire  le 
«  commerce  intérieur  de  abandonner  le  corn— 
»  merce  étranger. 

»  La  bafe  du  crédit  eft  l'affurance  fur  les 
»  conventions  publiques  ;  alors  l'argent  de  fes 
»  équivalents  abondent  ,  de  les  effets  prefque 
9>  éteints  deviennent  équivalents. 

«  La  circulation  abondante ,  ceft-a-dire,  la 
»  quantité  fuffifante  du  gage  des  échanges  ,  dé- 
truit  néceffairement  i'ufure. 

»  La  banque  d'Amfterdam  a  dû  tourner  en 
«  écritures  ,  parce  qu'elle  reçoit  ^par  fes  vaif- 
«  féaux  de  groffes  parties  pour  ’  être  envoyée* 
de  même.  Londres  confomme*  des  pro- 
«  près  denrées  ,  &  fa  banque  doit  etre  en  bii- 
«  lets  exigibles  ,  celle  de  France  doit  être  de 
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>>  meme. 

»  Un  moment  de  diferédit  dans  la  banque 
»  d'Amfterdam  perdroit  tout  ,  parce  que  fou 
n  commerce  étranger  qui  la  noun-it,  ceffero^t  j 
»>  Londres  fe  rétabliroit ,  parce  qu'il  a  chez  lui 
«  une  partie  de  fes  denrées  ,  mais  plus  difficile- 
„  ment  que  l'état  qui  trouve  tout  chez  foi  „ 
s»  comme  la  France. 

D'oû  l'on  peut  conclure  que  les  dettes 
»  républicaines  ne  lont  pas  plus  affurees  que 
»  les  autres  j  mais  en  attendant  le  calcul  des 
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«  raifons  fur  les  différents  gouvernements ,  on 
«  peut  calculer  les  expériences  de  cent  8c  deux 
»  cents  ans  de  fuite. 

»  Ce  font  les  républiques  qui  ont  commencé 
35  les  banques  ou  elles  fubfiftent  encore  intac- 
3>  tes.  La  banque  ,  ou  Banco  de  Venife,  eft  la 
„  feule  dont  le  public  fâche  le  fonds  ,  qui  eft 
de  cinq  cents  mille  ducats  ,  environ  trente 
millions  de  notre  monnoie  ;  celle  d'Amfter- 
dam  eft  la  plus  grande  8c  la  plus  fameufe  î 
on  la  croit  de  quatre  cents  millions  de  fio- 
rins  ,  parce  que  fes  billets  ont  un  emploi  plus 
33  avantageux  ,  fes  écritures  font  préférées  à 
3,  l'argent  :  le  porteur  n'a  garde  d'aller  cher- 
33  cher  fon  rembourfement.  Le  ducat  de  Ve- 
3,  nife  eft  de  vingt  pour  cent  au-deffus  des 
3,  ducats  courants  :  Voilà  la  maxime  jufli- 
33  fiee.  33 

M.  Dutot  n'a  pas  moins  bonne  opinion  de 
l'utilité  de  la  multiplication  des  valeurs  repré- 
Tentatives  de  l'efpece  ,  que  M.  Melon  :  les  dé¬ 
tails  dans  lefquels  il  fe  jete  fur  les  opérations 
de  la  banque,  8c  fur  les  effets  des  augmentations 
êc  diminutions  d'efpeces ,  font  étrangers  à  notre 
fuj  et ,  qui  fe  borne  aux  avantages  que  l'on  peut 
retirer  du  crédit  public  :  ainft  nous  ne  rappor¬ 
terons  de  lui  que  ce  qui  peut  faire  connoître  fa 
façon  de  penfer.  Sur  cet  article ,  voici  comme 
il  s'explique. 

Un  crédit  bien  gouverné  monte  au  déçu- 
3,  pie  du  fonds  d'un  marchand ,  8c  il  gagne  au- 
3,  tant  avec  le  crédit ,  que  s'il  avoir  dix  fois  fon 
3,  fonds  :  cette  maxime  eft  généralement  reçue 
3,  chez  tous  les  négociants. 

33  Parmi  les  hommes ,  il  n'y  a  que  deux  ri- 
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chefies  :  les  réelles  8c  celles  de  confiance 
de  d'opinion.  Les  réelles  font  les  fonds  8c 
les  fruits  de  la  terre  :  celles  de  confiance 
ou  d'opinion  ne  font  que  repréfentatives  , 
comme  l'argent ,  les  billets  ,  &c. ,  qui  fer¬ 
vent  à  évaluer  &  à  mefurer  les  richefies 
réelles. 

„  Ces  richefies  repréfentatives  forment  le 
crédit  j  mais  pour  acquérir  la  confiance  » 
elles  doivent  être  appuyées  8c  proportionnées 
aux  richefies  réelles ,  fans  quoi  elles  porte- 
roient  à  faux ,  8c  perdraient  leur  confiance  : 
il  s'agit  donc  de  les  unir ,  8c  de  les  fortifier 
les  unes  par  les  autres. 

„  La  force  8c  la  richefle  d'un  état  dépen¬ 
dent  du  nombre  de  fes  habitants  ,  8c  le  nom¬ 
bre  des  habitants  eft  toujours  proportionné  à 
la  quantité  d'efpeces  qui  eft  dans  cet  état  ; 
cent  livres  ne  peuvent  employer  qu'un  cer¬ 
tain  nombre  d'hommes  ;  s'il  en  refte  à  em¬ 
ployer  ,  8c  qu'il  n'y  ait  point  d'eipeces  pour 
les  payer,  ces  hommes  meurent  de  faim,  ou 
vont  offrir  leur  travail  à  l'étranger ,  ce  qui 
affoiblit  l'état  8c  fortifie  l'étranger  à  nos  dé¬ 
pens. 

„  On  auroit  trouvé  dans  les  billets  de  mon- 
noie  ,  établis  par  l'arrêt  du  19  feptembre 
1701  ,  une  véritable  refiource  8c  un  crédit 
falutaire  ,  fi  on  ne  leur  avoit  attaché  un  in¬ 
térêt  qui  leur  fit  perdre  la  confiance.  La  dé¬ 
claration  du  6  oéfcobre  1704  le  fixa  à  fept  8c 
demi  pour  cent  :  les  billets  de  la  caifie  de  le 
Gendre  établis  au  commencement  de  1710  , 
ceux  de  la  marine  ,  de  l'extraordinaire  des 
guerres ,  les  alfignations  étoient  encore  des 


V 


Zl8  BAtfQÜE  DE  L  A  W  , 

effets  tepréfentatifs  de  l'efpece  capable  d'ani- 
s>  mer  le  crédit ,  fi  les  fonds  avaient  été  cer- 
tains.  „ 

Suivant  qu'il  eft  facile  de  le  recueillir  d'une 
infinité  de  pafTages  de  cet  auteur  ,  la  banque 
étoit  en  état  de  procurer  tous  les  avantages 
que  1  on  avoir  inutilement  recherchés  jufqu'a- 
lors  ,  il  on  n'eût  pas  excédé  les  bornes  que  M* 
Law  ai  mit  prefcrites  par  le  plan  de  cette  en- 
treprife. 

L'aute  ur  anonyme  de  l'examen  des  réflexions 
politiques  de  M.  Dutot ,  qui  n'a  compofé  fon 
livre  nue  pour  rejeter  ,  fur  les  opérations  du 
fvflême  ,  des  fautes  que  ce  dernier  met  fur  le 
miniftere  ,  dit  «  que  les  commencements  de  la 
«  banque  furent  favorables  ;  que  le  public  y 
«  prit  confiance  ;  que  les  billets  s'accrédite- 
»  rent  en  peu  de  temps  ,  &  qu'il  ne  fauroit 
»  difconvenir  qu'elle  ne  fe  fût  rendue  plus 
«  utile  (encore  fi  dlle  étoit  reftée  dans  les  ter- 
»  mes  d  e  fon  établiflement  \  8c  fi  M.  Law 
«  eût  ré  glé  fa  conduite  >  fur  les  maximes  dont 
»>  fes  me  hnoires  faflueux  étoient  remplis  ,  &  fur 
»  les  di  feours  qu'il  tenoit  fans  celfe  dans  le 
»  public  :  ,  qu'un  banquier  feroit  digne  de  mort, 
»  s'il  dé  livroit  un  billet  ou  lettre  de  change  > 
»  fans  e  n  avoir  la  valeur  effective  dans  fa  caiffe* 
»  Ta  nt  que  la  banque  a  été  générale  ,  con - 
„  tinne  V anonyme  ,  M.  Law  avoit  eu  l'attention 
de1-  l&dffer  au  public  une  entière  liberté  d'en 
faite  ufage  ou  non:  8c  ce  ménagement  joint 
à  L\  facilité  des  remifes  qui  s'y  rencontroit  , 
à  la  régularité  des  paiements  8c  à  la  facilité 
d'acc  \uitter  les  impofitions  en  billets  ,  leur 
daim  a  du  crédit,  Mais  à  peine  la  banque 
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3J  fut-elle  déclarée  banque  royale  ,  qu'il  em- 
ploya  1  autorité  pour  les  faire  recevoir  dans 
3ï  les  paiements  ,  6c  dès-lors  ne  donna- t-il  pas 
y,  lui-même  atteinte  à  la  confiance  qui  11e  peut 
jamais  être  l'effet  de  la  contrainte  ,  6c  11e  1  eft 
que  de  la  volonté. 

,,  Après  les  gains  prodigieux  des  aétionnai- 
res  ,  il  étoit  naturel  qu  ils  fongeaffent  à  rea- 
3,  lifer  les  préfents  de  la  fortune  ,  rien  de  plus 
3,  facile  à  appercevoir,  6c  M.  Law  ne  1  avoir  pas 
33  prévu  :  en  voici  toute  la  gradation. 

3,  Du  defir  de  réalifer  5  eft  venu  la  vente  des 

33  aétions. 

,3  De  la  vente  des  aétions  ,  la  diminution  de 
3,  leur  prix  ,  &  la  traite  de  1  or  &  de  1  argent  , 

33  des  caiffes  de  la  banque. 

,,  De  la  diminution  du  prix  des  aétions  ,  la 
3,  multiplication  infinie  des  billets  de  banque  , 
33  pour  foutenir  l'aétion. 

3,  Du  vuide  de  la  banque  ,  les  operations 
3,  forcées  que  fit  M.  Law  pour  le  reparer  ,  6c 
3,  pour  faire  circuler  la  monnoie  de  papier. 

3,  Et  de  ces  opérationrforcées  aulli  bien  que 
33  de  la  multiplicité  des  aétions  6c  des  billets 
,,  de  banque  ,  le  difcrédit  général  des  uns  6c 

33  des  autres. 

„  Donc  il  fuit  que  le  fyftême  étoit  vicieux 
3,  dans  fes  fondements  ;  dans  fon  application  , 
33  dans  fon  but  6c  dans  fes  effets  ;  donc  il  por- 
33  toit  en  lui-même  le  principe  de  fa  deftruétion. 

3,  La  proportion  des  billets  deftines  a  for- 
3,  mer  le  crédit  public  ,  ne  doit  pas  exceder  le 
3,  montant  des  efpeces  du  royaume  :  mais  il 
3,  faut  obferver  que  for  &  l'argent  qui  font  dans 
p}  un  état  n'appartient  pas  au  public  *  mais  aux 
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particuliers  ,  8c  que  Tétât  n'en  fauroît  dilpo- 
33  fer  pour  aider  le  crédit  public  ,  &  pour  payer 
3,  les  billets  qui  ,  faute  d'aflignat  certain  ,  ne 
3,  peuvent  acquérir  la  réputation  nécelfaire 
3,  pour  les  faire  recevoir  librement  dans  la  cir- 
33  culation. 

,3  Ainfî  il  faut  réduire  le  montant  des  billets 
33  à  Targent  dont  le  roi  peut  difpofer  8c  au  plus 
33  à  cent  millions  de  livres. 

33  Un  principe  plus  certain  que  toutes  les 
33  idées  des  fpéculatifs  ,  cJeft  qu'il  n'y  aura  ja- 
33  mais  de  crédit  fans  garantie  d'un  fonds  cer- 
3,  tain  ,  8c  fans  poflibilité  connue  de  folva- 
3,  bilité.  ,3 

Si  M.  Dutot  avoit  furvécu  à  la  critique  de 
fon  livre  ,  il  eft  à  préfumer  que  zélé  défenfeur  , 
comme  il  Tétoit  ,  du  plan  primitif  de  M.  Law, 
il  ne  feroit  pas  demeuré  dans  le  ûlence.  J'ignore 
les  moyens  qu'il  auroit  employés  ,  mais  fans 
prétendre  juflifier  M.  Law  3  il  paroît ,  en  ne 
confultant  que  le  bon  fens  ,  que  fes  intentions 
dévoient  être  droites;  8c  que  fa  banque  ,  telle 
qu'elle  avoit  été  préfentée  3  adoptée  8c  publiée 
par  les  lettres  patentes  du  i  mai  1716  5  n'offroit 
rien  que  d'avantageux  au  public  3  8c  dont  l'au¬ 
teur  ne  fût  lui-même  perfuadé. 

M.  Law  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d'efprit 
8c  de  connoilfances  ,  il  avoit  à  lui  des  fonds  a f- 
fez  considérables  quand  il  vint  en  France  :  fa 
banque  générale  conduite  avec  fagelfe  ,  devok 
néceifairement  augmenter  fa  fortune  ,  il  avoit 
fu  s'acquérir  la  bienveillance  de  M.  le  Régent» 
Doit- on  raifonnablement  penfer  qu'un  homme 
dans  cette  Situation  ,  à  moins  qu'il  n'eût  per¬ 
du  Tefprit  3  (ce  que  Ton  n'a  pas  remarqué  )  eut 
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employé  le  crédit  qu'il  avoir  auprès  de  ce  prin¬ 
ce  ,  pour  Tengager  à  faire  intervenir  1  autorité 
fouveraine  ,  atïn  de  ruiner  la  confiance  qu  îL 
s'étoit  acquife  ,  renverfer  fes  projets  8c  fa  for¬ 
tune  ,  réduire  fa  famille  a  la  mendicité  8c  s  ex- 
pofer  à  périr  fur  un  échafaud  ? 

J'admets  la  gradation  que  l'anonyme  fait  des 
a  étions  8c  du  fyftême  :  quand  le  défordre  s  y 
fut  une  fois  introduit ,  il  falloit  bien  ,  en  le 
laiffant  fubfifter  ,  palier  indifpenfablement  par 
tous  les  degrés  qui  conduifoient  à  la  deftruc- 
tion  de  l'édifice  :  mais  j'ai  peine  à  conclure  avec 
lui  que  cette  deftruétion  ait  ete  1  ouvrage  pré¬ 
médité  de  l'architeéte  ,  parce  qu'il  me  paroît 
bien  plus  naturel  de  l'attribuer  a  quelque  force 
majeure  ,  à  laquelle  il  naura  pu  refifter  ;  le 
public  eft  même  en  droit  de  le  penfer  ainfi  , 
par  ce  qui  s'eft  paffé  à  fa  retraite  ,  8c  par  fa  né¬ 
gligence  à  s'affurer  des  fonds  dans  les  pays  etran¬ 
gers  j  ce  n'étoit  pas  qu  il  n  en  eut  les  moyens 
&  les  facilités  ;  cependant  lui  8c  fa  famille  ont 
prefque  manqué  du  necefïaire  dans  leur  re¬ 
traite. 

M.  Dutot  attribue  au  miniflere  toutes  les 
faufïes  opérations  qui  ont  ete  faites  :  1  anonyme 
au  contraire  en  charge  le  fyfteme  ,  8c  de  plus  il 
prétend  par  fes  conféquences  que  1  auteur  etoit 
ou  imbécille  ou  de  mauvaife  foi  3  peut-etre 
tombent- ils  tous  deux  dans  1  exces.  Quoi  qu  il 
en  foit ,  il  me  fuffit  que  les  fentiments  de  trois 
bons  écrivains  en  ce  genre  8c  qui  femblent 
s'être  déclaré  la  guerre  fur  tous  les  autres  chefs  3 
fe  trouvent  réunis  pour  1  affirmative  ,  fur  la 
queftion  de  fa  voir  fi  l'etablifiement  d  un  crédit 
public  eft  néceffaire  en  France, 
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L'anonyme  qui  paroît  le  moins  prévenu  fur 
cet  article  ,  ne  peut ,  dit-il ,  s'empêchet  de  con¬ 
venir  de  Ton  utilité  ;  il  en  fixe  même  le  fonds 
à  cent  millions  ,  quoique  plufieurs  eftiment  que 
cinquante  fuffiroient  :  mais  en  même  temps  il 
femble  annoncer  l'impoftibilité  du  fuccès ,  en 
ajoutant  cc  qu'un  principe  plus  certain  que  tou- 
5,  tes  les  idées  des  fpéculatifs  ,  c'eft  qu'il  n'y 
aura  jamais  de  crédit  fans  garantie  d'un  fonds 
certain  ,  &  fans  poiTibilité  connue  de  folva- 
,,  bilité  „  j  car  je  crois  qu'il  veut  dire  par-là 
qu'il  n'y  a  ni  fonds  certain  ,  ni  poiTibilité  con¬ 
nue  de  foivabilité  dans  un  état  monarchique  , 
&  en  ce  cas  ,  c'eft-à-dire  que  tout  établiifement 
du  crédit  public  y  eft  impraticable. 

Quoi  qu'il  foit  vrai  que  les  pays  ,  ou  le  pou¬ 
voir  abiolu  eft  dans  la  main  d'un  ieul  ,  paroif- 
fent  moins  propres  que  les  états  républicains 
à  fixer  la  confiance  ,  cependant  nous  voyons 
qu'elle  n'en  eft  pas  bannie  :  les  rentes  fur  les 
poftes  ,  les  tontines  ,  les  loteries  à  lots  comp¬ 
tants  &  à  rentes,  les  aérions  de  la  compagnie 
des  Indes  en  fourniftent  des  preuves  vivantes  ; 
&:  ces  preuves  fe  renouvelleront  toutes  les  fois 
qu'il  fera  queftion  de  faire  ulage  de  pareilles 
reftources  ,  pourvu  que  l'on  n'excede  pas  la  pofi* 
iibilité. 

Ces  différents  emplois  de  deniers  ont  la  con¬ 
fiance  pour  principe  ,  malgré  la  nature  du  gou¬ 
vernement  François  :  fans  elle  perfonne  ne  fe 
défaifiroit  de  fon  argent  :  car  perfonne  n'ignore 
que  le  roi  de  France  peut  tout  ce  qu'il  veut  : 
mais  auili  l'on  fait  que  la  politique  lui  défend 
de  vouloir  tout  ce  qu'il  peut. 

Au  furplus  3  où  eft  la  garantie  d'un  fonds 
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certain  ,  &  la  poffibilité  connue  de  folvabilité 
4e  la  banque  de  la  Hollande  ,  dans  laquelle  on 
dit  qu'il  doit  y  avoir  un  fonds  d'environ  neuf 
cents  millions  >  Où  eft  la  garantie  &  la  folva¬ 
bilité  de  quarante-huit  millions  fterling  de  pa¬ 
piers  publics  en  Angleterre ,  faifant  autour  de 
onze  cents  millions  tournois  ?  S’il  arrivoit  quel¬ 
ques  événements  fâcheux  dans  ces  pays  ,  fi  cha¬ 
que  particulier  fe  préfentoit  pour  retirer  la 
valeur  de  l'effet  dont  il  eft  porteur  ,  l'anonyme 
prétend-il  bien  férieufement  que  les  caiTes  fe- 
roient  en  état  d'y  faire  honneur  ?  Si  le  fonds 
manquoit,  quel  recours,  quel  aflîgnat ,  quelles 
contraintes  à  exercer  par  les  fujets  contre  la  fou- 
veraineté  ?  Les  républiques  ,  les  gouvernements 
mixtes  ,  les  monarchies  font  donc  à  peu  près 
dans  le  même  cas  ,  quant  au  fonds  certain  &  à 
la  poffibilité  connue  de  folvabilité.  Toute  la 
différence  que  j'y  trouve  ,  c'eft  qu'il  y  a  plus 
de  confiance  dans  les  opérations  républicaines  , 
par  la  forme  du  gouvernement ,  qui  exige  la 
réunion  de  plus  d'un  fuffrage  lorfqu'il  s'agit  de 
changements  ,  Sc  que  cette  confiance  infpire  la 
confiance  :  mais  comme  on  ne  peut  ni  faire  ni 
fouhaiter  que  le  gouvernement  François  foit  au¬ 
tre  qu'il  eft  ,  ceux  qui  veulent  le  fervir  dans 
cette  partie  ,  doivent  approprier  ces  établiffe- 
ments  à  la  forme  qu'il  comporte  ,  moyennant 
quoi  ils  deviendront  compatibles,  durables  ,  8c 
les  françois  en  tireront  les  mêmes  avantages  que 
leurs  voifins  en  tirent. 

Quoique  M.  Law  appuyât  fon  projet  des  rai- 
fonnements  que  nous  avons  rapportés  ;  quoi¬ 
que  la  néceffité  8c  les  avantages  en  paruffent 
démontrés  à  plufieurs ,  cependant  on  fut  fur  le 
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point  de  prendre  un  parti  tout-à-fait  oppofé  y 
c'étoit  de  faire  faire  à  Tétât  une  banqueroute 
générale.  Il  eft  impoflible ,  difoit-on ,  que  le  roi 
puiffe  jamais  fatisfaire  à  de  fi  prodigieux  enga¬ 
gements  ;  c'eft  Tétat  qui  doit  à  Tétat  ;  il  ne  peut 
fe  libérer  que  par  lui-même  ;  il  faut  en  faeri- 
fier  une  partie  pour  fauver  Tautre  :  la  partie 
créancière  eft  moins  à  la  partie  débitrice,  quJun 
n'eft  à  fix  cents  \  ainfi  le  plus  grand  nombre 
mérite  la  préférence. 

On  oppofoit  à  ce  raifonnement ,  que  fi  les 
riches  étoient  écrafés  ,  toutes  les  profeflions  qui 
ne  fubfiftent  que  par  eux  ,  tomberoient  du 
même  coup  ;  que  c'étoit  à  la  vérité  le  plus  petit 
nombre  ,  mais  que  c'étoit  comme  la  clef  d'une 
voûte  à  l'égard  des  autres  pierres  qui  la  com- 
pofent  :  ils  ne  fe  rendoient  point.  M.  le  Régent 
les  mit  d'accord  ;  il  crut  trouver  du  faux  8c  de 
l'injuftice  dans  la  banqueroute  propofée,  il  fe 
détermina  pour  un  projet  qui  n'annonçoit  que 
des  avantages  à  tout  le  monde  ;  8c  en  confé- 
quence ,  le  i  mai  1716,  il  fit  expédier  le  pri¬ 
vilège  exclufif  pendant  vingt  ans  du  jour  de 
l'enrégiftrement  ,  d'une  banque  générale  dans 
le  royaume  ,  fous  le  nom  du  fieur  Jean  Law 
8c  Compagnie  ,  dont  les  billets  dévoient  être 
en  écus  d'efpeces  ,  fous  le  nom  d'écus  de  ban¬ 
que  ,  au  poids  8c  titre  dudit  jour  2  mai ,  8c  le 
fonds  en  fut  fixé  par  lettres  patentes  du  20 
mai ,  à  douze  cents  mille  écus  de  banque  cha¬ 
cune  ,  c'eft- à-dire  ,  à  fix  millions  argent  com¬ 
ptant. 

Par  les  articles  15  8c  16  de  ces  mêmes  let¬ 
tres  patentes ,  il  étoit  libre  à  toutes  perfonnes 
d'y  porter  leurs  deniers >  pour  lefquels  il  devoir 
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leur  être  délivré  des  billets  payables  à  vue  )  SC 
pour  faciliter  le  commerce  5  la  banque  pouvoir 
efcompter  tout  papier  6c  toutes  lettres  de  chan¬ 
ge  3  fe  charger  de  la  caiffe  des  particuliers  ,  tant 
en  recette  qu'en  dépenfe  ,  6c  faire  à  leur  choix 
des  paiements  comptants  ou  des  virements  de 
parties  ,  moyennant  cinq  fous  de  banque  pour 
mille  écus  de  banque  ,  le  fou  de  banque  faifanc 
cinq  fous  monnoie  courante  :  c'eft  ainii  que  la 
banque  de  Gênes  le  pratique  depuis  plus  dé 
zoo  ans  ,  à  la  grande  fatisfaétion  6c  utilité  du 
public. 

La  banque  générale  de  Law  fut  reconnue 
banque  royale  par  déclaration  du  4  décembre 
1718  ,  6c  par  Arrêt  du  Confeil  du  24  février 
1720  ,  elle  fut  unie  6c  incorporée  à  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes  :  autre  Caufe  de  fa  ruine  ,  parce 
qu'outre  fon  propre  fardeau  de  dix-neuf  cents 
quarante-neuf  millions  huit  cents  vingt- cinq 
mille  cent  trente  livres  de  billets  mis  actuelle¬ 
ment  hors  de  fa  main  ,  elle  eut  encore  à  foute- 
nir  ians  fonds  réel  >  le  poids  énorme  de  hx 
cents  mille  aétions  à  dix  mille  livres,  faifant  hx 
milliards. 

Mais  en  conhdérant  feulement  le  projet  de 
la  banque  générale  dans  l'état ,  &  la  (implicite 
du  premier  plan  ,  on  trouve  ,  fuivant  les  prin¬ 
cipes  ci-devant  établis  ,  qu'elle  portoit  en  foi  le 
germe  de  la  vie  6c  de  l'accroiflement  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  un  état  fiorilfant ,  le  com¬ 
merce  6c  la  navigation ,  l'amélioration  des  hé¬ 
ritages,  l'émulation  du  travail  6c  de  l'induftrie, 
la  facilité  du  recouvrement  des  droits  6c  des 
importions  ,  la  circulation  6c  la  multiplication 
des  efpeces ,  le  rétablilfement  de  la  valeur  des 
Tome  IV"  P 
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effets  royaux  &  des  fonds  de  terre  ,  la  balance  , 
ou  plutôt  la  fupériorité  des  changes  ,  &  le. 
maintien  perpétuel  de  l'intérêt  de  l'argent ,  à 
un  taux  capable  de  donner  le  jeu  à  ces  différentes 
parties. 

On  l'a  déjà  dit  :  lorfque  l'argent  produit  plus 
que  les  fonds  de  terre  &  l'induftrie  ,  ceux  qui 
poffedent  l'argent  abandonnent  l'un  &  l'au¬ 
tre  ;  &.  ceux  qui  n'en  ont  point,  négligent  les 
arts  &:  l'agriculture  ,  parce  que  le  fruit  de 
leur  travail  fuffi.toit  à  peine  au  paiement  des 
intérêts.  v 

Si  l'intérêt  de  l’argent  étoit  réduit  au  de¬ 
nier  trente ,  les  polleffeurs  de  l'efpece  ,  par 
befoin  où  par  impatience  de  fon  inadion  ,  le 
placeroient  fur  ce  pied  y  Sc  s'ils  en  trouvoient 
l'intérêt  trop  modique  ,  ils  s'appliqueroient  né- 
celïairement  à  l'une  de  ces  trois  chofes  avan- 
tageules  au  bien  de  l’état  y  favoir  les  arts  ,  l'a¬ 
griculture  ou  le  commerce  :  c'eft  ainii  que  les 
Hollandois  ,  les  Génois  &  les  Anglois  ont 
rendu  marchands  la  plus  grande  partie  de  leurs 
fujets. 

Les  richeffes  primitives  de  l'état  font  les  fonds 
de  terre  ;  rien  n'eft  plus  capable  de  les  tirer  de 
l'oppreffion  fous  laquelle  iis  gémiffent  ,  que 
l'établiffement  d'un  crédit  bien  entendu  &  fa- 
gement  gouverné. 

Suivant  le  compte  du  fleur  Bourgeois ,  Caif. 
f  er  general  de  la  banque  ,  il  avoit  été  fabriqué 
pour  deux  milliards  huit  cents  vingt  -  trois 
millions  neuf  cents  dix  mille  livres  de  billets  , 
dont,  il  n'avoit  été  retiré  que  huit  cents  foi- 
xante- quatorze  millions  quatre  -  vingt  -  quatre 
mille  huit  cents  foixante- dix  livres ,  en  forte 
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qu'il  en  reftoit  dans  le  public  pour  dix-neuf 
cents  quarante- neuf  millions  huit  cents  vingt- 
cinq  mille  cent  trente  livres  ,  pour  lefquels  il 
fut  indiqué  différents  débouchés  ,  &  en  confé- 
quence  ,  il  en  fut  placé  fur  la  ville  en  rentes 
perpétuelles.  .  .  .  600,000,000 

_ _ —en  rentes  viagères.  .  100,000,000 

fur  les  tailles  en  rentes  perpétuelles, 400,000, 000 
en  rentes  viagères  .  100,000,000 

1,300,000,000 

En  perte  pour  le  public.  .  649, 81;, 130 

Au  fentiment  d'un  grand  nombre  de  fpécula- 
teurs  ,  tant  nationaux  qu  étrangers  ,  les  fuccès 
de  la  banque  étoient  infaillibles  ,  malgré  les 
changements  effentiels  faits  au  projet,  fi  bon  eût 
conduit,  dïfent-üs  ,  les  opérations  de  ce  qui  ref- 
toit  avec  le  temps  8c  la  prudence  requife.  La 
prudence  8c  l'induftrie  peuvent  bien  retenir  un 
fardeau  qui  tend  à  s’échapper  :  mais  quand  fes 
liens  font  une  fois  rompus  ,  il  fe  porte  avec 
violence  où  fa  maffe  l'entraîne  :  plus  elle  eft 
lourde  ,  plus  fa  chûte  eft  rapide  ,  8c  moins  ii 
eft  au  pouvoir  de  la  fagefie  des  hommes  de 
l'arrêter  dans  fa  courfe  -,  il  falloir  s'en  tenir  à 
la  banque  générale  :  mais  la  banque  royale  avec 
tous  fes  accefioires  ,  accablée  de  fon  propre 
poids ,  devoit  néceftairement  fuccomber. 

Les  fautes  qui  avoient  été  faites  ,  8c  aux¬ 
quelles  il  n'étoit  plus  temps  de  remédier  ,  fi¬ 
rent  craindre  de  plus  grands  défordres  8c  con¬ 
clure  à  la  fuppreilion  de  la  banque  ,  CjUi  fut 
ordonnée  par  l'arrêt  du  confeil  du  10  o&obre 


Bançlxje  *>  Ê  Law, 

M.  Law  fit  les  efforts  pour  fauver  du  naufra¬ 
ge  général  les  comptes  courants  en  banque  8c 
virements  de  parties.  Ils  avoient  été  établis  à 
Paris  ,  8c  dans  les  autres  villes  du  royaume  où 
il  y  a  monnoie  ,  par  arrêt  du  confeil  du  15 
juillet  17205  le  fonds  en  avoir  été  fixé  à  fix 
cents  millions,  8c  déclaré  exempt  de  toute  va¬ 
riations  d'efpeces  5  les  lettres  de  change  de  y  00 
liv.  &  au-deffus  ,  dévoient  être  acquittées  en 
écritures  ,  à  peine  de  nullité. 

Si  ce  crédit  avoir  été  établi  dans  des  temps 
moins  orageux  ,  il  aurôit  pu  être  folide  &  inal¬ 
térable  ,  parce  qu'il  facilitoit  la  circulation  , 
fans  ôter  l'ufage  de  Pefpece  ,  comme  le  fyftê- 
me  ,  que  le  papier  étoit  fixe  8c  invariable  ;  qu'il 
îfétoit  appliqué  qu'au  commerce  ,  comme  en 
Hollande  5  qu'il  n'étoit  pas  exigible  ,  8c  que 
Pon  ne  pouvoir  attaquer  les  cailles. 

J'aurois  feulement  voulu  que  le  fonds  eût  été 
beaucoup  moindre  ,  il  auroit  fuffi  8c  n'auroit 
point  effrayé  :  mais  c'étoit  un  refte  de  ces  idées 
gigantefques  du  fyflême,  avec  lefquelles  les  folies 
paffées  avoient  familiarifé  5  cet  établiffement  fut 
fupprimé  au  mois  de  décembre  de  la  même  an¬ 
née  1720. 

Le  crédit  fait  augmenter  la  valeur  des  den¬ 
rées  8c  des  manufactures.  Les  ,  uns  difent  que 
c'eft  un  mal  8c  les  autres  veulent  que  ce  foit  un 
bien  ,  quand  cette  cherté  n'eft  pas  caufée  par 
la  difette  :  le  luxe  feandalife  ,  mais  il  ne  nuit 
pas  ;  c'eft  le  fils  de  l'abondance  8c  le  pere  nour¬ 
ricier  des  arts. 

Si  les  marchandifes  8c  les  manufactures  qui 
fervent  au  luxe  font  fortir  lès  efpeces  de  l'état* 
alors  ce  luxe  eft  un  grand  mal  mais  quand 
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cil  es  croiffent  ou  qu'elles  font  fabriquées  dans 
Fétat  j  ôc  fur -tout  quand  le  fuperflu  palTe  à 
Fétranger  ,  comme  en  France  ,  alors  ce  luxe  , 
loin  d'être  nuifble  3  contribue  à  la  richeffe  de 
Fétat, 

Le  luxe  épuifa  la  république  romaine  ,  &  les 
magiftrats  furent  obligés  de  faire  des  loix  fomp- 
tuaires  3  parce  que  les  marchandifes  de  luxe  ve- 
noient  de  Fétranger. 

Les  draps  dns  étrangers  auroient  été  défendus 
autrefois  en  France  :  mais  depuis  que  ces  fa¬ 
briques  ont  été  établies  à  Abbeville  ,  à  Sedan  3 
aux  Andeîis  ,  le  gouvernement  les- protégé  &  les 
aide  même  par  des  fonds. 

Si  les  Incas  avoient  eu  le  temps  de  faire  des 
loix  fomptuaires  ,  avant  que  les  Efpagnols  les 
euffent  fubjugués  *  ils  auroient  peut-être  ‘dé¬ 
fendu  à  leurs  fujets  d'acheter  des  colliers  &  des 
bracelets  de  verre  :  mais  ils  11'auroient  pas  re¬ 
gardé  comme  luxe  leurs  chenets ,  marmites  de 
leurs  autres  uftenfiles  d'or  de  d'argent. 

L'idée  que  plusieurs  fe  forment  des  défordres- 
du  luxe  3  n'eft  qu'un  reite  de  préjugé  des  anciens 
réglements  &  des  anciennes  déclamations  :  ces 
loix  étoient  utiles  alors  ,  de  ces  déclamations 
étaient  fondées  fur  des  cir  confiant  es  qui  ne  iub- 
fiftent  plus. 

Guillard  ,  quoiqu'ancien  auteur  ,  a  parlé  très- 
raifonnablement  fur  cet  article.  cc  On  na  doit 
„  pas  ,  dit-il  dans  [es  avis ,  faire  des  loix  fornp- 

tuaires  qui  foient  de  durée  ,  il  faut  de  toutes 

dépenfes  de  fuperfluités  laiffer  faire  la  décifion 
35  au  temps. 

3,  Le  luxe  ,  félon  M.  Melon ,  eft  en  quelque 
55  façon  le  deftruébeur  de  la  pareife  de  de  Foi- 
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fivetéj  Thomme  forcq  tueux  yerroit  bientôt  la 
fin  de  fes  richeftes  ,  s'il  ne  travaillent  pour 
les  conferver  &  pour  en  acquérir  de  nou¬ 
velles. 

„  Le  luxe  d’une  nation  eft  reftraint  au  ving- 
tieme  d'une  nation  :  fi  le  laboureur  ou  l'ar- 
tifan  donne  dans  le  luxe  ,  ce  ne  peut  être  que 
,  par  le  travail  multiplié  du  laboureur  ou  de 
l'artifan  ,  &  l'état  jouit  du  fruit  de  ce  travail. 
On  ne  parle  point  de  ces  cas  finguliers  , 
,  tels  que  les  nombreux  équipages  dans  une 
armée  ,  ou  d'une  dépenfe  fuperfiue  dans  une 
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Le  terme  de  luxe  eft  un  vain  nom  ,  qu'il 
,  faut  bannir  de  toutes  les  opérations  de  la  po¬ 
lice  ,  parce  qu'il  ne  porte  que  fur  des  idées  va- 
gués  ,  confufes ,  fauftes  3  dont  l'abus  peut  ar¬ 
rêter  l'induftrie  ,  même  dans  fa  fource. 

,,  Lorfque  pendant  la  guerre  ,  les  armateurs 
des  villes  maritimes  reviennent  ,  chargés  des 
3,  dépouilles  ennemies  ,  étaler  leur  opulence 
par  des  profufions  extraordinaires  ,  c'eft  le 
lendemain  à  qui  fera  de  nouveaux  armements, 
dans  l'efpérance  de  gagner  de  quoi  faire  les 
,,  mêmes  dépenfes  :  c'eft  à  ce  motif  qu'on  doit 
,,  les  grands  fervices  rendus  à  l'état ,  &  les  ac¬ 
tions  étonnantes  des  Flibuftiers.  ,, 

Je  laifte  à  décider  la  queftion  de  favoir  fi  le 
luxe  eft  un  bien  ou  un  mal  :  mais  je  dis  affir¬ 
mativement  que  ,  quand  il  s'eft  une  fois  intro¬ 
duit  dans  un  grand  état  ,  on  ne  peut  l'en  ban¬ 
nir  ,  fans  en  bannir  en  même  temps  le  com¬ 
merce  ,  Jes  arts  &  les  manufactures  ;  c'eft-à- 
dire  ,  fans  détruire  le  corps  de  l'état  même. 
L'étabiiffement  de  la  banque  ,  devenu  .  vi- 
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cleax  dans  plufieurs  de  Tes  parties  ,  parce  que 
l'on  s'étoit  écarté  du  plan  far  lequel  il  avoit  été 
formé  ,  à  caufe  des  maux  particuliers  :  mais  , 
difent  ceux  qui  en  prennent  la  défenfe  ,  on  ne 
peut  lui  nier  les  avantages  généraux  qu'il  a  pro¬ 
curés  :  il  a  libéré  une  grande  partie  de  la  no- 
bleffe  accablée  de  dettes  pour  le  fervice  du  roi , 
anéanti  une  multitude  de  contrats  de  conftitu- 
tion  à  gros  intérêt  5  qui  faifoieiit  vivre  le  prê¬ 
teur  dans  Finaétion  &:  l'emprunteur  dans  la  mi- 
fer  e  &  dans  l’efclavage  :  il  a  réduit  l'intérêt  de 
plufieurs  autres  ;  il  a  animé  le  commerce  3c  les 
manufactures  5  occafionné  la  reftauration  des 
anciens  édifices  &  la  conftru&ion  de  plufieurs 
nouveaux ,  le  défrichement  d'une  grande  quan¬ 
tité  de  terres  &  l'amélioration  des  autres  >  l'ac- 
croiffement  de  la  confornmation  de  toutes  for¬ 
tes  de  denrées  &  de  marchandées  3  la  répara¬ 
tion  des  grands  chemins  ,  le  retour  de  beaucoup 
d'ouvriers  qui  avoient  pafie  dans  l'étranger.  On 
lui  doit  l'établifiement  de  la  compagnie  des  In¬ 
des  ;  &  fuivant  l'état  imprimé  répandu  par  or¬ 
dre  de  la  cour  fur  la  fin  de  l'année  1710  ,  les 
états  du  roi  ont  été  par  fon  moyen  déchargés 
chaque  année  de  vingt-cinq  millions  cent  qua¬ 
tre-vingt-cinq  mille  fix  cent  foixante-dix-huit 
livres  ;  les  droits  fur  le  peuple  ont  été  diminués 
de  trente-cinq  millions  lix  cents  quatre-vingt- 
deux  mille  deux  cents  quatre-vingt-quatorze  li¬ 
vres  5  le  revenu  annuel  des  fermes  royales  a  été 
augmenté  de  douze  millions  quatre  cents  cin¬ 
quante  mille  livres  ;  la  roi  a  acquitté  pour  neuf 
millions  neuf  cents  vingt-fept  mille  neuf  cents 
quarante  livres  d'arrérages  de  rentes  viagères  ». 
perpétuelles  ôc  tontines  dues  à  la  mort  de  Louis 
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XIV  3  pour  cinq  millions  cent  mille  livres  de 
dépenfes  fecrettes  3  cinquante  millions  de  dé- 
penfes  extraordinaires  de  la  maifon  du  roi  , 
dûs  à  la  même  époque  ;  vingt  millions  d'inté¬ 
rêt  de  billets  d'état  échus  en  1718  ;  enfin  cin¬ 
quante-deux  millions  cent  foixante-dix-  huit 
mille  cinq  cents  quarante-fix  livres  remis  au 
peuple  fur  les  impofitions  antérieures  à  1715?. 

Tel  effc  à  peu  près  le  langage  de  ceux  qui  ont 
foute  nu  que  la  banque  étoit  un  établiffement 
avantageux.  C'étoit  3  difoient-ils  3  un  très-bel 
édifice  ,  dont  les  plans  partoient  de  la  main  d'un 
habile  architecte  5  mais  dont  les  fondements 
n'avoient  pas  été  faits  pour  porter  trois  étages  3 
Sc  tel  a  été  leur  pronoftic  quand  ils  en  ont  vu 
la  deltruCtion.  L'ufure  va  reparoître  inceffam- 
ment  ,  ont-ils  dit  3  les  impôts  ne  fe  paieront 
plus  fans  contraints  ;  on  fera  des  créations  de 
lentes  ôc  d'offices  3  onéreufes  au  roi  3  au  com¬ 
merce  ôc  aux  peuples  ;  le  gouvernement  fera 
obligé  d'avoir  recours  aux  emprunts  ,  ôc  de  re¬ 
tarder  les  paiements  ,  il  ordonnera  des  fuppref- 
lions  ôc  des  réductions  de  rentes  ôc  d'offices  3 
pour  faire  place  à  de  nouveaux  édits  burfaux  : 
on  verra  l'affoibliffement  du  commerce  Ôc  la  di¬ 
minution  des  fujets.  Voilà  ,  difent  quelques  écrits 
qui  parurent  en  1721  ,  où  la  différence  des  prin¬ 
cipes  conduira  inévitablement. 

Laiffant  a  part  l'apologie  ôc  le  pronoftic  3 
nous  nous  contenterons  ,  pour  nous  réfumer  3 
de  dire  que  nous  ne  croyons  pas  que  perfonne 
puiffe  nier  les  avantages ,  dont  le  crédit,  fagement 
conduit  ôc  prudemment  gouverné  ,  eit  fufcepti- 
ble  5  ôc  qu  en  impofant  à  ce  crédit  des  bornes 
Sc  des  loix  appropriées  à  la  conffitution  de  tout 
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<*tat  quelconque,  il  ne  puiffe  être  aufli  durable  & 
aufîi  exempt  de  danger  dans  un  pays  que  dans 
un  autre.  t 

A  l'imitation  de  leurs  voifins  les  François 
avoient  formé  une  compagnie  des  Indes  :  s'ils 
apperçoivent  chez  eux  quelque  fabrique  nou¬ 
velle  ils  tâchent  aufïî-tdt  à  la  contrefaire.  Quef- 
tionnés  fur  cette  conduite  ,  ils  n  héfitent  pas  à 
répondre  que  c'eft  pour  n'être  pas  leurs  tribu¬ 
taires  ,  pour  gagner  les  préparations  &  la  main- 
d'œuvre  ,  pour  Soutenir  leurs  manufactures  &C 
pour  empêcher  la  fortie  de  leur  argent  ;  ces 
principes  font  admirables  .  ,  mais  ils  n  agiffent 
pas  conféquemment  ,  car  le  commerce  ,  la  navi¬ 
gation,  l'émulation  qui  excitent  l'induftrie,  cette 
iuduftrie  excitée  qui  produit  la  nouveauté  &  la 
perfeétion  dans  les  fabriques  &  dans  les  arts  , 
fans  le  crédit  public  ,  relieront  éternellement 
dans  une  médiocrité  pernicieufe  ;  c  eft  lui  qui 
fournit  à  l'Angleterre  ces  flottes  innombrables  , 
quelle  fera  toujours  en  état  de  mettre  en  mer 
quand  elle  fera  bien  gouvernée  ;  c'eft  lui  qui 
non-feulement  a  foutenu  ,  mais  encore  fait  aug¬ 
menter  fes  effets  publics  j  c  eft  lui  qui  procure 
annuellement  quatre  cents  mille  livres  fterling 
au  gouvernement  Anglois  pour  maintenir  ion 
privilège  }  c'eff  lui  que  les  François  devroient 
imiter  contrefaire  :  puifqu'il  eft  la  cauie  de 
tous  ces  effets  ,  le  tronc  fans  le  fecours  duquel 
ces  branches  ne  peuvent  recevoir  de  nourriture, 
ou  du  moins  fans  lequel  elles  ne  peuvent  por¬ 
ter  de  fruits  ,  dont  la  qualité  foit  falutaire  & 
la  quantité  fufiifante.  On  ne  peut  mieux  fe  con¬ 
vaincre  de  cette  vérité  qu'en  jetant  les  yeux  fur 
le  difeours  que  le  dernier  roi  d'Angleterre  fit 
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le  27  juillet  1742  aux  deux  chambres  de  foïï 

parlement. 

Il  n'y  a  rien  qui  diminue  ^mt  le  crédit  au- 
dedans  Sc  au-dehors  de  l'état  5  que  quand  le 
foit  des  peuples  n  efl  point  fixe  ,  quand  leurs 
biens  n  ont  point  de  valeurs  allurées  ,  &  que 
leur  fortune  eft  ,  pour  ainlî  dire  3  en  Pair  :  au- 
jourd  hui  riches  >  demain  pauvres ,  effets  terri¬ 
bles  de  la  rarete  des  bleds  &c  de  l'argent  3  qui 
détruifent  la  valeur  de  tous  les  biens. 

Les  magahns  de  bled  &  les  fonds  publics 
peuvent  feuls  entretenir  cette  valeur  fixe  ÔC 
confiante  ,  &c  prévenir  des  extrémités  fi  dange- 
reufes.  Plus  cette  fituation  approchera  de  fa 
perfeétion  ,  plus  le  crédit  deviendra  étendu  : 
tout  autre  crédit ,  qui  n'aura  point  cette  pro¬ 
portion  pour  bafe  ,  fera  incapable  de  produire 
cette  fixation  defirable  5  qui  confifte  dans  un 
eminent  degre  de  certitude  ,  que  chacun  jouira 
toujours  aifement  &  fans  craindre  d'interrup¬ 
tion  ,  de  tout  ce  qui  contribue  aux  néceflités 
de  la  vie  ,  dans  la  même  proportion  &  dans  le 
meme  degre  qu'il  contribuera  à  celles  de  l'état  3 
que  chacun  fera  affiné  d'une  valeur  certaine  Sc 
confiante  des  fruits  de  fon  travail  &c  de  fon  in¬ 
duit  rie  :  qu'il  en  pourra  toujours  jouir  &difpo- 
ler  fuivant  1  ordre  général  de  la  fociété  ,  &  qu'il 
n  y  auia  que  fa  propre  volonté  ,  ou  le  vice  de 
fa  raifon  qui  pourront  l'arrêter  dans  l'augmen¬ 
tation  de  fes  riche  fies. 

Suivant  M.  de  Vauban  ,  le  revenu  de  tous 
les  biens  montoit  en  1699,  environ  trois  mil¬ 
liards  cents  millions  ,  le  marc  d'argent 

a  30  livres  i  2  fous ,  ce  qui  fait  pour  vingt  mil¬ 
lions  de  perionnes  3  qu'il  fuppofe  dans  le  ra- 


ou  Crédit  public.  *35 

ÿauœe  ,  M  o  liv.  pour  chacun  par  an  ,  le  fort 

P°Ê„' eS.m  ,o»s  ce.  fond,  fo.  le  pied  du 
denier  vingt  ,  il  en  réfulte  un  capital  de  ioi- 
xante  milliards  ;  &  comme  M.  de  Vauban  lup- 
pofoit  fix  cents  millions  d’efpeces  dans  le  royau¬ 
me  ,  en  partant  de  ces  eftimations  ,  la  propor¬ 
tion  de  l’argent  avec  les  fonds  fe  trouve  etre 

d’un  à  cent.  . 

Tant  que  l’argent  relie  à  cinq  pour  cent  , 

les  biens  fe  foutiennent  dans  cette  proportion  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’un  héritage  de  mille  livres  de 
revenu  fera  vendu  vingt  mille  livres  &  amli  du 
relie  ;  mais  fi  l’argent  acquiert  un  degre  de  va¬ 
leur  ;  &  qu’il  monte  à  fix  ,  alors  1  état  perd 
cent  ,  d’où  il  faut  conclure  que  le  mimftte 
doit  tout  mettre  en  œuvre  pour  diminuer  la 
valeur  de  l’argent  &  augmenter  fon  mouvement 

&C  fa  circulation.  _ 

Par  le  crédit  >  non- feulement  un  louverain 

fe  rend  maître  de  la  bourfe  de  fes  fujets  ,  mais 
encore  des  richelfes  de  fes  voihns  :  la  bouife 
des  fujets  eft  un  tréfor  limité  qui  peut  taru 
même  chez  les  plus  grandes  puilfances  ,  com¬ 
me  la  France  l’a  éprouvé  &  l’éprouve  de  nos 
jours  :  le  crédit  général  au  contraire  eft  une 
fource  inépuifable  comme  l’ont  éprouvé  & 
l’éprouvent  les  Anglois  &  les  Hollandois  :  mais 
qu’on  tienne  cette  maxime  pour  certaine  ,  que 
rien  ne  contribuera  jamais  plus  efficacement  a 
faire  naître  &  à  fortifier  ce  cré  lit  ,  que  1  exac¬ 
titude  du  gouvernement  à  fatisfaire  a  les  enga- 

Les  rois  font  au-deffus  des  loix  mais 
confervation  de  leurs  états  eft  fondée  lur  a 
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bonne  foi  des  conventions.  Gelon  tyran  de 
Syracufe  ,  qui  fut  le  premier  que  la  puilfance 
fouveraine  rendit  meilleur  j  fe  piquoit  d'une 
bonne  foi  à  toute  épreuve  :  qualité  elfentielle 
dans  un  prince  ,  feule  capable  de  lui  attirer  la 
confiance  de  fes  fujets  &  des  étrangers  ,  &  qU£ 
doit  être  regardée  >  dit  M.  Rollin  ,  comme  la 
bafede  toute  bonne  politique  &  detoutbon  o-0u- 
vernement.  Quelle  relfource  pour  l'état  !  quel, 
aveuglement  d'y  donner  atteinte  I  Platon  difoit 
un  jour  à  Denis  ,  qui  avoit  fuccédé  à  la  domi¬ 
nation  de  Gelon  ex  non  a  fes  vertus  i  vous  ré¬ 
gnez  &  l'on  fe  fie  à  vous  à  caufe  de  Gélon  » 
mais  à  caufe  de  vous  on  ne  fe  fiera  plus  à  per- 
fonne.  r 

Ludovic  Sforce  duc  de  Milan  perdit  fon  état 
en  quinze  jours  3  tout  fe  livra  aux  armes  de 
Louis  XII  ôc  des  Vénitiens  ;  tout  lui  manqua 

de  foi  ,  parce  qu'il  en  avoit  manqué  à  tout  le 
inonde. 

Tout  homme  fage  3  dit  Xénophon  ,  fur- tout 
s  il  efi:  en  place  &  qu'il  commande  5  doit  re¬ 
garder  la  juftice  ,  la  probité  &  la  b  onne  foi  , 
comme  le  plus  précieux  tréfor  qu'il  puilfe  pof- 
féder  ,  comme  une  relfource  allurée  &  un 

appui  inébranlable  dans  tous  les  événements  de 
la  vie. 

L  argent  que  le  fujet  confie  Sc  prête  à  la  ré¬ 
publique  ,  doit  être  dans  la  main  du  prince 
comme  un  depot  facré  ,  &  il  doit  mettre  le 
fujet  en  état  de  fe  fervir  de  la  reconnoilfance 
qu  il  lui  donne  pour  la  valeur  de  cet  argent  3 
comme  le  marchand  fe  fert  de  la  lettre  de  chan¬ 
ge  3  qui  lui  eit  fournie  pour  la  valeur  qu'il  en 
a  délivrée. 


ou  Crédit  public.  137 
Les  créations  de  rentes  ,  reflources  ordinai¬ 
res  en  France  dans  les  befoins  ,  font  dangereu- 
fes  8c  pernicieufes  :  fi  le  fonds  de  la  conftitu- 
tion  reftoit  dans  la  main  des  particuliers  ,  il 
animeroit  le  crédit  ,  il  feroit  employé  au  tra¬ 
fic  ,  au  commerce  &  en  achat  d'héritages  qu'ils 
s'occuperont  à  faire  valoir  :  devenus  rentiers  , 
ces  particuliers  mangent  le  pain  qu'ils  ne  ga¬ 
gnent  pas  ,  ils  font  inutiles  à  la  fociete  &c  cef- 
ïent  d'être  concourants  à  la  richefle  publique. 
D'ailleurs  ,  fi  la  néceffité  des  guerres  ou  d'au¬ 
tres  malheurs  forcent  à  fufpendre  ces  rentes  ^ 
une  infinité  de  familles  ,  inévitablement  rui¬ 
nées  3  deviennent  à  charge  a  la  republique  , 
parce  qu'il  ne  leur  refte  ni  reffource  ni  induf- 
trie  pour  gagner  leur  vie  &  pour  fubfifter  :  ces 
réflexions  "font  connues  de  tout  le  monde  :  mais 
Guy  Coquille  y  a  particuliérement  infifté  3  tom. 

1 3  pag.  2.3  3. 

Les  contrats  fur  la  ville  de  Pans  5  ne  pou¬ 
vant  circuler  comme  la  monnoie  ,  ou  la  re¬ 
pré  Tentation  de  la  monnoie  ,  font  a  charge  Sc 
inutiles  à  l'état  :  mais  les  annuités  d  Angleterre 
rempliflent  ces  différents  objets  ,  car  elles  par¬ 
ticipent  également  du  contrat  ,  de  l'aétion  &  de 
la  rente  tournante  ;  elles  ont  comme  le  contrat  3 
un  revenu  fixe  fur  les  droits  aliénés  }  elles  ont 
comme  l'a&ion  ,  la  faculté  d'être  négociées  de 
la  main  à  la  main  ,  parce  qu  elles  font  au  por¬ 
teur  ;  elles  ont  comme  la  rente  tournante  un 
rembourfement  annuel  fur  le  capital  ,  jufqu  à 
extin&ion.  Si  les  contrats  ,  que  le  roi  de  France 
crée  fur  fa  ville  de  Paris  ,  étoient  au  porteur 
avec  des  coupons  pour  le  paiement  de  la  rente 
annuelle  ,  ce  feroit  des  annuités  :  pourquoi  ne 
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le  fait-on  pas  ,  fl  ce  n'eft  pour  le  tout  ,  du 
moins  pour  ceux  dont  les  propriétaires  y  con- 
fentiroient  volontairement  ?  ce  feroit  un  effet 
de  plus  dans  le  commerce. 

La  France  eft  un  état  puiffant  par  fon  éten¬ 
due  3  par  Funion  8c  la  continuité  de  Tes  par¬ 
ties  ,  par  fa  pofltion  ,  par  fa  fertilité  ,  par  l'in- 
dultrie  de  fes  habitants  ;  elle  raffemble  en  elle 
tous  les  avantages  des  autres  pays  :  cependant 
ces  autres  pays  paroiffent  plus  riches  3  le  peuple 
y  vit  plus  commodément  8c  paie  plus  de  fubf- 
des  :  Fétat  y  fait  fans  effort  des  dépenfes  qui 
excédent  de  beaucoup  la  proportion  de  fon  ter¬ 
ritoire  8c  de  fes  lujets  avec  ce  qu'en  poffede  la 
France.  Les  trois  royaumes  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne  3  par  exemple  ,  ne  font  à  fon  égard  que 
comme  z  font  à  5  ;  8c  cependant  l'Angleterre 
proprement  dite  paie  annuellement  en  fubfldes 
des  cinq  ,  fix  ,  fept  8c  huit  millions  fterling  , 
fans  que  pour  cela  on  foit  obligé  d'avoir  re¬ 
cours  à  la  capitation  extraordinaire  ,  qui  ne 
s'impofe  que  dans  des  cas  urgents  5  laquelle  eft 
-de  foixante-dix  mille  livres  fterling  par  mois  , 
qui  font  pour  treize  mois  ,  dont  l'année  an- 
gloife  eft  compofée  3  environ  vingt-deux  millions 
tournois. 

Cette  différence  énorme  8c  fâcheufe  procédé 
certainement  d'un  vice  qui  eft  dans  Fétat. même 
8c  fur  lequel  l'adminiftration  françoife  eft  d'au¬ 
tant  moins  excufable  ,  qu'en  général  le  pays 
vaut  mieux  ,  eft  plus  abondant  8c  plus  heureu- 
fement  fltué  que  l'Angleterre,  h  la  diftance  ac¬ 
tuelle  eft  trop  grande  ,  pour  ne  pouvoir  fe  flat¬ 
ter  d'atteindre  le  niveau  ,  feroit-il  donc  impof- 
fible  d'en  approcher,  8c  ne  devroit-on  pas  du 
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moins  le  tenter  ?  Je  ne  vois  que  le  crédit  &  les 
valeurs  repréfentatives  qui  puiffent  procurer  un 
effet  fi  falutaire. 

Si  les  nations  voifines  ne  fe  fervoient  pas  de 
ces  moyens  ,  la  France  pourroit  s'en  palier  : 
mais  comme  on  n'efl  fort  ou  foible  ,  riche  ou 
pauvre  que  par  comparaifon  ,  tout  le  bien 
qu'elles  en  reçoivent  efl  un  mal  réel  pour  elle  , 
&  l'augmentation  de  leurs  richeffes  efl  une  di¬ 
minution  des  fiennes.  * 

Les  Allemands  prétendent  que  le  moine  Ber- 
thold  Schwartz  ,  de  Fribourg  en  Brifgaw  ,  a 
inventé  la  poudre  à  canon  en  1380.  Les  Fran¬ 
çois  leur  difputent  cet  honneur  (  fuppofé  tou¬ 
tefois  que  c'en  foit  un,  )  <$£  difent  que  l'on  voit, 
par  les  régiflres  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris,  qu'elle  étoit  en  France  dès  l'année  1338. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  fi  les  Allemands  ou  les 
François  fuffent  refiés  exclufivement  pofTeffeurs 
de  ce  fatal  fecret  ,  ils  auroient  fubjugué  l'Eu¬ 
rope  avec  la  même  rapidité  que  les  Efpagnols 
ont  fubjugué  l'Amérique  ;  mais  étant  devenu 
commun  à  toutes  les  nations  ,  elles  fe  le  font 
réciproquement  oppofé  ,  &c  les  forces  à  cet 
égard  font  demeurées  dans  l'équilibre.  Il  en  efl 
de  même  du  crédit  public  par  rapport  aux  ri- 
cheffes  :  fi  une  nation  en  fait  ufage  à  l'exclu- 
lion  de  l'autre  ,  elle  acquiert  un  avantage  &: 
une  fupériorité  proportionnée  à  l'étendue  de  ce 
crédit  dans  toutes  les  parties  où  il  a  influence  , 
*  &c  il  l'a  fur  toutes. 

Dans  l'état  de  prévention  où  font  les  Fran¬ 
çois  ,  je  cours  rifque  de  n'être  pas  écouté  , 
.quelque  évidente  que  foit  la  néceffté  de  s'op- 
pofer  à  la  fupériorité  qu’ils  voient  prendre  à 
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leurs  voîfins  :  le  feul  nom  de  billets  de  ban- 
que  5  d'agio  ,  révolte  leur  efprit  ;  le  fouvenir 
leur  en  eft  odieux  ,  parce  qu'ils  ne  connoiffent 
pas  le  mérite  8c  l'importance  de  ce  commerce» 
A  Londres  ,  à  Gênes  ,  à  Yenife  ,  à  Amfter- 
dam ,  il  efl  confidéré  comme  utile  8c  indifpen- 
fable  ;  il  y  eft  foutenu  8c  protégé  par  les  Sou¬ 
verains. 

Les  erreurs  ont  quelquefois  un  aufîi  long 
cours  dans  le  monde  ,  que  les  opinions  les  plus 
véritables  ;  parce  qu'en  prenant  des  erreurs  pour 
des  vérités  ,  on  embraffe  aveuglément  tout  ce 
qui  les  entretient  ,  8c  l'on  rejete  ou  néglige  tout 
ce  qui  pourroit  les  détruire.  La  trop  grande 
foumifïion  aux  opinions  des  anciens  gâte  bien 
des  têtes. 

Il  faut  un  génie  fupérieur,  8c  des  forces  au- 
défais  du  commun  ,  pour  guérir  une  nation  de 
fes  préjugés  ,  8c  pour  mettre  à  exécution  ces 
grandes  entreprifes  utiles  à  la  fociété.  Diriger 
avec  fermeté  toutes  fes  aétions  vers  un  même 
but ,  ne  fe  point  écarter  du  plan  que  l'on  s'eft 
formé  5  quelqu'obflacie  que  l'on  trouve  en  che¬ 
min  ,  ce  font  des  vertus  qui  fe  rencontrent  ra¬ 
rement  dans,  les  hommes.  S'ils  parviennent  à 
connoître  le  vrai  bonheur  de  fetat ,  8c  les 
moyens  qui  conduifent  à  une  richeffe  folide  , 
l'impatience  ,  la  brigue  ,  la  clameur  ,  les  oppo- 
fitions  d'une  multitude  de  gens  malicieux,  ja¬ 
loux  ,  ignorants  ,  troublent  leurs  opérations  8c 
les  dégoûtent  :  quelquefois  même  à  la  vue  de 
cette  multitude  qui  s'élève  contre  eux  ,  ils 
craignent  d'être  dans  l'erreur ,  ou  que  le  fuccès 
ne  foit  impoflible  :  des-  lors  ils  fufpendent  leurs 
projets,  8c  le  temps  ou  des  changements  qui 

furviennent 
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furvîennent  dans  quelques  parties  de  Fadminif- 
tration  générale,  les  font  évanouir:  c'eft  ce 
qui  fait  que  l'on  voit  Couvent  échouer  des  cho- 
fes  raifonnables  8c  utiles  ,  &  que  d'autres  qui  ne 
le  font  pas  réufïiffent. 

Si  avant  le  terme  fatal  fixé  ,  pour  ainiî  dire 
par  les  deftins  ,  on  s'opiniâtre  à  recueillir  le 
fruit  des  projets  les  mieux  concertés  ,  ils  s'éloi¬ 
gnent  ,  ils  échappent  :  le  temps  les  prépave  86 
les  mûrit  ;  quand  il  eft  venu  ,  on  les  cueille 
prefq  ue  fans  peine  ,  8c  ces  changements  heureux 
font  plutôt  l'ouvrage  de  la  patience  8c  du  ha^ 
zard  ,  que  d'un  ufage  8c  laborieufe  prévoyance* 
Peut-être  en  arriva  t- il  ainfi  de  F établiffement 
du  crédit  public  en  France.  Il  y  a  des  affaires 
8c  des  maladies  que  les  remedes  aigriffent  dans 
certaines  circonftances  :  la  grande  habileté  con- 
fifle  à  connoître  quand  il  eft  à  propos  de  les 
appliquer.  Je  iouhaite  pour  ma  patrie  que  le 
temps  8c  le  médecin  arrivent  promptement  ;  8C 
je  termine  ce  mémoire  en  répétant  que  je  ne 
crois  pas  que  perfonne  puiffe  nier  les  avantages 
dont  le  crédit  fagement  gouverné  eft  fufcepti- 
ble  ,  8c  qu'en  impofant  à  ce  crédit  des  bornes 
8c  des  loix  appropriées  à  la  conftitution  du 
royaume  de  France  ,  il  ne  puiffe  y  être  aufÏÏ 
durable  8c  aufli  exempt  de  dangers  ,  qu'il  l'eff 
dans  les  autres  pays.  Je  cherchois  la  folution  de 
ce  problème  ;  je  laiffe  au  leéleur  à  décider  ii  je 
l'ai  trouvée. 

Fin  du  quatrième  Volume, 
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